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COMPLEMENT A L'INVENTAIRE DESCRIPTIF 


DES 


MONUMENTS DU CAMBODGE. 


Par Hexrt PARMENTIER, 


Architecte diplômé par le Gouvernement, = 
Chef “du Service archéologique de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 


Au cours d'une tournée récente au Cambodge, dirigée d'ailleurs vers un 
tout autre but ('), nous avons eu la bonne fortune de rencontrer quelques 
édifices ou inscriptions qui avaient échappé aux recherches si consciencieuses 
de M. Aymonier et de M. de Lajonquière (*). Quelques points ont été également 
signalés depuis la rédaction de l'Inventaire descriptif des monuments du 
Cambodge par les administrateurs ou par les officiers chargés de l'établissement 





{li Le but de notre tournée était l'étude des monuments chams signalésspar plusieurs 
auteurs au Cambodge et au Laos (cf. par exemple M. de Lajonquiére, Inventaire, II, 
p. Vl et 57). A ce point de vue, notre voyage n'eut qu'un résultat négatif, et nous 
sommes à même d'affirmer qu'il n'existe au Cambodge comme au Laos aucun monument 
cham, å |a réserve d'une citadelle, 329bs, qui parait l'œuvre de réfugiès, fuyant aux 
derniers temps l'invasion annamite. Par contre cette recherche nous a mis en présence 
des vestiges très nets d'un art primitif du Cambodge antérieur à la merveilleuse 
floraison d'Añkor ; cette étude sera l'objet d'un prochain mémoire: tous y donnerons, 
en particulier une description complète de monuments qui n'ont été décrits ici que 
suivant le plan beaucoup plus sommaire, préféré, à cause de l'étendue de son sujet, 
par M. de Lajonquière, 

(3) Nous ne mestionnerons pas ici un certaininombre de sculptures et d’inseriptions 
réunies depuis le passage de M. de Lajonquiére dans certaines Résidences et que nous 
avons fait transporter au Musée khmér de Phnom Pêñ : il nous suffira de renvoyer au 
Catalogue que nous avons publié ici méme de ce Musée (BEFEO, XII [1912], n* 3). 
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du Cambodge ('). Enfin sur un certain nombre de mo- , 
ne diverses modifications se sont produites, nécessitant | 
état des lieux, tandis que le progrès des études archéologiques en 
ee iy quelques-unes des observations primitives. 

ypterons naturellement pour ce travail le plan même de l'ouvrage 
ou parfois rectifier, attribuant aux nouveaux points 
es des numéros intermédiaires entre ceux qui avaient été fixés 





e м. G. H. Monod, résident de Kómpoà Thom, ainsi que les chefs successifs du Service 

e géographique, tes lieutenant-colonels Friquégnon et Aubé, qui ont bien voulu 
recommander aux officiers des brigades d'études topographiques de signaler à l'Ecole 
tous les monuments nouveaux qu'ils rencontreraient. 

(2) Nous donnons au début de chaque notice et dans cet ordre : 19 le numéro appli- 
qué par M. de Lajonquiére ou fixé par nous ; 2* le nom du point dans l'orthographe 
proposée par M. Finot et adoptée par l'Ecole; 3? ce méme nom sous la forme donnée 
par м. de Lajonquiére ; 4° la page of commence la notice relative & ve monument 


| (!) Nous tenons à remercier à cette occasion MM. les Administrateurs, qui ont mis ` 
І tant de complaisance А faciliter ces nouvelles recherches, et tout particulièrement 
dans I Inventaire. 
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PROVINCE DE TRAN. 
(RÉSIDENCE DE TAKEV.) 


ï. = Cán Cum, Vat Krom (Chean Chum, Vat Krom, 1,1). — Inscription : La 
stèle de 19 lignes appuyée sur l'autel de Buddha a disparu et les bonzes affirment 
n'en avoir aucune connaissance. 


2. — Can Cum, Vat Lo (Chean Chum, Vat Ló, 1, 2). — Cette pagode, aux 
dires des plus vieux bonzes, témoins ou aides des travaux qui y furent exécutés, 
est moderne : les bassins et les soubassements signalés sont l'œuvre d'un chef 
de bonzerie mort il y a une vingtaine d'années, Depuis le passage de M. de 
Lajonquière, des murs et des piliers ont été élevés : ils sont faits de grands blocs 
de latérite qui proviennent de la colline voisine, Prei Romdef. Nous n'y avons 
trouvé, en plus des dalles et marches signalées par M. de Lajonquiere, qu'un 
lion, deux antéfixes à näga de style classique et une inscription büchée. 


Inscription. — C'est, semble-t-il, un ancien piédroit qui portait quatre lignes et 
demie ; l'écriture parait de la période primitive, mais elle a été grattée lettre à 
- fettre. Cette dalle en schiste mesure o™ 88 X 1, 24 X 0,12, dimensions qui ne 
concordent pas avec celles de l'inscription signalée par M. de Lajonquiére. Aussi 
semble-t-il qu'elle lui ait échappé: Par contre, celle qu'il signale a disparu. IÏ est 
vraisemblable, d'après des renseignements qui ont été recueillis sur place aprés notre 
passage par M. Aubert, préposé à la douane de Tam Lap, que les deux stèles perdues 
ont été enterrées par superstition pour obtenir le desséchement de la plaine voisine. 


3.— Báyáñ (Bayang, 1, 3).— L'escalier monumental dont l'existence est niée 
par M. de Lajonquière existe, et c'est par ses gradins, que le gouverneur de la 
province avait fait dégager, suivant les instructions de M. Bramel, résident de 
Tàkèv, que nous sommes montés. 

Les colonnettes de la porte du sanctuaire principal ont été enlevées, — par 
les bonzes, nous fut-il affirmé, — et cette opération malencontreuse a compro- 
mis d'une manière dangereuse la solidité de l'édifice. 

J'ai pu étudier l'intérieur du temple. ll enferme une cellule de briques qui 
présente les dispositions d'un petit sanctuaire de forme spéciale. Dans la paroi 
Nord-Ouest s'ouvre un. somasütra qui a son correspondant dans la méme face 
de l'édifice enveloppant. 

Enfin les panneaux qui encadrent les fausses portes ne sont pas directement 
ornés de personnages, mais de réductions d'édifice, où d'ailleurs paraissent 
des figures. Toute la décoration rattache ce monument à l'art de Prei Kük (162). 


Inscription. = Contre l'indication de M. de Lajonquière, une des inscriptions 
s'est conservée en place ; elle occupe le piédroit Sud-Est de la porte. Bien que 
le schiste dont est fait ce piédroit se soit fort délité, surtout dans le haut, on voit 
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encore les restes de quatre colonnes dont il paraît difficile de préciser le nombre de 
lignes. L'inscription entière occupait une surface de 1,50 sur 0,90. 


4. — Präsät Ta Nän Est (Prasat Ta Nhean, 1, 7).— Les deux édifices 
signalés par M. Aymonier n'ont point été démolis par les bonzes, bien que le 
second paraisse leur avoir servi de carrière; celui-ci est d'ailleurs visible de 
plusieurs kilomètres à la ronde. Ç 

Le premier, que nous appellerons Pràsàt Tà Nân Est, s'élève au premier tiers 
inférieur du Phnom Bàyàá, sur un contrefort rocheux, à un kilomètre à vol 
d'oiseau à l'Est du monument supérieur, 3. C'est un édifice rectangulaire, 
orienté Est 100 Nord ; il est dans un médiocre état de conservation. La salle 
intérieure est vide ; elle possédait un somasütra dans la paroi Nord. L'extérieur 
est orné de fausses portes ; les éléments de la porte ont disparu. L'ensemble, 
sobre de décors, se rattache également au type de Prei Kük (162)- 


qu, — Prását Ta Nän Ouest (Prasat Ta Nhean, I, 7). = Le second édifice 
est presque exactement à l'Ouest du précédent, peut-ètre un peu plus bas; її 
ne semble pas être éloigné de plus d'une centaine de mètres. Ouvert à l'Ouest, 
il est d'un caractère plus franc et dans sa silhouette rappelle un peu les édifi- 
ces javanais de Dieng. Il est à deux étages, l'inférieur sans fausses portes, le 
supérieur avec fausses niches. La porte a, contre l'ordinaire, un faux linteau 
en briques et non sculpté. L'intérieur montre au Nord un somasütra trés désaxé. 
La paroi du Sud est éventrée dans toute sa hauteur et les briques paraissent 
en avoir été emportées. 


16, — Vat Chotál. — A 3 kilomètres au Sud-Ouest de Täkev se 
trouve la pagode de Vat Chortäl où s'est dressé un monument ; son existence 
n'est attestée sur place que par la présence de quelques cuves à albutions. 
C'est de ce point que proviendrait une petite statue retrouvée à Täkëv dans 
le sol de la maison des Travaux publics et entrée au Musée sous la cote S.12, 
16, ainsi que les liagas envoyés par M. Bellan, S. 28, 1 et S. 28, 2. 

Quelques antéfixes et un autre petit lihga bulbé, dont le corps est contre 
l'habitude plus large que l'intermédiaire octogonal qui le supporte, déposé 
dans le jardin de la Résidence prés d'une médiocre statue de Buddha, auraient 
la méme origine. 


PROVINCE DE PREI KRABÀS. 


(RÉSIDENCE DE TAKEV.) 


18-19. — Phnom Dà, Mahà Rosëi (Phnom Da, Maha Rosei, I, 12) (fig. 1). 
— La colline parait dans son ensemble avoir été un lieu saint, car en plus des 
deux sanctuaires classés, il v existe encore quatre grottes artificielles qui ser- 
virent de temples et l'emplacement d'un septième édifice religieux. Les quatre 
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grottes s'ouvrent dans la paroi rocheuse Nord-Est. La première, qui esten même 
temps la plus orientale et la plus importante, était précédée par un avant- 
corps fait de murs énormes de briques ; il n'en reste que quelques arrache- 
ments et une bonne part de la paroi Ouest. Une porte à encadrement de grés 
est restée debout isolée, seul témoin de l'existence du mur antérieur. L'entrée 
réelle de la grotte était fermée par un mur de pierre, sculpté dans l'art de 
Prei Kük d'une simple réduction d'édifice long. La grotte abrite une statue qui 





Fig. 1. — Puan pv Рихом ДА. 


A. Pagode cambodgienne. — B. Pagode annamite. — C. Monument principal (18), — 
D. Grotte principale. — E, F, G. Autres grottes, — H, Vestiges d'un monument. — 


1. Маһа Козё (19). 


contre l'ordinaire est vraiment belle ; chose rare, elle tenait le bras gauche levé 
en l'air. La grotte suivante ne montre que les débris d'un piédestal énorme ; 
la troisième, les restes d'une grande statue de pierre, un Visnu sans doute, qui 
provient du septième sanctuaire, car Nous v avons trouvé la massue ou la 
colonnette oü s'appuyait la statue ; la quatrième n'offre que les éléments infé- 
rieurs, mais en place, d'un nouveau piédestal énorme. Le septième sanctuaire 
était en construction légère ; il n'en reste que la terrasse "de base, en decà du 
sentier qui passe devant la troisième et la quatrième grottes. 


19. — Àsram Mahà Rosëi (Asram Maha Rosei, 1,13). — Il n'existe pas de 
banquette à l'intérieur, et ce que M. de Lajonquière a pris pour celle-ci est 


simplement le reste du dallage relevé, éventré par les chercheurs de trésors, 
310.1 


PROVINCE DE BATI. 
(RÉSIDENCE DE ТАкіу.) 


23. — Phnom Cisór (Phnom Chisor, 1, 16). _- Le sanctuaire, qui a subi 
des restaurations fâcheuses, contient quelques statues de bois en fort mau- 
vais état, mais dont l'une en particulier est d'un art trés heureux. 


Inscription. — La stéle Cents, Camb. 32, signalée par MM. Aymonier, I, 192, et 
Lajonquiére, 1, 29, n'est plus á Phnom Cisór ; sa conservation en ce point ne semblant 
pas assez sûre, M. Bellan la fit envoyer еп 1905 à Phnom Péñ ; elle a été classée 


ensuite au Musée sous la cote 1. O, 1. 


26. — Prasdt Nan Khmau (Prasat Neang Khmau, 1, 29). — D'après les 
dires des indigènes, c'est cinq et non trois édifices qui s'élevaient en ce point; 
il est vraisemblable que c'est å l'un des deux sanctuaires de première ligne, 
sans doute les plus anciens, qu'il faut rapporter le seul débri d'inscription 
trouvé en ce lieu. C'est un piédroit qui sert de marche au perron latéral du 
terre-plein construit sur l'emplacement du troisième sanctuaire de second rang. 
L'inscription comportait six lignes, complètement büchées ; ce qu'il en reste 
permet seulement de les reconnaltre comme d'écriture ancienne: 

L'ensemble du groupe comportait une enceinte assez vaste, eufermant une 
ligue presque continue de bassins intérieurs. Une porterie à l'Est n'a laissé que 
quelques décombres de briques et un énorme linteau + une avenue s'en déta- 
chait, entre deux sräh encore remplis ; elle semble conduire au Phnom Cisór. 
— Signalons comme un détail curieux dans un monument de cette époque, la 
présence de crochets sous une corniche intérieure dans les tours restées 
debout. 

Nous avons pu distinguer les grandes lignes de la décoration peinte dans les 
deux sanctuaires encore debout. L'emploi de ce genre d'ornementation est 
attesté ailleurs en nombre de points par là présence d'une sorte de badigeon 
de terre rouge exécuté avec le plus grand soin, mais nulle part aucun motif 
ne s'est conservé; il convient donc de donner de ces précieux spécimens une 
description aussi détaillée qu'il sera possible, 

Le jeu de couleurs est Pauvre, trois seulement : le blanc, un rouge brun et le 
noir; peut-être ces couleurs étaient-elles le support de tons plus variés. La com- 
position comporte sur chaque panneau une grande figure encadrée d'une niche 
ou d'autres motifs, mais qui forme évidemment le point important du décor. Une 
seule est encore à peu près distincte (paroi Nord de la tour Sud ) (fig. 2). C'est 
sans doute un Visnu, qui parait ramassé sur ses jambes dans une attitude de danse. 
Il a quatre bras: le droit antérieur tient l'anneau, le droit postérieur une large 
boule qui repose dans la paume de la main ouverte ; le bras gauche antérieur 
élève un glaive vertical sans garde ; le bras gauche postérieur parait, en raison 


—— 


de la tache triangulaire que fait le hout de l'attribut entre ses doigts, tenir une 
conque par la pointe. Il est vétu du sampot, et sa coiffure semble un chignon 
conique enfermé dans un diadème. La face, comme dans beaucoup de statues, 
parait encadrée par une sorte de collier de barbe sans pointe. L'emploi des 
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Fig. 2. — Persrunes pu Pna)sàT NAS Kuwau (Tour Sud). 
Echelle: 0,02 par mètre. 


couleurs donne ici une précieuse indication, Les chairs sont traitées en blane, 
les veux, les ongles, les cheveux en rouge; le sampot est rouge, les attributs 
rouges ou blancs. Ce cadre de figure, qui n'est pas rouge comme les cheveux, 
semblerait donc plutòt un masque d'étoffe évidé, comme il en existe dans le 
trésor des rois Cams. 

Le personnage qui fait face (paroi Sud) a presque disparu dans une grossiere 
restauration ; par contre son entourage est plus reconnaissable. La divinité, sans, 
doute dansant et accompagnée peut-être de deux acolytes, se détachait sur un 
fond sombre limité par un arc demi-circulaire, blanc, à deux épaisseurs, l'ex- 
térieure ornée d'amandes noires disposées suivant les rayons. Une petite figure 
assise à la javanaise, blanche, occupe le sommet des deux arcs. Au-dessus 
règne une litre triple en hauteur, composée d'abord d'ogives la pointe en bas, 
puis d'une rangée de losanges, enfin d'une série de feuilles qui paraissent de 
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lotus. Les écoinçons laissés par cette composition sont rouges. La corniche 
intérieure de la tour, simplement moulurée (doucine et filet), est elle-méme 
peinte de motifs khmers enferm&s dans des ogives en position normale. 

Sur la paroi principale Ouest, le groupe des trois litres se retourne et déter- 
mine avec deux larges bandes de décor latérales un espace rectangulaire occupé 
par une figure à six bras ou plus, indistincte. Les bandes latérales, qui occupent 
chacune un peu plus du quart du panneau, sont ornées comme les images de 
soldats chères aux enfants; elles présentent huit rangs de six orants debout, 
les pieds opposés par les talons mais non joints, les mains unies en prière. lls 
sont blancs sur fond rouge; les deux rangées inférieures sont problématiques. 

Les peintures de la tour Nord sont en plus mauvais état encore, et l'on n'y 
peut reconnaltre que la méme présence de grands personnages assis sous des 
niches. 

Ces peintures sont-elles anciennes ? Je le crois. En effet, les retouches sur 
la paroi Sud de la tour Sud sont déjà trés effacées, dans un endroit qui est 
complètement abrité ; elles doivent donc ètre fort vieilles ; les peintures étaient 
par suite déjà assez rongées il y a fort longtemps pour qu'on ait jugé néces- 
saire de les redessiner, et cela sans retrouver les anciens contours. Une autre 
indication est plus nette encore. L'un des personnages de la tour Nord, paroi 
Nord, porte un mukuta bien distinct: or cette forme de coiffure trés particu- 
liére ne parait pas avoir survécu à l'art khmer de la belle époque ; elle semble 
s'étre éclipsée rapidement devant la coiffure à pointe aigué et lisse des bakus, 
ou à pointe ornée des princes de danses. Pour ces diverses raisons, nous 
croyons ces peintures contemporaines de la construction des tours, c’est-ä- 
dire de l'époque d'Aükor Vat: elles sembleraient indiquer que la peinture ne 
s'était pas encore abaissée aux niaises fresques à légendes des pagodes 
modernes, mais présentait-au contraire alors un véritable sens décoratif. 


s PROVINCE DE LOK DÈK. 
(RÉSIDENCE рЕ ТАквЕу.) 


34%. — Statues du village du Präsät. — Trois statues de pierre, provenant 
sans doute d'un monument dont le nom du village serait le seul souvenir, furent 
d'abord transportées au Musée khmèr de Phnom Péñ, d'où S. M. Sisóvat les 
retira pour les installer dans une pagode (je n'ai pu savoir laquelle). 


PROVINCE DE PAM. 
(RÉSIDENCE 55 Kóypor.) 


37.— Phnom Präsät (Phnom Prasat, I, 47). — Le petit sanctuaire signale 
est complètement ruiné. Seules les parois intérieures sont reconnaissables ; 


+. >s 


elles sont munies de niches à luminaire. Ce point së trouve à 6 ou 7 kilomètres 
á VEst-Est-Nord de Kómpoñ Trac. 


38. — Phnom Khyoñ (Phnom Sech ou mieux Sdach Khong, I, 47 ; Phnom 
Khchäng, Aymonier, I, 155). — Il y a eu ici une confusion et ce sont les ren- 
seignements de M. Aymonier qui sont les plus exacts. La petite colline voisine 
du Phnom Prasat et qui setrouve à l'Est de celui-ci, a sur sa face Ouest une grotte 
exploitée actuellement par les chaufourniers. Ce point répond au nom de 
5446 Khoi; la grotte elle-méme ne parait jamais avoir eu un caractère sacré. 
Quant au Phnom Khyoñ, il est situé à 2 kilometres environ au Nord-Ouest du 
précédent. Une assez belle grotte s'ouvre dans son lanc Nord, à mi-hauteur, 
au-dessus d'une bonzerie annamite. Cette exacavation a deux étages qui vont 
en descendant. Le premier est desservi par un escalier de bois moderne, le 
second par un escalier de briques ancien ; il partait de la premiere salle d'une 
porte aux montants de briques fort ruinés et presque entièrement englobés 
dans les concrétions. La salle inférieure présente non un parement de briques, 
mais bien un petit prását presque complet; par malheur il a été comme tou- 
jours violé par les chercheurs de trésors. C'est une petite construction carrée, 
à niches à luminaire, à porte sans décors, aux parois seulement ornées de pi- 
lastres. Le sanctuaire est ouvert à l'Ouest, alors que rien dans les dispositions 
de la grotte ne semblait exiger cette orientation anormale. 


38m, — Vestiges d'un monument auprès du Vat Dón Péfi, — ^ 300 mètres 
au Sud-Est de cette misérable pagode qui dépend du village de Lav, est un 
emplacement délimité par un quadrilatère de fossés nettement tracés et exac- 
tement orientés. Ils ont environ 50 métres de cóté, et, par une disposition 
assez bizarre, ne semblent interrompus par aucune chaussée d'accès. L'inté- 
rieur, obstrué par une brousse épaisse, montre un certain nombre de tertres, 
au centre*et sur le milieu des faces Est, Nord et Sud, la dernière seule présen- 
tant encore quelques briques libres. 


39. — Práh Kühä Lüon (Prah Kuhear Luong, 1. 48). — Grotte et inscrip- 
поп. 
40. — Phnom Trotuñ, Kühà Práh (Phnom Trotung, Kuhear Prah, I, 48). 


— Grotte et inscription. 


Ces deux points sont en réalité dans la province de Pám et non dans celle 
de Kómpot. 


дош. — Depuis notre passage dans cette région, nous avons reçu de 

M. Retif, prospecteur, quelques renseignements intéressants, dont une part 

semble se rapporter 4 cette colline. Sur sa face Nord existerait une autre 

grotte, précédée d'un escalier. On y voit une porte en larges dalles de schiste 
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ardoisier et des piliers de grés rouge ciselés, ainsi que deux liñgas et quel- 
ques statues cassées. Un ou deux des piédroits de la porte seraient inscrits. 


gore. — Phnom Kómpoñ Traé. — Sur la face Est de cette grande roche 
qui se dresse à 2 kilomètres environ de Kômpoñ Traé existerait une petite 
grotte qui contient un linga de ı mètre de haut et un autre taillé dans une 
stalagmite (même source). 


PROVINCE DE KÓMPOT. 
(Résinence De Kôwror.) 


Cette province ne contient que deux points archéologiques. 


41. — Phnom Nók (Phnom Nguk, I, 48). — Cette grotte fort intéressante 
contient bien, comme l'a signalé M. Adhémar Leclére, une cellule de briques, 
mais elle semble moderne ; les matériaux, grosses briques empilées, seraient 
seuls anciens. Quant à la stéle signalée, elle parait définitivement perdue. 


A Tis, — Vestiges d'un monument à Trapái Thom, — Derrière une sorte 
de pagode ou de maison commune louée par le village de ce nom à un Chinois, 
se voit un tertre auprès duquel repose un lihga de forme ovoide encastré dans 
sa cuve à ablutions. Cette trace d'un édifice ruiné se trouve à environ 2 kilo- 
mètres à 'Ouest de Kómpot, á 500 métres á gauche de la route de Kömpon 
Trac, 


Inscription de Trapáñ Thom.— Cette maison abritait autrefois, nous fut-il affir- 
mé, trois fragments d'inscription. L'un d'eux, partie d'une dalle de marbre blanchá- 
tre gravée sur les deux faces, est entré au Musée de Phnom Pén sous la cote 1. 0, 6 ; 
une extrémité de la pierre manque ; elle mesure encore 0,22 X 0,44 X 0,05 et porte 
sur chaque cóté quatre lignes inscrites. Signalée par M. Lalorette, administrateur 
adjoint à Kómpot. — Inscription nouvelle. 


PROVINCE DE ROMDUOL. 


(Résmesce pe Pret VEX.) 


Notre tournée ne nous avant pàás conduit sur l'ancien territoire de la rési- 
dence de Prei Veh, nous avons d'observations à faire que sur le territoire de 
l'ancienne résidence de Svay Rieh, aujourd'hui rattachée à Prei Véñ. 


68. — Bàsåk (Bassac, |, 68). — M. Commaille n'a fouillé que le tertre prin- 
cipal ; à 50 mètres environ au Sud de celui-ci est un tertre également impor- 
tant. dont le centre présente une forme de cuvette. 
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Une remarquable statue de Çiva de grandeur plus qu'humaine, accroupie à 
la javanaise, a été trouvée dans ce tertre et est aujourd'hui conservée dans la 


principale pagode de Svay Rien. 


70. — Svdy Rieñ (Svay Rieng, 1,69). — En plus des linteaux signalés par 
M. de Lajonquière, sont déposés aujourd'hui au Nord-Est de la Résidence et 
près du canal voisin, les deux morceaux d'un linteau colossal du type III 
transformé, montrant au centre, sous une élégante niche, Indra porté par un 
éléphant à trois têtes et quatre pattes antérieures (sans doute pour six). Les 
rinceaux qui forment la niche se terminent aux angles par une tête de makara 
d'où sort un élégant nâga; la tête principale de celui-ci laisse pendre une 
guirlande. Les dimensions de cette pièce d'une taille inusitée sont 3, 54 X 1, 
05 x 0, 55. Les énormes colonnes octogonales qui v correspondaient sont 
dans la pagode ci-dessus dite; allongées à terre, elles en soutiennent le 
terrassement, Le linteau en deux pièces (ajustage ou brisure ?) est entré au 
Musée sous la cote S. 86. 7 ainsi que quelques autres pièces, parmi lesquelles 
deux fines têtes, S. 14, 7, et S. 14,8. 


Inscriptions de Sway Rien (Svay Rieng, I, 71). — Aux inscriptions citées, il 
convient d'ajouter une petite stéle qui proviendrait de Bäsäk ; elle est entrée au Musée 
sous la cote 1.0, 2. Inscrite sur une seule face, de 36 lignes, les 4 derniéres trés 
frustes. elle mesure o, 56 X 0, 32 X 0, 05 ; l'angle inférieur droit est cassé, D'après 
les indigènes, elle aurait été trouvée recouverte d'une épaisseur de trois lames d'or (?). 
— Inscription nouvelle. 


PROVINCE DE SAMRON TON. 
(Réstpence DE KÓwro& Sev.) 


73. — Phnom Basät (Phnom Baset, |, 78). — Rappelons, après M. Finot 
(BEFEO, ІШ, 67. поле 1) que la sculpture que représente le spirituel croquis 
de M. H. Dufour (fig. 71), n'est pas un Garuda, mais bien un lion debout. 


79 ім. -- Ай de Samron Ton. — Le seus ordinaire du mot añ en cam- 
bodgien serait « statue » ; ce nòm est pourtant attribué á une série de tertres 
découverts en 1904 par M. Bellan, alors administrateur à Kémpoñ Spur ; on les” 
rencontre surtout près de la croisée des routes de Kómpot et d'Udóñn d'une 
part, de Kómpoñ Spw á Phnom Péñ de l'autre, sur la rive Nord du Prek 
'Tnót. lls paraissent étre les vestiges de multiples petits sanctuaires qui, en 
raison de leurs dimensions minuscules, devaient n'étre que de simples abris, 
voire méme pent-étre des terrasses découvertes. Le principal est l'Aà Yày Тер, 
restes d'un petit édicule en briques plus long que large de 6 métres sur 5.45. 
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muni d'une porte et d'un escalier à l'Est. Au centre de cet édicule se voyait une 
petite terrasse de 0,60 de hauteur Sur 1,45 et 2 mètres de coté, L'édicule 
lui-même était construit sur un tertre de 30? de long, 27m de large et 2" de 
haut, tertre artificiel dont les terres provenaient d'un fossé creusé autour et 
qui se remplit à la saison des pluies. Cet añ contenait, outre deux fines tétes, 
une inscription et un linga, 

Un autre, l'Añ Sváy, a donné les débris d'une statue à quatre bras. Nous 
n'avons pu retrouver la trace de ces différentes pièces, envoyées cependant à 
la Résidence Supérieure. 

Des fragments de statues conservés dans les pagodes des environs provien- 
nent, aux dires des indigènes, de ces divers añ, et il existerait à la pagode de 
Añ Popäy une stèle brisée où quelques traces de caractères se reconnaltraient 
á peine. Les Cambodgiens désignent ces vestiges sous le nom de « Prá Há 
Com », sanctuaires Com. 


PHNOM PÉN. 


Vat Botumvodei. — Les rampes de cette pagode ont regu comme orne- 
ment quatre ligas de petite dimension, de la forme bulbée, fréquente au 
Cambodge, et qui tous présentent une petite téte à la naissance du filet. 


Inscription du Vat Botumvodei (Inscriptions de Phnom Penh, І, 82). — Sur les 
ordres de la Résidence-Mairie, les trois steles conservées dans сеце pagode ont été 
soigneusement installées dans un des deux abris antérieurs. 


Collection de M. Jumeav. — M. Jumeau, ingénieur aux Travaux publics, 
est en possession d'un certain nombre de petits bronzes, brahmaniques et 
bouddhiques, dont l'origine est, je crois, le Phnom Basât. On y voit : une figu- 
rine de Çiva, à cinq tètes et six bras, debout, une autre statuette accroupie à 
quatre bras qui parait un Visnu, deux autres normales agenouillées, un Ganeça 
plus fin que d'ordinaire et dont la trompe ne repose pas dans la sébille habi- 
tuelle. La plupart de ces figures ont la coiffure conique á diadéme et un grand 
nœud en arrière de la ceinture. Une jolie tète de Buddha, en bronze égale- 
ment, les accompagne. 


+ Musée khmèr de Phnom Péñ. — Depuis l'établissement де ГІпуєпіатте, 
un petit musée a été installé dans la ville par les soins du gouvernement et 
grâce à la libéralité de S. M. Sisévat. Il centralise les fragments khmérs 
recueillis auparavant dans notre Musée de Saigon et ceux qui avaient été réunis 
dans les Résidences: il fournira désormais un asile à toutes les pièces intéres- 
santes qui risqueraient de se perdre. Le catalogue en a été publié dans le 
Bulletin, ХИ (1912), 09 3. 
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PROVINCE DE KOMPON SIEM. 
(Réswence ве Кбирох Сам.) 


82. — Kómpoñ Cam (Kompong Cham; Résidence, I, 84). — Le Buddha 
signalé à la Résidence par M. de Lajonquière paraît en avoir disparu ; l'autre 
statue de Dvarapála est entrée au Musée khmèr sous la cote S. 2, 1, avec un 
certain nombre d'autres pièces. 


Sabis, — Bë Criry. — Un tertre, sous un grand figuier, auquel un culte 
est rendu et qui montre quelques rares briques, parait être le dernier vestige, 
du reste sans intérét, d'un monument complètement ruiné. Le sráb voisin semble 
mo derne. 


83. — Han Cei (Han Chei, 1, 86). — La description du sanctuaire principal 
_ devient complète avec la mention d'un somasütra, dont la gargouille extérieure 
paraît ornée d'un animal malheureusement brisé. Celle de la cellule, si curieuse, 
s'éclaire des fouilles que nous avons pu y faire. Elle reposait en effet sur un 
soubassement caché, de peu de hauteur, mais orné de très élégantes appliques 
qui sont de petites réductions d'édifices. Quant á la porte extérieure, toute dis- 
eussion à son sujet est tranchée par les deux faits suivants : 1° la cuve à ablutions 
qu'elle enfermait était simplement posée sur le sol et sa mortaise n'était conti- 
nuée par aucun trou dans le seuil; 20 cette porte correspondait à une muraille 
dont les fondations font le tour de la cellule. Celle-ci était donc au centre 
d'un sanctuaire plus important, et la disposition générale se rapprochait alors 
de très près du petit sanctuaire de Mahà Rosëi et du Prasat Bayaa. Ici d'ailleurs 
l'ensemble ne parait pas d'une seule venue ; le mur extérieur est postérieur à 
la cellule, car le sol en briques du couloir pourtournant, s'il est normal pour la 
pierre de seuil, masque en revanche complètement l'élégant soubassement de 
la cellule : il est vraisemblable que nous sommes en présence d’un remaniement 
postérieur et que cette nouvelle construction en briques a remplacé un édifice- 
enveloppe en construction légère que le temps avait fait tomber de vétusté. 
Le parvis de la pagode présente quelques piédroits de porte sans inscription 
sur l'une et l'autre faces; par contre deux stèles nouvelles dues au ciseau du 
chef des bonzes actuel se dressent dans la pagode et devant le sanctuaire 


principal. 


84, — Phnom Prés (Phnom Pros, 1, 90). — Devant les débris du sanctuaire 
en latérite a été élevé un Buddha attestant la terre qui en obstrue complète- 
ment l'entrée. Quant au linteau, il nous a paru que l'attribut représenté dans 
la figure 75, p. 91, était simplement une congue. Nous proposons &galement 
de reconnaltre un sexe différent à l'assistant, qui dans d'autres exemples 


d'ailleurs est toujours un rsi. 
x, 1. 
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PROVINCE DE CON PREI. 
(Résmence ne Kówros Cx.) 


90. — Bos Prah Nan (Bos Prah Non, 1, 98). — Inscriptions : Des deux inscriptions 
Canis, Camb. 87, 88, sur les montants de la porte de l'édifice C, il ne reste presque 
plus rien; pour plus de précautions nous en avons repris un estampage qui sera sans 
doute le dernier. 


92. — Kük Trapaa Kitk (Kuk Trapeang Kuk, 1, 107). — De ce monument 
que M. de Lajonquière vit déjà très ruiné, il ne subsiste plus aujourd'hui que 
la muraille Sud et le cadre de la porte d'entrée. Ces éléments suffisent cepen- 
dant à reconnaitre que l'indication donnée d'un plan en té est certainement 
erronée, Le décor est celui des édifices de Prei Kük (162). 


93. — Kük Präh Kot (Kuk Prah Kot, I, 108). — C'était en réalité un 
groupe de trois sanctuaires, et de la ruine des deux extrèmes ont résulté deux 
tertres bien reconnaissables. 


Inscriptions,—En outre des inscriptions signalées, nous avons découvert à 20 métres 
à l'Est une stèle brisée en deux pièces et inscrite sur une face seulement de 29 lignes, 
sous une rosace (1,83 X 0,62 X 0,19; Surlace inscrite: 1,25). Les caractères en 
paraissent anciens et lisibles en partie, — Inscription nouvelle. 


94. — Kük Trapáñ Srók (Kuk Trapeang Srok, |, 110). — Inscription : M y a eu de 
la part de M. de Lajonquiére une erreur de lecture sur la stele transportée de ce 
point au Musée de l'Ecole, puis au Musée khmér, sous la cote I, 22, erreur qui 
entraine celle de M, Codes dans son Catalogue des inscriptions khméres au n° gr. 
Les faces latérales sont toutes deux gravées de lignes verticales et les trente lignes 
peu lisibles de l'une d'elles, suivant M, de Lajonquière, sont еп réalité les caractères 
de trois lignes verticales non douteuses. En outre la face À (30 lignes), indiquée 
comme principale, est en réalité l'envers ; la vraie face antérieure est B, dont la 
prépondérance est marquée par la présence du groupe sculpté ; elle est si effacée qu'on 
n'y peut même compter le nombre de lignes. 


ga bis. — Linteau du Vat Sompoñ Cei. — La pagode du village de Sompoñ 
Cei, située plus loin que son extrémité Nord et à l'Ouest de la route, possède 
sur son autel un fort beau linteau du type Il, qui n'est visible qu'en passant 
derrière сет autel. Ce linteau est réputé provenir de ce point même, mais 
" malgré la présence d'un sráb et quelques terrassements, qui semblent modernes, 
rien ne rappelle en ce point l'existence ancienne. d'un. monument. Il parait 


plus naturel de rapporter cette pierre à quelqu'un des « Kük Trapa » voisins 
dont les linteaux ont disparu. 


955. — Ruine sans nom à Ampil Thvär. — Entre le groupe des 
trois tours désignées sous le nom de Kük Ampil Thvàr (Kuk Ampil Thvear, 


“ዜንን ው 


I, 110) et la pagode de ce village, presque à mi-chemin, c'est-à-dire â 
200 métres au Sud du groupe, sont les restes d'un sanctuaire carré en briques 
complètement ruiné qu'entourait une petite enceinte en latérite, ouverte à 
l'Est, mais assez mal orientée. 


95", — Kük Trapäñ Pràsàt Tóp. — Le Phum Kóma, u village de l'en- 
fant », montre, à 3 kilomètres Sud-Sud-Ouest de la pagode précédente, les 
restes d'un édifice en briques, orienté franchement à l'Est. La ruine présente 
des fausses portes sans saillie, mais de trés grande largeur, ce qui semblerait 
leur donner quelques caractères d'ancienneté, mais la présence d'un piédroit 
en pierre coupé en biseau et orné au chambranle des moulures de l'époque 
classique, doit le faire rattacher à cette période. Deux sräh encadrent le 
tertre de d&combres. 


96. — Kük Priñ Crüm (Kuk Pring Chrom, I, 113). — La voüte est inter- 
rompue aux deux tiers par un plafond de pierre formé de trois dalles, dont 
l'une est un linteau du type I ou II en réemploi. 


PROVINCE DE THBÔN KHMÜM. 
(Résidence ре Комеої СихАх.) 


тоб 5s, — Vestiges el inseriptions da Vat Prahä Tan Tin. — De renseigne- 
ments trés précis fournis par M. Arnaud, inspecteur de milice a Kémpot, il résulterait 
qu'il existe dans cette pagode, au gros village de Súon, trois dalles inscrites, mais dont 
la face gravée serait tournée vers le sol. Peut-être s'agit-il de piédroits de l'époque 
primitive ; cependant la présence de colonnettes octogonales au même lieu semble- 
rait indiquer plutôt l'existence d'un édifice de l'art classique. 


Inscription au village de Kor. — M. Arnaud nous a signalé également la présence 
d'une stèle renversée et très effacée au village de Kor, sur le bord du chemin qui 
mène de Chlôñ à Kandàl Cüm. 

Ces deux indications nous sont parvenues trop tard pour que nous ayons pu les 
utiliser, Nous n'avons vu en effet dans cette province que les monuments de l'an- 
cienne citadelle de Bantäy Prei Nokor. 


107%, — Ruine sans nom dans l'enceinte Bantäv Prei Nokor. — Dans cette 
enceinte, au Nord-Est du Práh Thät Thom et à t kilomètre environ, sans doute 
au Nord, du Prah That Téé, est le tertre de décombres d'un sanctuaire de 
briques qui paralt avoir été orienté à l'Est. 


108. — Práh That Thom (Prah Theat Thom, 1, 134). — La fissure que 
M. de Lajonquière signalait dans la tour Sud a causé la chute de toute la partie 
antérieure de l'édifice; par contre les indigènes en enlevant ces décombres ont 
détruit la termitiere qui empéchait de pénétrer dans ce sanctuaire. 

NIH, 1 
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Signalons une petite erreur dans la description de M. de Lajonquière : c'est 
la tour Sud qui montre un somasütra au bec démesuré, la tour Nord n'en 
possède pas. 

Le linteau décoratif du type 1 signalé comme déposé devant la tour Sud a 
été transporté à Kraëëh, d'où nous l'avons fait entrer au Musée de Phnom Péñ 
où il figure sous le no S. 34, 1. 


PROVINCE DE STUN TREN. 
(RÉSIDENCE DE STUN TREN.) 


Nous n'y avons examiné que le groupe de Spır (Spır, I, 179), dont la des- 
eription nous a paru parfaitement exacte. 


PROVINCE DE KRACEH. 
(Résipence pe Köuron CuNás.) 


130. — Práh That Kvan Pir (Prah Theat Kyan Pi, I, 182). — Le groupe 
décrit par M. de Lajonquiére occupait l'angle d'une enceinte régulièrement 
orientée, d'environ 500 mètres du Nord au Sud, 350 de l'Est à l'Ouest, Le 
monument est à une centaine de mètres de la muraille Ouest, à 130 mètres 
environ de la muraille Sud. Celle-ci n'est plus représentée que par un talus 
haut de 3 à 4 mètres que suit un ruisseau d'un cours trop régulier pour que 
son lit ne soit pas la tranchée d'un ancien fossé. Une porte en diagonale dans 
l'angle Nord-Ouest est la seule entrée bien reconnaissable. 


131. — Phnom Sambók (Phnom Sambok, 1, 185). — Comme l'a reconnu 
M. de Lajonquière, les deux sommets de hauteur inégale du Phnom Sambôk 
ont reçu des constructions. Celle du sommet principal, qui est rectangulaire et 
non carrée, paralt avoir été transformée en chétdey; pour cette opération il 
fallut combler les vides de la tour, qui était à deux salles de dimensions inégales : 
les briques du sanctuaire inférieur paraissent avoir été utilisées à cet emploi. 


Inscriptions du Phnom Sambók. — Deux inscriptions ont échappé à M, de Lajon- 
quiére. Le bec extérieur du somasütra de l'édifice supérieur présentait vers son 
extrémité quatre lignes de grands caractères (0,21 X 0,12); par malheur l'extrémité 
brisée n'a pu être retrouvée, malgré toutes nos recherches. Cette inscription, 
découverte en 1875 par M. Harmand, n'avait pas été retrouvée par M. Aymonier : 
cf. Fisor, Bull, Comm. Archéol. Indoch., 1912. p. 183. 

Une des dalles laissées sur le sommet inférieur portait une inscription ; elle nous 
fut signalée par M. Gaultier, résident de Kraëëh, qui avait bien voulu nous accom- 
pagner dans cette visite (restes de 11 lignes, début seulement des 7 dernières ; 
6,50 X 0,32). — Inscription nouvelle. 


13 1 4. — Präsät Lobort Sraut. — Ce groupe, qui se compose seulement des 
ruines de deux petits sanctuaires, se rencontre à 40 ou 45 kilomètres au Nord- 
Est de Kraëëh, sur la route qui conduit de ce centre au Prék Cbar par Konläp 
et Kómpon Kdeï. Ces deux édifices sont alignés sur un seul front Est-Ouest, 
le plus important à l'Ouest, et sont contre l'ordinaire orientés au Nord. Le 
sanctuaire Est est complètement ruiné, celui de l'Ouest a gardé une partie de 
son mur Sud. Une statue d'homme assis à l'indienne, la figure portant mous- 
tache, haute de prés d'un métre et de facture médiocre, se trouve à une 
trentaine de mètres en avant. 


Inscriptions de Pràsàt Lobot Sraut. — Le sanctuaire Est présente une inscription 
de trois lignes sur le piédroit Ouest, disposition également anormale, car lorsque les 
portes n'ont qu'un montant inscrit, c'est d'ordinaire celui de gauche en entrant qui 
est gravé (1,53 X 0,50). Le temple Ouest montre sur son piédroit Est une inscription 
de 29 lignes (1,47 X 0,53). Cf. Coedés, Camb. 134 et 135. 


131er. — Phnom Tan Yu. — Plus au Nord encore et non loin de la province 
de Sturñ Trëñ раг ой l'on y vient plus facilement, seraient d'autres ruines. Les 
piëces principales qui ont donné leur nom à la colline. Tañ Yu, € parasols >, 
seraient deux parasols de pierre situés en deux endroits à l'Est de la monta- 
gne ; le plus grand aurait 1,50 de diamètre et 3m. de haut. Nous n'avons 
pu savoir s'il s'agissait de curiosités naturelles ou si ces pièces étaient faites 
de main d'homme. Il y aurait sur la colline méme d'autres ruines. Ce point 
parait ètre situé à deux jours de Sun Тгей par Kamphün et Crap. Faute de 
temps, il nous a été impossible de vérifier ces curieux renseignements qui 
nous avaient été donnés par le gouverneur de Sturñ Trëñ. 


PROVINCE DE ROLA PIIER (ROLEA PIIER). 
(Résmexce ne Kómpok CurÁK.) 

14015, — Val Kómpoñ Chnáñ.— Un superbe linteau du type V, qui semble 
provenir d'ùn très ancien édifice existant sur l'emplacement de cette riche 
pagode, mais qui n'aurait pas laissé d'autre trace, abandonné dans un 
coin de cette pagode, est entré au Musée de Phnom Péñ sous la cote 5.38, 1. 
Il nous avait été signalé par M. Pauher, résident de Kömpon Chnän. 

PROVINCE DE KÖMPON LEN. 
(RésıDENGE bE KÛyrox Cunax.) 


143. — Präsät Práh Sréi (Prasat Prah Srei, I, 197). — La tete de bronze 
signalée dans la tour principale n'existe plus. 
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144. — Pràsàt Tóè (Prasat Toch, I, 200). — En avant au Nord, se trouve 
le linteau de la porte d'entrée, qui est du type I, avec des fragments de colon- 
nettes circulaires. 


145. — Pràsät Sakhlà (Prasat Kalo, 1, 200). — L'édifice ne paraît pas 
avoir été unique, et un petit tertre au Nord-Ouest semble la trace d'un sanc- 
tuaire moins important. 


PROVINCE РЕ ВАВОВ. 
(Résimence DE Kómpok Cunás.) 


146, 1. — Vat Phsár. — Au centre administratif même de la province est 
une pagode déjà ancienne qui abrite une statue colossale en bois du Buddha 
debout. Dans les dépendances de cette pagode dut exister autrefois un bátiment 
de bois, aux parois continues percées de petites fenétres, et qui présentait la 
particularité d'être entièrement sculpté en bas-relief. Il n'en reste par malheur 
qu'un petit nombre de planches utilisées aujourd'hui comme clóture autour du 
Buddha signalé. Plusieurs gardent une partie des anciennes fenétres; des 
frontons aigus encadrés de serpents les couronnaient. Ces fragments permet- 
tent de reconnaître qu'une part des scènes devait se rapporter au Ramayana, 
notamment à l'épisode si connu de la guerre des singes. Les représentations 
d'Apsaras sont dans le caractère de celles d'Aükor Vat, et toute cette sculpture 
sur bois parait assez ancienne. Ces restes intéressants nous avaient été signalés 
par le regretté général de Beylié. 

Cette pagode abrite encore un certain nombre de statues de bois, presque 
grandeur nature, agenouillées. L'une présente un bol à aumónes. Ces figures 
paraissent être des Bodhisattvas, car elles ont un riche costume ; elles portent 
le mukuta à étages, garantie d'une certaine ancienneté. D'une exéeution fort 
heureuse, elles doivent compter parmi les meilleurs et les plus anciens témoins 
de la sculpture sur bois au Cambodge. 

Enfin on trouve encore dans cet enclos une de ces pierres à quatre faces 
sculptées, dont le róle n'est pas encore, je crois, bien établi. Celle-ci est en 
forme de prását, mais toutes les baies y sont remplacées par des niches qui 
abritent chacune un petit personnage. 


146, 2. — Vat Sdau. — A droite dela route qui condvit de Kómpoñ Chnáñ 
à Pôrsät et à 5 kilomètres avant d'arriver à la sala de Thlà Maam, est une 
pagode importante qui abrite de nombreuses statues et deux pieds de Buddha. 
Destinés à être exposés debout, ils sont découpés et gravés dans une haute 
dalle de grès, exactement pareils, mais symétriques. Parmi les statues se voient 
trois « Buddhas couchés » avec petit assistant agenouillé aux pieds (l'un d'eux 
est inscrit); un Buddha assis, les mains dans le giron, devant un élégant dais de 


nägas еп pierre; un autre attestant la terre, devant un chevet ciselé sur la 
tranche et dont la face postérieure est occupée par la representation trés pré- 
cise d'un sanctuaire à trois tours ornées de tétes colossales. Une autre piece 
montre l'adoration du Buddha par le singe et l'éléphant, mais ceux-ci ne sont 
guere plus gros que les pieds du sage, assis à européenne. De nombreux 
Bodhisattvas de diverses matières se dressent sur l'autel, porteurs d'une coiffure 
élégante que termine une curieuse pointe quadrangulaire posée en losange et 
qu'une légère inflexion incline en avant. Enfin le Buddha principal, assis à 


l'indienne, tient le bol à aumónes entre ses mains unies par les doigts. 


Inscription du Vat Sdau. — Un des « Buddhas couchés» qui se trouvent sur le 
sommet de l'autel porte une inscription peu nette et quí n'occupe qu'une part du 
chevet (10 lignes; 0,72 x 0,15). — Inseription nouvelle. 


146, 3. — Vat Ya Kap ou Éi Kap. — Deux kilomètres plus loin, mais de 
l'autre côté de la route, s'élève une pagode neuve sur les ruines d'une plus 
ancienne qui fut, paraît-il, incendiée. Elle contient quelques statues intéres- 
santes, en particulier trois « Buddhas couchés », avec figurine au pied; chacun 
repose sur un matelas richement orné. L'un, classique, avec le cakra dans la 
main, mais sans urna ni usgisa, n’offre d'anormal que la présence de bracelets 
aux bras : il est inscrit. Un autre est presque identique, mais sans inscription. 
Le troisième, bien que dans cette pose le fait paraisse étrange, est un véritable 
Bodhisattva, si l'on en juge par la richesse de son costume et ses nombreux 
bijoux. 


Inscription du Vat Yà Kap.— Au dos du premier de ces Buddhas est une inscription 
d'écriture assez peu soignée, mais nette (8 lignes ; 0,70 x 0,25). Cette inscription, 
comme la précédente, nous a été indiquée par М. Truffot, administrateur délégué à 
Pörsät. — Inscription nouvelle, 


PROVINCE DE ВАВАҮ. 
(Résipexce ре КОМРОК Тном.) 


147%. - Kük Bareñ. — Le lieutement Martin, chef de la troisième brigade 
topographique en 1911, nous signale, à 5 kilomètres au Nord de Kük Nokor 
(Kuk Nokor, I, 203), un édicule en briques de 2 métres de côté reposant sur 
des assises de grès et possédant un linteau en grès sculpté. 


ı50bis, — Tüol Prasät Bäk. — ll aurait existé, aux dires des bonzes de 

Samròò Sèn, un édifice au village de Tüol Präsät Bäk, situé à cinq heures de 

sampan au Nord sur la rive opposée du Stra. On nous a donné ce point comme 

faisait partie de la province de Santük ; cependant sa position, d'ailleurs assez 

vaguement indiquée, le mettrait plutôt dans la province de Báráy. Le prását 
XIH. 1 
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serait complètement ruiné. Une marche en accolade, du type de celles de 
Prei Kúk (162), déposée dans la pagode de Samröh Sen et point de départ de 
cette enquéte, semblerait indiquer que ce monument était du type primitif, 


151. — Präsät Tnöt Cum (Prasat Tenot Chum, 1, 210). — L'intérieur, 
sans intérét, contient seulement quelques débris de piédestaux. 


Inscription de Prását Tnót Cum. — D'après les dires des indigènes, l'inscription 
signalée en ce point a été brisée, sans qu'ils aient pu ou voulu nous donner plus de 
détails. 


152. — Präsät Kömböt (Prasat Kambot, 1, 211). — Les figures réservées 
par les entailles des faces paraissent n'avoir jamais été achevées ; les profils 
ont été conservés dans les parties saillantes et sont encore bien distincts, et 
les enduits qui devaient donner la forme définitive aux Buddhas debout ne 
furent pas posés. [| reste encore assez de l'ancien édifice pòur qu'on doive le 
rapporter à l'art de Prei Kük (162), dont il est une nouvelle réplique. 


Inscription de Pràsàt Kômbôl. - L'inscription actuelle est, si l'on peut dans ce 
cas employer ce terme, un palimpseste; une première inscription grattée et repolie a 
laissé apparents encore quelques anciens jambages en traits presque invisibles. 


PROVINCE DE TAN KRASAN. 
(Résipence DE КОМРОХ Тном.) 


154. — Vat Tañ Krasañ (Tang Kasang, 1, 215). — Il ne reste dans la 
nouvelle pagode aucun des éléments signalés par leu Morand. 


154%. — Как Vän. — Un petit sanctuaire en briques s'élève à 800 mètres 
au Nord-Est du pont де Тай Krasan. ll est de plan carré, redenté, à fausses 
portes. Le bas seul s'en est conservé, encore l'intérieur est-il complètement 
obstrué par une termitière. 


i55his, — Inseription de Vat Kah Kòh (Kah Koh, 1, 216) et ruines de 
Tüol Totih Thrai. — La pagode qui contient la stèle signalée, en réalité un 
ancien piédroit en dalles, est entourée de nombreux débris de sculptures et 
d'éléments de construction, comme piédroits, linteaux vrais, etc. Ainsi que 
l'inscription, toutes ces pierres proviennent d'un monument ruiné qui parait 
avoir été construit, ou mieux reconstruit, à une époque assez basse. Ce tertre, 
bien reconnaissable, est á 1.200 mètres environ à l'Ouest de la sala de 
Kah Kòh ; on le repère exactement en suivant la route qui vient de Kömpon 
Thom pendant 100 mètres, et en s'écartant de celle-ci vers l'Est d'une nouvelle 
centaine de métres. 


Le sens du nom est, parait-il, « tertre du monument opposé au soleil » : 
cela semblerait indiquer qu'il s'allongeait du Nord au Sud ou qu'il était tourné 
à l'Ouest ; cependant les ruines ne nous ont pas paru indiquer une direction 
autre que l'habituelle, à l'Est ; aussi bien les bonzes n'y ont-ils laissé que peu 
de chose, et, sauf la présence assez problématique d'un sráh, seuls quelques 
linteaux méritent d'ètre examinés. lls montrent ce signe net de décadence 
d'ètre exagérés en hauteur aux dépens de leur largeur. Le premier est du type 
[11 transformé; le motif central est classique, mais les rinceaux qui s'en 
échappent s'arrêtent de chaque côté à mi-chemin devant une longue pende- 
loque ; celle-ci sert de nouvel axe de symétrie, et un rinceau semblable occupe 
l'extrémité ; la pendeloque elle-même part d'une petite niche qui contient un 
ascète. Le linteau së termine en haut par une bande importante ; au centré 
danse une petite divinité à dix bras entre deux figures agenouillées; cing 
ascètes en prière dans des niches lèvent les bras vers elle au-dessus de leur 
tte de chaque côté. 

Le deuxième linteau présente la méme disposition ; il est également du type 
Ш, mais le monstre est remplacé par un éléphant tricéphale. Sous la téte 
centrale se retourne la téte de monstre ordinaire; sous les tétes latérales se 
voient des lions dressés qui paraissent mordre les trompes. La bande supérieure, 
moins importante que dans le linteau précédent, montre encore une série 
d'ascètes dans des niches. 

Un troisième linteau existe peut-ètre; nous n'avions pas les moyens de le 
faire retourner. 


156. — Phnom Santük (Phnom Santhuk, I, 216). — Le lieutenant Marec, 
chef de la deuxième brigade topographique en 1911, nous & signalé au Sud- 
Est du Phnom Santük, dans la plaine, un Buddha de grés couché, qui à 
échappé à M. de Lajonquiére comme à тої. 


PROVINCE DE KOMPON SVAY. 
(Résience ре Комрох Тиом.) 


162 à 165. — Prei Kük (Sambuor, I, 225 sqq.) ('). _ La ville antique dont 
la forét de Prei Kük occupe l'emplacement était-elle enclose de murs? Nous ne 
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(!) Le nom de la localité est Sambér qu'on prononcé Sambo, mais avec Fo aussi 
bref que possible. Une confusion est aisée avec l'autre. Sambór (Sambor, 132, 134. l» 
186), M. de Lajonquière crut l'éviter en acceptant la forme vicieuse de Sambuor ; nous 
croyous préférable d'adopter le nom méme sous lequel les indigénes designent les 
ruines ; Prását Prei Kúk, « les sanctuaires de la forét des Kok », terme que les Cam- 
bodgiens appliquent généralement aux präsäts de petite dimension. Br 

M. de Lajonquiére n'a vu qu'une faible part de ce groupe trés important el d'ail- 
leurs fort difficile a étudier ; car, ainsi qu'il le dit trés justement, le taillis est si dense 
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savons. S'il fallait y rapporter la levée de terre de Вай Damnäk (Bang Damnak, 
166) et celle de Vàl Sràb Kev, qui, prolongée, passerait au Nord de l'ensemble 
à le toucher, ses dimensions eussent été considérables. Seule une chaussée 
qui aboutit dans l'axe même du temple Nord en dépend nécessairement. Le 
noyau compact de monuments de cette importante agglomération se divise 
naturellement en trois groupes, qu'accompagne un quatrième d'importance 
moindre. L'un des groupes, qui montre des caractères tout spéciaux, se pré- 
sente un peu en arriere des deux autres et entre eux; nous le désignerons 
comme groupe central par la lettre C. Les deux autres, au Nord et au Sud et 
légérement à l'Est, seront indiqués par les lettres N et S. Tous sont accompa- 
gnés d'édifices isolés qui, au Nord du temple s'écartent fort loin, et prés du 
temple S prennent leur maximum d'importance dans le quatriéme groupe Z. 
Vers le Nord, le dernier sanctuaire isolé s'élève en parallele avec un édifice 
beaucoup plus à l'Ouest, Roséi Roliek, en face de la chaussée de Väl Sräh 
Kev. Plus au Nord encore, les constructions ancienges voisines de Robañ Romáb 
se rattachent directement par leur forme d'art aux précédentes; enfin il n'est 
pas impossible que le monument qui précéda celui dont quelques vestiges se 
retrouvent à Vat Mahà (Vat Maha, 167), et dont l'existence est attestée par la 
présence d'un linteau du type 1, ait fait partie du méme ensemble. 
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qu'e il est le plus souvent impossible d'apercevoir, étant près d'un de ces édifices, ceux 
mèmes qui sout les plus rapprochés », De telles difficultés ont causé, dans une visite 
qui ne pouvait être que rapide, quelques erreurs importantes, notamment la création 
de toutes pièces d'une tour N où G, qui s'est depuis dérobée aux recherches les plus 
minutieuses. Disons d'ailleurs qu'il nous est arrivé à nous-même, au cours d'un séjour 
assez long, d'hésiter sur l'identité d'une tour a laquelle nous amenait brusquement un 
détour inattendu. Aussi l'erreur de M. de Lajonquiére nous parait-elle des plus excu- 
sable. Elle a cousisté à décrire deux fois la mème tour N (N,, de notre nouvelle numé- 
rotation); dans le premier cas, sous cette lettre N, il en a donné une description 
exact , mais en lui atiribuant une fausse symétrie avec M (N,,); dans le second саз, 
sous le nom de G, il l'a placée presque exactement, mais l'a présentée a tort comme 
identique à E (Ny. 

Après le passage de M. de Lajonquière, cet ensemble, ainsi que les deux groupes de 
Robañ Romàh (i6s er et vester), furent visités par feu Morand qui donna du tout une 
excellente description dans ses # Notes et Images... », dont un compte-rendu a paru 
sous la signature de M. Finot dans lo Bulletin, VII, p. 385. I| semble avoir connu la 
plus grande partie du groupe 5 et le srüh avec l'édifice principal du groupe C ; ila 
еп outre signalé le premier la belle inscription de Ja tour D iN,,), que nous n'avons 
fait que redécouvrir. Ayant n effet commencé cette tournée dans un but tout spécial, 
je n'avais pas été amené a prendre connaissance de cette étude, et je le regrette à cere 
heure, var je n'ai pu vérifier sur place les assertions généralement exactes de Morand 
et profiter des observations personnelles qu'il a pu faire sur des monuments qu'il 
visita moins ruinés que je ne pus les voir moi-m=me, 

Notre nouvelle étude sera ici réduite a une simple nomenclature ; l'article annoncé 
sur l'art primitif du Cambodge nous permettra d'entrer dans plus de détails, puisque 
ce groupe de Prei Kük en forme l'un des élémeats les plus importants. 
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Les trois groupes principaux sont dirigés suivant une orientation á peu prés 
commune, Est avec écart d'une dizaine de degrés au Nord. Le petit groupe 
Z, tracé parallèlement, s'ouvre en sens inverse. Les trois groupes principaux 
ont double: enceinte, et tous les édifices de l'ensemble ont des formes pres- 
que identiques, analogues à celles décrites par M. de Lajonquière pour le seul 
groupe Nord. 


Groupe C. — Ce groupe présente des dispositions si particulières et si 
différentes des autres que nous serions tentés Фу voir autre chose qu'un 
temple. ll se compose: 

I. d'un édifice central ; 

Il, de deux enceintes ; 

HI. de diverses annexes ; 

IV, d'un sräh; 

Enfin, V, nous rattacherons à ce temple une série d'édifices isolés qui peu- 
vent n'avoir d'autre lien avec lui que celui de la proximité. 


Ll. — L'édifice central est une tour colossale, allongée de l'Est à l'Ouest, 
ouverte à l'Est par une porte et cantonnée par trois fausses portes. À toutes 
conduisent des perrons ornés de lions d'un caractère tout particulier. 


]l. — Une première enceinte à peu prés concentrique, une autre réduite 
sur les cótés et surtout à l'Ouest, enclosent cette tour centrale de leurs 
murailles de latérite soigneusement construites et sobrement décorées. La 
première à presque completement disparu sur les deux faces longues ; mieux 
conservée à l'Ouest, c'est surtout à l'Est qu'on la retrouve. Il ne reste rien de 
ses portes. L'extérieure était ouverte sur l'axe par deux gopuras de briques. 
simples tertres aujourd'hui, mais trop considérables pour que nous ayons pu 
en extraire les éléments des portes, peut-être inscrites. 


111. — La tour centrale se dresse aujourd'hui seule dans sa vaste enceinte, 
mais elle était accompagnée autrefois d'une série d'annexes réparties princi- 
palement sur le grand axe dans l'une comme dans l'autre enceintes. Elles 
consistent surtout en salles à colonnes rondes de latérite. L'une s'élève en 
avant de la tour, au Sud de l'axe, deux en arrière dans les limites de la 
première enceinte. Entre celle-ci et la seconde, deux autres se voient à l'Est. 
Enfin quatre petites tours en briques ne sont indiquées que par un tertre de 
décombres entre les deux enceintes et spécialement près de l'axe. 

IV. — Un petit sräh d'une exécution très soignée, fort profond et muni 
d'un escalier sur sa face Ouest, occupe l'angle Nord-Ouest de l'enceinte 
extérieure. 

V. — En arrière de cet ensemble sè trouve un front irrégulier de quatre 
tours ouvertes à l'Est, disposées par groupe de deux: C, et C, paraissent 


symétriques à l'axe; C; et C;, plus au Nord et presque en face de l'angle 
Mif, 1 
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Nord-Ouest, n'ont pas leur correspondant de l'autre côté, Toutes sont en très 
mauvais état, parfois réduites à un simple tertre; seule C, peut encore être 
étudiée, bien que l'intérieur en soit à moitié comblé, Elle est du type général 
des constructions rectangulaires simples de Prei Kük. 


Groupe N. — Le temple N, qu'accompagnent bon nombre d'édifices isolés, 
a son centre à plus de 600 mètres de la tour C. Il se compose : 

І, d'un édifice central ; 

Il, de sanctuaires supplémentaires disposés régulièrement autour ; 

III, d'une enceinte intérieure ; 

IV, d'un certain nombre d'annexes irrégulièrement réparties dans l'espace 
enfermé par les deux enceintes ; 

V, d'une enceinte extérieure ; 

VI, nous y rattachons une importante série d'édifices isolés. 


1. — Le groupe central était constitué par un sanctuaire N, (K de М. de 
Lajonquiére), à quatre portes, entouré de quatre templions disposés aux 
angles d'une terrasse quadrangulaire, munie d'escaliers sur les axes. Les 
templions sont complètement ruinés et leur existence ancienne n'est prouvée 
â cette heure que par les tertres de décombres qui ont résulté de leur ruine. 
Ce sanctuaire central était mixte et les superstructures furent exécutées en 
construction légère. 


Il. — Aux quatre angles de. l'enceinte se dressent quatre sanctuaires. A 
l'Est ce sont deux constructions rectangulaires assez simples, N,, et N, (P et I), 
ouvertes vers l'axe ; à l'Ouest, les édifices sont orientés à l'Est, mais N, (H) 
seulement est du méme type. N. (L) est l'unique tour de ce groups N qui soit 
octogonale. Aux còtés de la terrasse et, semble-t-il, réparties régulièrement, 
sont sept ou huit grandes dalles qui paraissent avoir porté chacune une réduc- 
поп d'édifice dont il ne resterait à cette heure plus rien. C n'est là d'aillears 
qu'une simple hypothèse, 


HI. — Autour de cette première cour, une ligne continue de dalles longues 
qui reposent sur de minuscules balustres et sur un soubassement simplement 
orné, semble la base de la façade en construction légère d'une galerie dont les 
maigres décombres ont formé un tertre continu presque insensible. Elle était 
ouverte seulement sur le grand axe à l'Est par une porterie Ng, dont il ne 
reste que quelques tas de briques et de latérite, à l'Ouest par un passage 
entre deux piliers verticaux qui arrêtent le soubassement et le rang de balus- 
tres. Les mémes piliers se retrouvent aux quatre angles. 


IV. — Dans l'espace à peu prés régulier que circonserit la seconde 
enceinte, se voient un certain nombre d'édifices placés sans ordre. A l'Est, pres 
de l'angle Sud-Est intérieur, est un édifice en briques ouvert à l'Est par une 
porte formée de piédroits inscrits en r&emploi, N,, ; près de l'angle Nord-Est, 
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un autre édifice minuscule, N. sis, est complètement rümé. En arrière, au 
Sud de l'axe, est le sanctuaire N,, (M), d'une exécution très remarquable, et 
qui est peut-être l'édifice le plus achevé de ce groupe. Plus en arrière encore, 
mais au Nord de l'axe, sont deux bâtiments placés de front, mais de composi- 
tion différente et qui ne semblent pas avoir formé un ensemble, N4, (N et G) 
resté en épannelage, et N,, (E), de formes très simples. 

Enfin l'angle Sud-Est est. également occupé par un petit sráh à revétement 
de latérite, mais bien moins creux que le précédent ; il laisse une berme de 
cinq à six mètres entre lui et le mur. 


V. — Une nouvelle enceinte également en latérite enferme le tout. Médio- 
crement conservée, elle peut étre cependant suivie sur toute sa longueur. Elle 
était munie de quatre portes simples. Celle de l'Est, qui avait un de ses 
piédroits inscrits, est précédée d'un perron de larges dalles de grés, aujour- 
d'hui très ruiné, la mettant en communication avec une chaussée de 15 à 20 
mètres de large qui traverse la plaine en la dominant d'une hauteur de 2 à 3 
mètres. Pendant 225 mètres elle longe un sräh qu'elle laisse au Sud; elle 
parait se continuer ensuite, mais il ne nous a pas été possible de l'étudier 
plus loin. Quant aux portes Nord et Sud, elles étaient fort peu importantes. 


VI. — Les édifices extérieurs semblent autant de petits temples qui ont pu 
avoir leur enceinte particulière, mais légère. 


a. Le petit groupe le plus important est assez voisin de l'angle Nord-Est de 
l'enceinte. Il se compose d'une tour N,, (C), qui ne le céde guère à N,, et qui 
présente le plus beau de tous les linteaux du systeme I. Le piédroit Sud de 
cette porte garde les restes d'une inscription déjà connue. Aux côtés de cet 
édifice furent élevés postérieurement deux petits sanctuaires dont il ne subsiste 
guère que les portes, à demi enterrées : l'édicule N,, a ses piédroits inscrits 
mais en réemploi ; ceux de l'édicule symétrique, Nyguis, sont nus. Tous deux 
avaient des linteaux du type Il en réemploi, mal posés sur de grossières 
colonnes octogonales. 

b. A l'Ouest de ce groupe est Ni; (B), élégante cellule de pierre qu'entourait 
un édifice plus important en construction légère, dont il ne subsiste que les 
fondations. Nous ne savons où M. de Lajonquière a pu voir des garudas 
dans son soubassement (il n'est décoré que d'élégantes niches-appliques), ni 
comment il a pu affirmer la présence de la mortaise C sur le toit; celui-ci, 
balayé très soigneusement, s'est montré parfaitement lisse en son centre. Nous, 
ne discuterons pas ici son interprétation des décors des panneaux en stores ; 
nous y reviendrons dans une étude plus complète de l'art de Prei Kük. 

c. Plus à l'Ouest encore est l'intéressante tour Aus (D), qu'un banian a 
conservée presque jusqu'à Son sommet; elle porte la plus belle inscription 
de Brei Kük. En arrière et s'allongeant vers le Nord se trouve un sräh assez 


important. 
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d. Ces trois édifices sont presque dans un même alignement Est-Ouest; 
près du chemin dit Phióv Kruk, se voit un petit sanctuaire Nw (A), de carac- 
tère très spécial, car dans sa simplicité il rappelle par certains détails les plus 
anciens édifices de Java; il possede un somasütra à ras de terre. 

e. Passé le Phlóv Kruk se rencontrent encore deux tours et le tertre d'une 
troisième. La plus voisine, Næ, ruinée, paralt avoir été un édifice en longueur. 
Les piédroits de sa porte ont deux inscriptions. Elle ne présente pas de fausses 
pòrtes, et ses faces longues sont occupées par deux larges réductions d'édi- 
lices en bas-relief, 

f. Plus loin encore, la tour rectangulaire Nu est mieux conservée; ses 
formes n'apportent rien de nouveau à l'étude de Prei Kük. 

De l'autre côté de ce groupe, au Sud, est une tour unique, Nez (S), munie 
d'un somasütra et qui montre un curieux linteau; elle contient les restes d'une 
statue de Brahmä d'exécution assez médiocre. 


(380088 S. — Le troisième groupe, plus encore que celui du Nord, paraît 
avoir été exécuté d'un seul jet. Il est plus rapproché du groupe C et 450 metres 
seulement séparent les centres, de telle sorte que les angles opposés des deux 
enceintes nie sont éloignés que de too mètres environ, tandis que l'écart pour 
les angles voisins des précédents, était de pres de 300 métres. 

Le groupe 5 5е compose : 

1, d’un sanctuaire central; 

Il, d'édifices annexes qui le précédent ou l'entourent; 

Ill, d'une première enceinte avec porteries; 

IV, d'une seconde enceinte avec simples portes; 

V, d'un édifice voisin. 


[.— Le sanctuaire S, est un édifice rectangulaire important, analogue 
dans ses dispositions générales à C ,, Ny, Ni. H était relevé par une légère 


terrasse; 
= 


Il. — En avant, us édifice allongé à deux portes, Se, ṣe dresse sur l'axe 
principal ; il enferme un très élégant dais de pierre finement ciselé qui abritait 
lui-même une grande dalle inscrite sur la tranche et veuve du motif inconnu 
qu'elle supportait. Aux quatre angles s'élevaient quatre tours octogonales de 
composition identique, sanctuaires tous ouverts vers l'Est, Sç, Ss, Sy Su. Un 
cinquième, Sio, qui n'a pas son symétrique au Sud et qui est orienté en sens 
inverse, pourrait etre une addition postérieure, mais de peu de temps. 


111, — L'enceinte est un mur de briques richement orné, à l'intérieur comme 
à l'extérieur, de grands médaillons circulaires pour la plupart restés en épan- 
nelage ; ce n'est que dans la partie Ouest que quelques-uns présentent de 
grandes scènes sobrement indiquées. Les porteries sont des édifices rectangu- 
laires assez élevés ; celle du Sud est aveugle : peut-être le temple était-il de 


ce còté assez voisin de la clòture de la ville pour qu'une entrée n'y füt point 
nécessaire. 


IV, — L'enceinte extérieure est en latérite ; les portes principales sont 
inscrites ; celle du Nord ne l'est pas, et il semble qu'il n'ait pas existé de porte 
au Sud. 


V. — Un seul édifice accompagne ce groupe : il est au Nord ; c'est la tour 
Sia (R), presque complètement ruinée ; elle est ouverte à l'Est. 


GROUPE Z. — Le quatrième groupe dont nous avons parlé au début, Z, est 
minime à côté des autres. П ѕе compose simplement : 


1, d'un sanctuaire ; 
Il, de quatré templions annexes. 
Toute trace d'enceinte a disparu. 


1. — Le sanctuaire rectangulaire en briques ne se différencie guère des 
édifices C, Si, Nu, Nis, ete., mais il est ouvert à l'Ouest. La paroi Sud du ves- 
tibule porte quelques caractères gravés dans la brique. 


11. — Quatre petits édifices s'élevaient autour, le front des deux antérieurs 
étant plus éloigné du sanctuaire central ; il n'en reste guère que des tertres, à 
l'exception du petit édifice du Nord-Ouest, qui seul était octogonal et dont 
une partie est restée debout. 

A l'Ouest de ce groupe est l'édifice Y, le plus occidental dë l'ensemble, tour 
octogonale assez simple ouverte à l'Est. 


Inscriptions de Prei Kük, — Elles s'élèvent actuellement au nombre de 13 ; une 
seule d'entre elles avait été relevée par M. de Lajonquiére, celle de la tour Nis (€) ; 
trois autres étaient cependant aisément visibles dans le groupe N avant tout travail de 
dégagement: celles de Nr, et la belle inscription de Nis (D) qu'avait signalée Morand 
et que M. Cwdés a inscrite & son catalogue sous le n* 419. M. Cedès n'en avait pas 
eu d'estampage entre les mains ; ıl y aurait donc quelque risque d'erreur, car cette 
inscription, lorsque nous la découvrimes à notre tour, était encore enfermée dans le 
lacis des fines racines d'un banian qui en rendaient l'estampage impossible. 

Le groupe C ne présente aucune inscription, mais aucun piédroit de porte n'y a été 
retrouvé ; ceux de la tour Ct ont disparu, et ceux des porteries sont encore enterrés 
sous une masse imposante de décombres, dont á la porte Est une termitiére a fait un 
bloc d'une compacité extreme, 

Le groupe N a donné 8 inscriptions. La porte extérieure Est avait son piédroit Sud 
inscrit de 33 lignes en sanskrit de petits caractères qui paraissent divisés en colonnes 
(1,28 % 0,62), en partie effacés, mais par le fait du temps seul. Le nom du roi 
Rajendravarman (964-968) s'y est conservé. 

Les piédraits de Nu, réemplois probables, ont été inscrits tous deux. Le piédroit 
Sud présente 7 lignes irrégulièrement conservées (0,39 X 0,54) : celui du Nord a été 
complètement hûché. La première des deux inscriptions se rapporte à une fondation 


faite par la femme d'Icánavarman. 
xil, t 
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A l'extérieur de ce groupe, l'inscription signalée sur le piédroit Sud de Nis (C). 4 
colonnes de 14 lignes, dont la premiére seule est à peu prés conservée (0,51 X 0,91), 
est en sanskrit et parait être du X° siècle. L'édicule №е а ses deux piédroits inscrits ; 
mais ils sont retailles dans des dalles plus larges et les premières lettres de chaque ligne 
paraissent ainsi faire défaut. Le piédroit Sud offre deux colonnes de 9 vers et 11 lignes 
continues (0,99 > 0,43) : c'est une inscription sanskrite d'Icánavarman ; le piédroit 
Nord avait 27 lignes de langue khmére occupant une surface de 1,09 « 045. 
L'une et l'autre inscriptions sont assez frustes- L'une des deux mentionne le nom 
d'Iganavarman et des rapports avec l'Inde. Enfin Іа tour Nis (D) porte sur son piédroit 
Sud une inscription khmére de 30 lignes admirablement conservée (1,05 X 0,98), 
od il est fait mention de Mahendravarman et d' Igánavarman. 

La tour Nao a ses deux piédroits inscrits, mais celui du Sud n'a gardé que la partie 
gauche, le reste est écaillé; 10 vers (0,70 х 0,30). Le piedroit Nord, mieux conservé, 
montre encore y lignes quí paraissent divisées en colonnes (0,65 х 0,90); mais la 
partie gauche en est mal conservée. 

Le groupe S a offert quatre inscriptions. Sa porte extérieure Est a ses deux 
piédroits gravés, celui du Sud de 4 colonnes de 17 vers (1,17 X 0,82), celui du Nord 
de même (1,20 X 0,90), l'un et l'autre assez frustes, surtout le second. L'inseription 
du piédroit Sud a été répétée en partie sur la dalle de Se: elle est sanskrite et due à 
Ícánavarman qui y mentionne l'érection d'une statue de Prahantecvargh, «le seigneur 
qui rit». L'inscription du piédroit Nord mentionne, dans son texte sanskrit, les 
donations de la reine, femme d'içänavarman: érection de statues de Sarasvati, 
Nrtteçvara, « le seigneur qui danse», et d'une image de Nandin en argent. 

La porte Ouest а de même son piédroit Sud inserit de 6 lignes еп sanskrit de 
grands caractères en partie lisibles (0,63 x 0,97), où il est question d'un linga 
colossal et de deux montagnes. 

La dalle abritée sous le dais de Sz, brisée en trois morceaux, montre les restes de 3 
lignes netiement gravées sur quatre panneaux de 0,16 de haut sur 0,92 ou 1,27 de 
long. soit un développement, malheureusement coupé de trés nombreuses lacunes, 
de 5» 18 par ligne: c'est un extrait de l'inscription du piédroit Sud de 18 porte Est. 

Enfin la 13* inscription est un simple graffitto de 2 lignes sur la paroi en briques 
du vestibule de Z, (0,20 x 0,70); les caractéres en sont trop négligés pour quil ¥ 
ait espoir qu'on puisse en tirer quelque chose. 

Inscriptions nouvelles (1). 


165bis, — Roséi Roliek. — Ce nouvel édifice est encore, à la réserve de la 
face Est, en assez bon état de conservation. ll s'allonge de l'Est à l'Ouest et 
s'ouvre à l'Est. Й était divisé en deux salles, celle de l'entrée plus petite ; la 
voüte, en s'effondrant, les a comblées presque entièrement. Les formes sont les 
mêmes qu'à Prei Kük. Au Nord-Ouest, un tertre rappelle la présence d'un 
petit édifice annexe. 





(t) Cf. L. Finot, Bult. Comm. Archéol. Indoch., 1912, p. 185-189, 


165, — Pràsàt Robañ Romäh. — 
celui qui l'avoisine, est bien postérieur 
à l'ensemble de Prei Kük ; il est méme 
vraisemblablement d'assez basse épo- 
que. Le plan en est complexe et ne 
parait pas d'une seule venue. Il com- 
prend : 


l, un groupe de quatre sanctuaires 
placés sur un front Nord-Sud et précé- 
dés de leurs porteries ; 

Il, divers båtiments élevés en avant; 

ПІ, une grande salle en arrière qui 
a donné son nom au groupe, Robañ 
Romáh, « VEnclos du rhinocéros ». 


|. — Les quatre sanctuaires parais- 
sent de date voisine et furent peut-être 
réunis dans une enceinte commune, 
mais sans qu'un plan d'ensemble les ait 
prévus à l'avance. Chacun est précédé 
d'un important vestibule qu'ouvre un 
porche. Trois d'entre eux sont ассот- 
pagnés d’une petite porterie. Si les sanc- 
tuaires sont à peu près alignés par leur 
centre, en revanche les porteries ne le 


sont pas ; à supposer qu'il y ait eu une cldture commune. 


plusieurs redents. 


a. Le sanctuaire le plus septentrional est rempli 
carré, et s'orne de fausses portes å pilastres, 


Ce groupe (fig. 3), à l'encontre de 


qe 
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Fig. 3. — PLAN DU GROUPE DE Rosas Romig. 
Echelle : 0,001 par mètre, 


elle devait présenter 


par les décombres. [1 est 


sans linteaux ni colonnettes. Le 


tympan est bombé d'arrière en avant pour ramener le nu du fond au nu du 
fronton de briques. Au Sud est un fragment du pignon en grès de l'entrée. Le 
linteau de la porte correspondante est du type 111 modifié ; au centre, Indra est 


assis à la javanaise sur un éléphant qu'encadrent deux lions debout, 


rinceaux. 
Le petit édifice d'accès a la forme 
ët les vides des ailes n'ont guère 


origine des 


du gopura classique, mais il est minuscule, 
plus de 0,50 de largeur. On distingue à | 


l'extérieur de l'une d'elles le départ du mur qui ne se retrouve pas sur les 


autres entrées. 


b. Le second 
petit cóté postérieur, La po 


un linteau du type ll simplifié, en réemp 
brutes qui s'y assemblent maladroitement. 


sanctuaire est rectangulaire et n'a de fausse porte que sur le 
rte d'entrée, en avant du long vestibule, présente 


loi sur des colonnettes octogonales 
Le fronton de briques de cette 
xt, t 
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entrée (fig. 4) est bizarrement découpé. Le vestibule et la cella, où l'on ne 
pénètre qu'en rampant, ont leurs murs nus ; une porte à colonnettes octogonales, 
toute en épannelage, donne 
communication d'une salle 
dans l’autre. 

L'édifice d'entrée est d'une 
forme anormale ; il est voúté 
dans le sens Est-Ouest. De 
ses deux portes, celle de l'Est 
seule est conçue dans le sys- 
tème ordinaire et inscrite ; 
celle de l'Ouest est un simple 
are d'encorbellement. 


c. Le troisième sanctuaire, 
resté en épannelage, est lort 
ruiné; lui aussi n'avait qu'une 
fausse porte à l'Ouest; d 
n'était pas précédé d'un édi- 
fice d'accès. 





Fig. 4. — FRONTON D'UNE PORTE DE SANCTUAINE d. Le sanctuaire le plus mé- 
x Rosas Romiu. ridional est celui dont l'exé- 


cution est la meilleure. Son 
vestibule était ouvert latéralement. Le limeau de sa porte Nord est du type 
IH modifié; au centre est un personnage accroupi dans une niche qui repose 
sur la tête classique de monstre. Le linteau symétrique est invisible. Celui 
de la porte d'entrée sous le porche est encore du type IIl, avec de méme une 
figure dans une niche, mais celle-ci est soutenue par une tête d'éléphant dont 
les contours se fondent dans le feuillage; une frise de petits personnages 
complete en haut cette élégante composition. 
Le gopura est de méme fort soigné ; son linteau, du type HI. montre Indra 
sur l'éléphant tricéphale. La porte orientale a l'un de ses piédroits inscrit. 


|l. — En avant, entre les sanctuaires c et d, est un édifice également 
ouvert à l'Est; bien qu'il soit resté en épannelage, sa silhouette spéciale suffit 
à le faire compter comme contemporain du groupe voisin et par suite comme 
l'un des éléments les plus anciens de l'ensemble que nous examinons. 

Beaucoup plus en avant et un peu plus au Nord sont les restes d'un édifice 
allongé dans le mème sens et ouvert à l'Ouest ; ses profils paraissent le ranger 
dans l'art classique. 

IL. — La salle postérieure a son grand axe Est-Ouest dans l'écartement 


des sanctuaires b et c. Elle présente trois nefs aux murs et aux piliers de 
latérite ; la nef centrale, plus large, se termine par deux avant-corps oü 
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s'ouvrent les portes principales, tandis que quatre portes symétriquement 
disposées sont percées dans les murs latéraux. Enfin un porche en colonnade 
de piliers gréles précëde l'entrée orientale. 


Inscriptions du groupe de Robañ Romáh. — Le piédroit Sud du gopura du 
sanctuaire b présente deux inscriptions, de 19 et 8 lignes, occupant ensemble une 
hauteur de 0,70 x 0,34. Le piédroit Sud offre sur la même largeur et une 
hauteur de 0,90, 33 lignes et demie en partie büchées et qui ne donnent presque 
rien à l'estampage. Le gopura du sanctuaire d'a son piédroit Nord inscrit de 
29 lignes de très petits caractères, mais finement gravées ; à l'exception des dernières, 
elles sont en bon état. Ces inscriptions, qui n'ont pas été connues de M. de Lajon- 
quiére, sont signalées dans une note du catalogue de M Codes (BEFEO, VIT, 81, 
n. r) et peut-être cataloguées sous quelqu'un des n°* 149 à 153 (1). 


165quater, = Groupe voisin de Robañ Romäh. — À 200 mètres exactement 
én ayant de la tour centrale b de ce groupe, à l'Est 30° Sud, se trouve la tour 
centrale, E, d'un autre groupe d'importance presque égale, mais d'antiquité 
beaucoup plus grande. L'orientation générale est celle de Prei Kük, Est avec 
écart de 15» au Nord. L'ensemble se compose : 

1, d'un front dé trois tours très espacées alignées Nord-Sud, mais qui ne 
paraissent pas avoir formé un groupe voulu ; 

II, d'édifices annexes qui les accompagnent : 

UI, d'une salle qui termine le from au Nord. 


1. — La tour la plus importante, F, qui est aussi Ja plus éloignée du groupe 
précédent, s'élève à l'extrémité Sud du front. Légèrement rectangulaire et 
sans fausses portes, elle est précédée d'un vestibule important, Contre l'habi- 
tude dans cet art primitif, la porte sous le vestibule possédait un linteau 
décoratif qui, dans une version un peu différente de l'ordinaire, représente la 
naissance de Bráhma. Les étages, fort bas, offrent la particularité de montrer 
une fausse niche, alors que le corps inférieur ne possede pas de fausses portes. 
Près de la tour git son couronnement circulaire (2). La porte a un piédroit 
inscrit qui, par exception, est celui du Nord. 

La tour centrale, E, est la mieux conservée, mais l'intérieur en est obstrué 
en partie comme la porte. Elle est sur plan carré et munie de fausses portes à 
double corps ; dans l'axe de celle de la face Nord débouche un fort somasütra. 

La tour la plus septentrionale, B, est presque complétement ruinée, et seul 
le cadre de sa porte Est apparait. 


II. — Les édifices annexes sont renversés. C'est en avant de F un bâtiment 
sur l'axe, G, et un autre un pet plus au Sud, qui paraissent tous deux s'étre 
ouverts à l'Ouest. Au Sud-Ouest et presque à toucher B, est une tour C, dont 


(1) Le no 151. est, d'après M. Cœdès, sürement de Roban Romäh, Il y a donc des 
chances pour que les autres en proviennent egalement, 
хш, 1 
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il ne reste plus que la voûte, et en avant se trouve un édifice en longueur D, qui 
n'a gardé que ses pignons et que précédait à l'Ouest un vestibule éclairé. 


111. — Enfin une petite salle à piliers de latérite, A, existait au Nord de В. 


Inscriptions du groupe voisin de Robañ Romáh. — Le piédroit Nord de l'édifice 
F porte une inscription de 22 lignes dont les 7 premiéres seules pasaissent pouvoir 
donner quelque chose à l'estampage (1,01 X 0,72). Mémes observations que pour 
les précédentes, 


166bis. — Vat Práh Khpoh. — À mi-chemin entre Kómpoñ Thom et Kóm- 
poñ Cho:täl, la pagode Vat Práh Khpoh, dans le village d'Añ Khmä, montre un 
beau sräh régulièrement orienté, quelques briques, des piédestaux et de 
curieuses petites bornes, restes d'un sanctuaire disparu. 


167. — Vat Mahá (Vat Maha, 1, 236). — La « fluette statue de femme » 
(fig. 5 et 6) signalée par M. de Lajonquière, vient d'ètre réparée par les soins 
de M. G. H. Monod, alors résident de la province. Seuls les bras manquent. 





Fig. 5. _ Statue DE VAT Maná. Fig. 6. —TéTE DE La STATUR DE Var Maná, 
Hauteur:o™ 75. Demi-grandeur. 


SANS 





169. — Vat Kómpoñ Thom (Vat Kompong Thom, I, 238). — Des six lin- 
teaux décoratifs signalés par feu Morand, je n'ai pu voir que cinq; le sixième 
était caché derrière un énorme tas de chaux. Ces linteaux sont placés entre 
les colonnes extérieures de la pagode, à l'intérieur des nattes fixes qui la 
ferment, 


a. Le premier, dans l'axe, est du type ІП à deux U renversés, Le motif 
central consiste en un dieu dansant, à l'abri d'une niche décorative, sur un pié- 
destal quí repose sur la téte de monstre ; le petit personnage souléve du bras 
droit levé un bœuf qu'il tient suspendu par une patte de derrière ; la main 
gauche, au niveau de la hanche. soutient de même un problématique gajasimha. 
Le monstre central serre de chaque cóté dans ses griffes la patte posterieure 
d'un lion debout, origine du cours de rinceanx (1 ,76 х 0,73). 


b. Sur le côté Sud (la pagode est orientée exactement) se voit un linteau du 
type I, un des plus beaux exemples du genre, dont les trois médaillons con- 
tiennent des garudas (partie ornée : 1,09 x 0,58). 


с. Le suivant, sur la même ligne, est du type III transformé. Devant une 
niche décorative, un garuda tient le départ des rinceaux qui vont aux angles 
se retourner dans une forme fantaisiste : l'homme à tête d'éléphant assis sur sa 
trompe ; celle-ci s'épanouit ensuite en arrière-train de quadrupède, dont la 
queue allongée horizontalement est l'aboutissement du rinceau (1,79 x 0,62). 
(Cf. Lajonquiére, 1, 145, fig. 97). 


d. Le linteau caché occuperait l'angle Sud de la face Ouest. 


e. Le cinquiéme, sur la face Nord, est du type IN légèrement transformé. 
Au centré est Indra, dansant devant une niche sur un éléphant de face, entre 
deux lions debout, origine des rinceaux. Ceux-ci se retroussent en deux fortes 
palmettes qu'occupent de petits lions. Une frise de douze rsis dans des niches 
tient le haut du linteau (1.30 X 0,53). 


f. Le dernier est du type HI très modilié. La composition présente trois 
axes de symétrie. Sur les axes latéraux, des lions dressés tiennent dans leurs 
pattes supérieures des rinceaux qui, d'une part, sont reçus par un garuda (?) 
central. dressé devant une niche, de l'autre se transforment chacun en une 
palmette qu'occupe une petite figure. Une frise de douze rsis dans des niches 
forme encore le bandeau supérieur (1,82 x 0.52). 

A l'exception du premier et surtout du deuxième, ces linteaux sont de 
médiocre facture. L'ancien gouverneur du lieu vit faire, il y a environ 50 ans, 
le transfert de ces pieces de Prei Kük er de Vat Mahá dans la pagode de 
Kömpon Thom. 


186. — Prasat Andét (Prasat Andek, I, 259). — Quelques observations 
sont nécessaires. La pierre taillée en support de hampe a été transportée dans 
хш, ! 
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la cour de la pagode. Sur la pente orientale de la terrasse existent des débris 
qui semblent se rapporter à deux dvárapálas accroupis, analogues à ceux 
de Java; l'absence de téte et de tout élément nettement caractéristique ne 
permet pas cependant d'affirmation catégorique. L'intérieur du prását enferme 
une des rares statues khméres qui présentent une réelle valeur artistique : 
c'est une figure de Harihara de grandeur naturelle, mais brisée en plusieurs 
pieces. 


187. — Präsät Ampil Rolom (Prasat Ampil Rolön, I, 260). — En faisant 
retourner les pierres qui jonchaient le sol et dont quelques-unes paraissent étre les 
piédroits des tours ruinées, nous avons trouvé deux de ceux-ci inscrits, Par malheur 
l'une des inscriptions avait été complètement büchée ; l'autre, de 9 lignes, est cette 
inscription bouddhique, signalée et étudiée par M. Aymonier (Cambodge, 1, 442) et 
que M. de Lajonquiére avait cru perdue : c'est donc le n° 63 du catalogue Coedés. 
(Cf. Fisor, Bull. Comm. Arch. Indoch , 1912, p. 184.) 


197 бі, — Prását Rokà. — Au Sud de la route coloniale ne 4, à 12 kilomè- 
tres de Kómpoñ Thom, se voient les restes d'une tour en gros blocs de latérite, 
qui n'abrite aucun vestige. Ce point est au sommet d'un triangle droit isocéle 
dont 'hypoténuse s'étendrait de Kómpoñ Thom á Kab Koh. ll a été signalé 
par M. le lieutenant Marec, chef de la deuxitme brigade topographique 
en 1911. 


PROVINCE DE CIKREN, 
(RÉSIDENCE DE KômroN Thom.) 


199 **. — Sculptures déposées sous des pagodons à Cikréñ. — Sur la rive 
Ouest de la rivière de Cikrèn, vers l'extrémité méridionale du village. se 
voient sous un pagodon quelques débris, dont deux statues de femme sans bras 
ét sans pieds. L'une, de 1,20 de haut. a dans son chignon une figurine assise, 
les mains dans le giron. sans doute un Buddha. L'autre, de 0,40, sans tête. 
paraît une réplique de la précédente. Une autre statuette masculine, de 0,15 
seulement, a la méme figurine dans la coiffure. Enfin, toujours sous cet abri. se 
trouve un fragment trés reconnaissable de cet ustensile de pierre rituel, que 
les Chams appellent « rasun bataü » (cf. Fiwor, BEFEO, IV, 679). 

Sur l'autre rive et non loin de la pagode qui contient deux lions accroupis et 
un piédestal, sè voient sous un pagodon sur la berge deux stèles de 1,30 et 
1.10, l'une avec personnage debout, l'autre avec un Buddha assis sur le пада, 
les mains dans le giron. A côté se trouvent les débris d’un joli Ganeça, d'une 
très bonne facture, de 0.30 de haut. Sa trompe ne vient pas reposer dans 
l'écuelle de la main gauche, qui est fermée, et la droite tient un disque dans le 
creux de la paume. 
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202. — Spán Práh Pto'h (Spean Praptós, 1, 269, et fig. 27, p. LXI) (!).— 
La Véritable représentation du пада de ce pont est la figure 161, p- 301, donnée 
par erreur comme l'image du naga du Spin Ta Oa. 


— Sur le route de Samrón à Trk-Iié et Ben Mala, à 3 kilomètres environ 
de Samroa, se trouve sur le cóté droit de la route une pierre abritée par un 
minuscule pavillon ; ce fragment semble les genoux d'une divinité de taille 
humaine, autour de laquelle seraient appuyées quatre petites figures debout (?). 
Le liéu, ou la pierre, est désigné sous le nom de Prei Lân. 


212 ^», — Präsät Rou. = Sur la droite et à too mètres de la méme route, 
à 9 kilomètres du hameau de Damréi Ron et à 4 kilomètres du village de 
Tik-Iié (*) ou Phnom Вей, les incendies de débroussaillement nous ont permis 
de reconnaitre les restes d'un petit temple, le Prasat Rou. Trés ruiné au- 
jourd’hui, il se composait autrefois : 

I. d'un sanctuaire ; 

II. d'une enceinte avec deux gopuras sur l'axe principal ; 

HI, d'un sräh antérieur. 


|. — Le sanctuaire, en briques, n'a plus que sa porte debout, tournée à 
VEst ; elle est obstruée jusqu'au haut par une termitiere, mais le peu que nous 
avons pu démolir de celle-ci montre que le haut des piédroits, et sans doute 
leur totalité, était dépourvu d'inscription. Le linteau, du type Ill, qui pose sur 


(11 M. G. H. Moxoo a sigsalé (BEFEO, Xl, 253) une erreur dans la désignation des 
photographies qui sont indiquées comme du Spån Ta Oà (fig. 161, p. 301) êt du Spán 
Präb Ptoh (fig. 27. p. LXI), Nous pouvons confirmer cette observation. La figure 161 n'est 
pas le naga de Span Ta Of, car celui-ci, comme le texte meme de M. p& LuoxQui&nE 
l'indique (p. 302. est complet; c'est ains! du reste que le montrent la. planche xim 
(p- 67) de l'ouvrage de M. Tissaxnien (Cambodge et Java) et le dessin (p. 121) du 
Voyage au Cambodge de M. Deraronrs. D'autre part, le naga de Ja figure 27 n'est pas 
hon plus celui du Spän Präh Pterb, car celui-ci est caractérisé par ce fait qu'on retailla 
et fit disparaitre À une époque inconnue la statue, sans doute du Buddha, qui, comme 
aux autres ponts, en accupait le centre. M. de Lajonquiére a omis de signaler ce fait 
intéressant dans sa description, mais l'examen de la figure 443, où le {support du Buddha 
absent est bien marqué comme dans la. réalité, montre clairement que ce n'est dans le 
texte qu'un oubli. Ces remarques permettent de reconnaitre dans la figure 161 cette 
représentation méme du паза de Span Práh Ptoh. Ce cliché fait d'ailleurs partie de la 
série que j'ai eu le plaisir de confier à M. de Lajonquiére pour l'illustration de son 
ouvrage, etje me rappelle fort bien que ce fut au Spain Práh Pterh, et là seulement, que 
je photographiai l'auteur appuyé au naga. I| m'est impossible par contre de reconnaitre 
lorigina! de la figure 27. mais je n'ai pas d'objection à faire à l'hypothése de 
M. Monod. 

(8) Dans l'Atlas archéologique, ce village est porté à une distance deux fois trop 
grande de Ben Mala. 

ми, І 


=). > 


des colonnettes octogonales, montre Indra assis à la javanaise sur l'éléphant 
tricéphale. 


II. — L'enceinte était en latérite. Le gopura oriental est très ruiné : seul le 
linteau Est est visible ; il est du type 111 classique. Ce petit bâtiment avait des 
fenêtres à très fins balustres. A droite et â gauche de la porte sont sculptées 
deux figures à quatre bras, dont on n'aperçoit guère que le haut du buste. Le 
gopura de l'Ouest a sur l'un de ses linteaux, du type HL, — celui de l'Ouest, je 
crois —, la représentation d'une divinité dansant sur trois oïes dont les pieds 
reposent sur la tète de monstre. Les dimensions de l'enceinte sont, du centre à 
la muraille Est. 15 mètres ; Ouest, 7 mètres ; Sud. 10 mètres ; Nord, 8 mètres, 
toutes mesures d'ailleurs approximatives. 


HI, — Le sräh à sa berge occidentale à 15 mètres de l'entrée; un amas de 
pierres, au milieu de cette berge, semble indiquer la trace d'un ancien 
escalier, 

Dans l'angle Sud-Est de l'enceinte se voient les débris d'un bas-relief aux 
neuf divinités, que nous avons pu, non sans peine, reconstituer presque en 
entier. 


218%, — Carrières du Phnom Kulèn. — Ces carrières, déjà signalées et 
étudiées par la mission Delaporte (Voyage au Cambodge, p. 113), se trouvent 
à 2 kilomètres à vol d'oiseau au Nord-Ouest de la sälä de Ben Mala (') sur le 
flanc méridional d'un contrefort tres bas du Phnom Kulen, constitué presque 
uniquement par d'énormes affleurements de grès et connu des indigènes sous 
le nom de Phnom Bei. De nombreuses excavations à ciel ouvert y sont encore 
bien reconnaissables. Les pierres étaient débitées par parallélipipèdes horizon- 
taux de 1.60 x 0,60 x 0,60. La division était opérée d'abord par ën haut au 
moyen de saignées de 0,15 de large. La suite du travail n'est pas reconnaissa- 
ble, mais rien në vient à l'encontre de l'opinion de M. Ratte (cf. DELAPORTE, 
Voyage au Cambodge, loc. cit.) que le décollement de la face inférieure 
était obtenu par l'emploi normal de coins ; une seule observation est à faire : 
cette surface inférieure dut souvent étre fort irréguliere, car i| n'est pas rare 
de voir la face supérieure des futurs blocs, reste de l'arrachement du rang du 
dessus, retaillée à coups d'outil. 

Nous n'y avons rencontré qu'un seul exemple de ces trous ronds de quelques 
centimètres de diamètre et de profondeur qu'on voit si nombreux dans les 
monuments khmérs et spécialement à Aükor, méme dans les chaussées, par 
séries de trous simples, ou de groupes de 2. 3. 4. II s'agit ici simplement d'une 





(1) Cette sila elle-m&me se trouve entre l'enceinte intérieure et l'enceinte exté- 
rieure, dans l'angle Sud-Ouest. 


ligne de ces trous sur un mème bloc; encore n'avons-nous pu savoir si ce 
fragment à moitié enterré avait déjà été détaché. Le problème reste donc entier, 
mais l'hypothèse qui expliquerait ces trous par un travail spécial en carrière 
doit ètre écartée, cet exemple unique dans un ensemble si important ne parais- 
sant pas mériter d'être retenu. 

De distance en distance se rencontrent des alvéoles de 20 à 30 centimètres, 
à demi sphériques ; elles paraissent naturelles et dues à quelque défaut de la 
pierre ; le grés de Fontainebleau présente souvent les mémes érosions. 


219 **. — Prásál Can Hà. — А 5 kilometres au Sud-Est de Bén Mala, a 
gauche de la piste à de ce monument conduit au petit village de Can Hà. 
première étape vers Cikréa, au Nord-Ouest et à ï kilomètre environ du phnom 
du méme nom, se voit un modeste temple en latérite. 1] se compose : 

l, d'un sanctuaire ; 

lI. d'un édifice annexe ; 

ШІ, d'une enceinte avec deux gopuras sur l'axe principal : 

IV, d'un sräh antérieur. 


1. — Le sanctuaire présente un avant-corps dont l'entrée à l'Est est obs- 
truée ; l'édifice a des fausses portes avec indication de vantaux ; l'arc de 
fronton est bas et la composition ne présente ni linteau décoratif ni colonnettes ; 
il n'y entre d'ailleurs pas de grès. 


Hl. — L'édifice annexe au Sud s'ouvre à l'Ouest comme d'ordinaire. 


111, — La porterie orientale est du type classique pour le passage central, 
ouvert par deux portes et muni de fenétres latérales que ferment des balustres. 
Les portes ont leurs linteaux et leurs colonnettes octogonales bruts. Les deux 
ailes ne communiquent pas avec le passage central ; elles semblent traitées en 
logettes ouvrant sur l'intérieur ou en passages latéraux. Le gopura occidental 
a une porte à l'Est, mais est fermé à l'Ouest; ce n'est donc pas une porterie 
réelle. Disposition curieuse. il ne s'éclaire et ne s'aére que d'en haut par des 
fenétres longues horizontales, avec encadrement de grés et petits balustres. 


IV. — Le sràh s'étend à l'Est à peu de distance ea avant. 
Ce petit temple пе contient aucune sculpture. 


222. — Spán Tá On (Spean Ta Ong, L 301, fig. 161). — Erreur certaine 
sur la figure (cf. page 35. n- г). 


226. -- Рейзй! Та Dön (Prasat Та Опе, 1. 311). — Les indigenes ont bien 
spécitié que le nom était Dóñ et non pas Ой. La fosse signalée par M. de La- 
jonquiére au bas dela page 311 est au Sud etnon en avant de la tour principale. 
d au vide central laissé par les fondations d'un troisième 


Cette fosse correspon I WW 
sanctuaire prévu symétriquement à celui du Nord, d'ailleurs inachevé. Cet 
хш, 1 


—9 3 


espace parait avoir servi, dans ce genre de monuments, de lieu de dépôt sacré ; 
cetté derniére destination justifie sans doute le raffinement apporté dans la 
construction de cette fosse, dont les parois sont revétues de grés. 


233. — Span Bak (Spean Toch, l, 322). — Ce nouveau nom a été relevé 
par M. G. H. Monod au cours d'une tournée qu'il fit pour tenter l'adaptation 
de l'ancienne chaussée khmére au tracé de la nouvelle route d'Aükor et de Bàt- 
tambañ ; ses levées importantes et ses ponts ne paraissent demander à cet effet 
qu'un déboisement ou d'insignifiantes réparations. Au cours de cet examen, il 
a reconnu quatre ponts nouveaux qui avaient échappé à M. Aymonier, età 
M. de Lajonquière et à moi quand nous fimes le même trajet. 


233.1. — Spün Khvao. — Petit pont à six arches basses en bon état. Les 
parapets sont presque entiers ; les nágas terminaux, dans le type commun des 
ponts de cette série, sont petits pour la longueur de la main-courante, tandis 
que le Buddha qu'ils enferment est relativement grand. La rivière s'est détour- 
née à l'Est et ne passe plus sous ce pont; aussi le revétement Est de la berge 
s'est-il déversé dans son nouveau lit. 


233.2. — Spän Trapäñ Crei. — Complètement ruiné, 


233.3. — Span Phum O. — Quatre arches basses sans encorbellement. 
Le courant s'est détourné à l'Ouest. 


233,4. — Span Rolim Ta Cet. — Sept arches basses sans eacorbellement, 
Ces deux derniers ponts ont gardé partie de leurs mains-courantes du type 
classique de cette série. 


CENTRE ADMINISTRATIF DE PÓRSAT. 
(Réstmence ve Kóxros Cuxás.) 


290, — Präh Khan ou Bäkhan (Prakhan, I, 396). — Le monument signalé 
en ce point, á 20 kilométres au Nord-Quest de Pórsát. est plus important qu'il 
n'apparalt dans les renseignements consignés par M. de Lajonquiere. Il se 
compose : 

ï, d'une pyramide, portant le sanctuaire disparu ; 

II. de deux édicules symétriques ; 

III. des traces d'une enceinte. 


I. — La pyramide est orientée à l'Ouest. Elle a quatre étages. Les deux 
inférieurs, moins importants, paraissent seuls ne pas avoir été remaniés : ils 
étaient revétus de latérite, etun escalier les coupait sur chaque face. Il ne reste 
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de reconnaissable qu'une partie du décor du second gradin, composition par 
doubles pilastres que séparaient peut-être des fenêtres aveugles de fausses 
galeries. Au sommet, qui paraît avoir été occupé par un pràsàt de grès dont on 
retrouve de nombreux débris, n'existe plus qu'une paillotte qui abrite divers 
fragments et un Buddha couché. 


Il. — Légérement en ayant à l'Ouest et disposés symétriquement, étaient 
deux curieux édifices intermédiaires entre le prasat et le stüpa. Celui du Nord 
est presque complètement ruiné. L'édicule Sud, qui n'est pas plein, a sa logette 
ouverte à l'Est. Il comporte deux soubassements considérables ; le corps méme, 
insignifiant, ne présente qu'une base et un parement pu. La face Est montre une 
porte à deux plans, les autres des fausses portes également à deux plans. 
L'espace entre les piédroits est occupé au cóté Sud par une figure, et les frontons 
en montrent une également. 

Au-dessus du groupe des pignons, une assise formée d'une doucine, dont le 
plan est tracé suivant un dodécagone étoilé, sert de base à un véritable stüpa : 
cloche bulbée ornée d'une bague à la base ; anneaux parasols, au nombre de 
trois, surmontés d'une pointe terminale de fer. 


111. — Une simple levée de terre entoure ce groupe et la terrasse antérieure, 
soubassement de la pagode actuelle: c'est la seule trace d'une enceinte de 
latérite dont les bonzes ont sans doute utilisé les matériaux. 


Les constructions modernes conservent quelques débris intéressants, notam- 
ment une curieuse pierre à quatre faces décorées portant à son sommet un 
linga trapu ; les faces verticales sont ornées en avant d'un groupe de trois 
divinités : sur chacun des côtés Visau et Laksmi se font pendant; en arrière se 
superposent trois rangées de femmes se tenant les mains. L'ensemble porte 
lui-même sur un piédestal creux, monolithe et brisé. ` 

Une autre pierre de méme nature est une représentation de prasat à trois 
étages redentés et terminaison curviligne. Les diverses baies sont remplacées 
par des niches décoratives, contenant de petites figures assises à l'indienne, 
l'une à quatre. bras, l'autre tenant un disque. 

Une petite stéle minuscule montre au centre Civa monté sur un lion et 
tenant de la main droite le trident; à sa droite, Ganeça sur un éléphant porte 
un fleur de lotus ; à sa gauche est Skanda sans doute, sur un oiseau, peut-étre 
un paon, et tenant à la main le même attribut. Tous trois sont assis à la java- 
naise et ont [a main gauche sur le genou. 

Enfin la pagode abritait encore un certain nombre de fragments de steles 
à neuf divinités et une pièce de même nature, complète, mais brisée en deux 
morceaux, dont le décor postérieur paraît se rapporter à la légende de Visnu. 


Inscriptions, — Au pied de l'édicule Sud-Ouest se trouvent bien deux anciens 
piédroits en dalles de grande taille qui portèrent des inscriptions considérables: mais 


je doute qu'il faille y voir les piédroits de « Kompeng ou Kampéng » de M. Aymonier. 
xt, 
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En effet par suite de leur forme еп dalles, illes eût sans doute désignées sous le 
terme de stèles, et de plus celles-ci durent de tout temps être inestampables, avant 
été à dessein effacées par de profondes rayures qui suivent les lignes. 


290, 1. — Prásàt Práh Thàt. — Au village de Phtäh Sdók, à 16 kilomè- 
tres environ au Nord de Pórsàt, se trouvent les restes d'un monument de 
dispositions peu habituelles (fig. 7). Le nom donné ne répond guére à la réalité, à 





Fig. 7. — Piax DE Präsir Pain Tuär. 
Echelle: 0,005 par mètre, 


moins, fait d'ailleurs peu probable, 
que quelque construction qui 
aurait aujourd'hui completement 
disparu, n'ait motivé cette dési- 
gnation. Sous l'abri d'une pagode 
assez importante se trouvent les 
restes, en partie enterrés, d'une 
grande salle à colonnes de pierre 
circulaires, faites de nombreux 
tambours minces (fig. 8) ; ces 
tambours étaient creusés de mor- 
taises superposées qui permet- 
taient d'y attacher les charpentes 
latérales, Le terre-plein de la 
pagode ayant environ 1 " 50 de 
hauteur et les colonnes faisant 
encore au-dessus saillie de 3 "50 
environ, leur hauteur n'était pas 
inférieure à 5 metres. Il ne reste 
que trois de ces colonnes : une 
quatrième s'est renversée et les 


tambours en sont alignés un peu plus loin. En avant et soutenant le terre-plein 
dela pagode, sont les restes d'une façade de briques qui comprenait une porte 


assez large; les piédroits, en dalles, en sont encore 
debout. Deux géants, à mi-corps, précèdent la porte ; 
deux lions et quelques piédestaux ont été rapportés 
en avant. 


290, 2. — Vat Pd Man Bén. — Au village de Buc 
Ném, situé à 5 kilometres environ à l'Ouest de Pórsàt, 
derriere une pagode moderne sans intérét qui parait, 
en raison des terrassements importants qu'elle domine, 
occuper un ancien emplacement de monument, est la 
base carrée en latérite d'un stüpa ruiné, ou plus 
vraisemblablement inachevé. Cette base â hauteur 
d'homme et de 4 à 5 mètres de còté, est seulement 





Fig. 8. — Deux rambovns 
DE COLONNE DE Prisir 
Реїн Тніт. 
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profilée ; elle passe pour la margelle d'un puits comblé, au fond duquel 
seraient de nombreuses statues de Buddha en métal. 


— A 8 kilomètres dans la forét, plus à l'Ouest et prés du village de Balaa, 
est un piédestal sans intérét, isolé dans la forét, et qui, suivant la légende, se 
déplace tout seul. Non loin sont les traces d'une pagode abandonnée. On v 
trouve également un petit rasuñ bataü (fig. 9). 


— Au hameau de Phum Práh 
Bòh, â 6 kilomètres au Nord de 
ce dernier point, se rencontre une 
enceinte composée d'un fossé assez 
régulièrement orienté. Nous n'avons 
pu suivre qu'une partie des faces 
Sud et Nord et toute la face Est. 
qui a prés d’un kilomètre. Nous 
indiquons seulement ce pointcomme 
susceptible de recherches posté- 
rieures; mais. les indigènes ne Fig, y. — Le rasuñ batad ve BALAS, 
paraissent avoir aucune tradition á 
ce sujet et nous ont déclaré que la partie de forét ainsi entourée ne contenait 
aucun vestige ; nous n'avons pas eu le temps de vérifier leurs dires. 





— On trouve un autre groupe de ruines autour de Sváv Dón Kev. En ce 
point même, sous un petit pagodon Voisin de la route qui mène au poste, est 
un minuscule piédestal pour 17 lingas (fig. 10); il mérite d'être mentionné, 
malgré ses petites dimensions, 
parce ‘qu'il est à écoulement 
intérieur et que cet écoulement 
par un trou dans le piédestal 
communique. avec l'extérieur. 


290,3. — Prását Crop, — 
Au Nord, à 12 kilomètres envi- 
ron, un petit präsät, presque 
complètement détruit, nous a été 
signalé par M. G. H. Monod. Il 

Fig. 10. — PIÉDESTAL POUR 17 LIGAS — * le plan classique DS 

pe Svir Dón Кі». denté, á fausses portes. et son 

entrée est tournée à l'Est 150 

Nord. Il est en briques, et le décor extérieur en a si bien disparu qu'il 

serait impossible de lui assigner une époque sans son linteau. brisé en trois 

fragments, qui est nettement de l'art d’Ankor. Du type IV, il présente en 
хи, і 
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son centre un personnage assis, les mains dans le giron, sans bijoux, et qui 
semble un Buddha. Il est assis sous une niche à arc redenté, terminé en bas 
par deux oiseaux qui tiennent dans leur bec une tige de lotus, tandis qu'une 
oriflamme se dresse derrière eux. Aux côtés, deux figures semblent rendre 
hommage au sage. L'une, à sa droite, a deux bras; la tête en est si bizarrement 
dessinée qu'on serait tenté d'y voir un garuda, A gauche est un personnage â 
quatre bras et à quatre tétes ; il tient un bouton de lotus à longue tige. Autour 
sont deux groupes de deux danseurs. dont le mouvement est de méme sens et 
non symétrique ; entre leurs tétes descendent des apsaras. Dans l'angle qui est 
à droite du personnage central, le vide laissé par la position des danseurs est 
occupé par un gros bouton de lotus. 


290.4. — Prását Dón An. — On trouve à 8 kilomètres Est un peu Sud de 
Svày Dón Kev, les restes d'un grand monument. I] se composait, autant qu'on 
peut s'en rendre compte aujourd'hui que le temps а presque achevé de le 
ruiner et la forét de l'envahir : 

1, d'un bátiment central ; 

Il, de divers édifices répartis autour ; 

Ill, de deux enceintes concentriques. 


1. — Le bátiment principal s'élève dans la partie occidentale des enceintes ; 
il semble composé de l'union d'une tour et d'une salle, et il ne serait pas 
impossible qu'il ait présenté le plansi curieux (1) de Tap Cei (296). Il ne reste 
de la tour que les baies Sud et Est et une partie des étages de la paroi Sud. 
Ils sont décorés dans le motif classique de la fausse niche à fronton ondulé de 
peu de hauteur. L'arc v enferme des figures assises. D'autres portent ces 
guirlandes minces à nombreux éléments minuscules que nous avons signalés 
dans les has-reliefs de Bantây Chmàr (*) et que nous avons retrouvés depuis 
en divers points, notamment au Bayon. 


П. — Les restes les plus nets sont ceux d'une salle carrée à trois ou quatre 
portes, irrégulièrement percées ; elle s'élevait au Sud de la grande tour. A 
l'Ouest sont les traces d'une porterie en latérite. 


111. — L'enceinte intérieure paraît avoir près de 200 mètres dans sa grande 
longueur; des bassins la. séparaient de l'enceinte extérieure, plus importante 
et plus haute, et qui paralt avoir été précédée d'un fossé, Mais tout cela est 
assez problématique. 


(H) Cependant, it faudrait alors que ce plan fùt renversé, car Іа tour est à l'Ouest à 
Tip Cel et dans les édifices similaires, et ici elle est à l'Est 
19 ВЕБЕО, Х (1910), 216, eu bas. 
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Stéle de Pàlhàl (!). — A 20 kilomètres au Sud de Svay Dón Kév se trouve un 
riche village abandonné, situé immédistement sur la rive gauche du ruisseau qui 
formait l'ancienne frontière avec le Siam. Dans la pagode de ce village se trouvait 
une stèle portée sur un piédestal et ornée sur sa face antérieure d'un joli groupe de 
Civa er d Umi. Le dieu, assis à la javanaise, porte sur sa cuisse gauche sa femme a 
genoux. Les caractères trés fins sont assez bien conservés, mais leur estampage est 
rendu difficile par la chaux dont on les a remplis au cours d’un essai malheureux de 
lecture, chaux qui résiste aux plus patients lavages, méme acides (A, 38 lignes; B, 
32 lignes ; dimensions : 0,93 X 0,54 ; 0,51 X 0,12). Cette stèle est entrée au Musée 
de Phnom Pen sous la соге 1. 0, 4 (7). — Inscription nouvelle. 


PROVINCE DE MLU PREI. 


(RÉSIDENCE DE STUX TREK.) 


Notre tournée ne nous a pas conduit dans cette région, sauf sur un point de 
la délégation de Cám Khsan. 


310. — Präsät Trapän Kön (Prasat Trapeang Ko, Il, 42). — La descrip- 
tion de M. de Lajonquiere est parfaitement exacte ; notons seulement que si 
les édifices latéraux et le gopura d'entrée furent voütés en briques, il faut 
admetire ou bien que le travail est resté inachevé, ou bien que les décombres 
ont été soigneusement enlevés, car leur masse actuelle est loin de représenter 
le volume de cette maçonnerie. Nous donnons ici un relevé rapide de l'édifice 
(fig. 11), le petit dessin exécuté sur le croquis de M. de Lajonquière ne pouvant 
en tenir lieu. 


PROVINCE DE THALA BÁRIVAT. 


(RÉSIDENCE DE ኳፐሆኣ ፐ8፻ኣ.) 


321. — Präsät Bohan (Prasat Bohan, II, 57). — La description et surtout 
le dessin exécuté sur le croquis de M. de Lajonquiére manquent d'exactitude. 
Les saillies latérales et postérieures sònt réellement munies de fausses portes, 
dont le fronton bien reconnaissable est du type primitif en arc donné par la 
figure 112 (1. 184): il enferme une réductión d'édifice long. Dans la fausse 
porte Nord, le mieux conservée, s'ouvre un somasütra. Les deux gradins 





(4) En fait Palhal se trouve sur le Territoire de Bàtiambañ (province de Moñ Russey), 
et cette stéle devrait être reportée au tome III de l'Invenlaire. 

(2) ll nous a été impossible de savoir le point exact d'où proviennent cette stèle et les 
quelques sculptures sans intérêt qui l'accompagnaient : tous ignorons done s'il existe 


aux environs quelque ruine dont on les aurait extraites. 
31. 1 
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sont en réalité deux étages bas fort nets avec corniche, bahut et fausse niche. 
Les bahuts qui surmontent les corniches du corps principal et celle du 
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Fig. rr. — Lx Pnàsàr Tnarii Kôn: Pias Et FAÇADE: 
Echelle : 0,0075 par metre- 


premier étage sontornés, aux angles des faces longues, de niches en arc, et les 
dernières enferment un lion passant la tête en arrière (!). Pour le reste de la 





{1} Je donnerai une description plus complète et un dessin exact de cet intéréssant 
édifice dans mon étude sur l'art primitif du Cambodge. 
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description, les notes de M. de Lajonquière sont exactes ; signalons seulement 
la présence au long du prását actuel, au Nord, d'un tertre presque contigu et 
qui semble la ruine d'un autre édifice. 


Inscription de Vàl Kantél (Veal Kantel, Il, 59). — L'inscription signalée est 
déposée aujourd'hui sur le bord du fleuve devant les bureaux de l'ancienne Résidence. 
Si c'est bien, comme je le crois, celle indiquée, elle est inscrite sur la tranche d'une 
dalle carrée et présente quatre colonnes de huit lignes de petits caractéres, celles du 
haut manquant ou abimées par l'épaufrure des angles de la pierre, surtout à droite. 


322%, — Autres vestiges à. Thala Bàrivát. — Vers l'extrémité Nord du 
village. de nombreuses briques ont été trouvées dans une maison au bord du 
fleuve, ainsi que quelques pierres taillées et une inscription par malheur 
effacée. 


Inscription de Thala Bárivüt. — Cette inscription est gravée de même sur la 
lace antérieure du dé central d'un piédestal, percé, comme la dalle qui posait dessus, 
d'un trou circulaire. La face inscrite mesure 0,20 x 0,60; elle était gravée de 
4 lignes: c'est à peine si la première et la dernière apparaissent, et l'estampage du 
tout ne donne presque rien, — Inscription nouvelle. 


323. — Präsät Khtöp (Prasat Khtop, II, 59). — Ce sanctuaire du type 
de Pràsàt Bohan, déjà en fort mauvais état au passage de M. de Lajonquiére, 
est à cette heure complètement ruiné ; seules les deux portes en enfilade sont 
restées debout ; elles sont de grandes dimensions et fort écartées (2,88, pour 
2,07 a Prasat Bohan). L'aire couverte par les décombres indique d'ailleurs un 
sanctuaire plus important. Nous avons retrouvé le linteau Sud : il est aujour- 
d'hui trop rongé pour qu'on puisse v reconnaitre la présence de la téte de 
monstre que M. de Lajonquiére y vit; on ne distingue plus guère que la 
masse des makaras ordinaires aux extrémités ; une main à trois doigts à droite, 
sur le bord inférieur du linteau, semble l'accompagnement habituel de la téte 
de monstre en question. Le linteau de l'Ouest a disparu, enfoui sans doute 
sous l'écroulement. Par contre il est des plus vraisemblable que le linteau de 
l'entrée, qui ne se retrouve plus sur place, est celui qu'on a transporté près des 
bureaux de l'ancienne Résidence. Il existe en effet, a côté de l'inscription de 
Val Kantél, un linteau décoratif du type | modifié que les autorités indigenes 
disent transporté du Prasat Bohan. Cette origine est impossible, car, fait curieux, 
ce linteau est orné sur la tranche des deux cótés, et le plan de la porte du 
Pràsàt Bohan, nettement conservé, montre que le linteau y était enfermé entre 
les pilastres habituels ; il est donc impossible qu'il ait été décoré sur les faces 
latérales cachées dans la magonnerie. Ce linteau ne parait pas pouvoir prove- 
nir de l'édifice suivant. Il y a donc beaucoup de chances pour que ce soit le 
linte au enlevé. I] est du type 1, à médaillon unique et makaras trés importants. 
Le médaillon enferme un garuda de face avec ailes et serres ; il tient des 
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serpents dans ses mains. Les tétes de makara reposent directement sur un 
chapiteau réduit, simple bande circulaire. Le linteau porte à sa face supérieure 
une mortaise unique destinée à le maintenir en place. 


324. — Sálá Prambuon Lovéñ, « la Sala aux neuf travées » (Sala 
Prambei Loveng, Il, 61). — Le monument est complétement ruiné. Un édifice 
à quatre baies y est indiqué par ses portes trés rapprochées sur les deux axes 
et faites de piédroits en dalles minces. qui sembleraient trahir un édifice de 
l'art primitif ; plus au Sud, à 15 mètres, est une porte ouverte à l'Est. Tout ce 
groupe était construit en briques. 


3241, — Sculptures de Sàtrà Präh Múhús. — Dans une lle du fleuve à 
la hauteur de cette ruine, ile qui ne se découvre qu'en avril, seraient, aux 
dires du gouverneur de Thala Bärivät, de nombreuses pierres sculptées. 
crocodile, tortue, disque, koñ (cymbale). 


324". — That Beh Tha. — A 500 mètres en amont de l'ile de Kao Salai, 
soit à 3 kilomètres environ en aval de Thala Bärivat, et à 3 kilomètres de la 
berge en allant presque exactement vers l'Ouest, est un mamelon de 50 à 60 
mètres de hauteur. Son nom est. comme celui du ruisseau voisin, Ben Thä. 
A son sommet, d'où l'on a une vue étendue sur le cours du fleuve et jusqu'aux 
collines de Khône. se trouve un siüpa de briques, qu'on tenta de fouiller en 
deux points opposés, à l'Est et à l'Ouest. Il est orienté exactement et sa 
silhouette devait être en petit celle du thát de Phnom Pê; 


325. — Prását Pram Lovéñ (Prasat Pram Loveng, 11, 61). — Il n'est pas 
douteux que cet édifice doive se confondre avec celui du même nom, n° 337, 
puisque la référence au Cambodge de M. Aymonier est la méme. 


PROVINCE DE STUN TREN. 
(RÉSIDENCE DE STUX TRÈS.) 


326. — Thát Bà Cán (That Ba Chong. Il, 62). — M. de Lajonquiere 
déclare qu'à son passage cet édifice était complètement détruit et que les 
briques en avaient été enlevées jusqu'aux fondations Cette assertion, un peu 
exagérée de son temps, est aujourd'hui bien près de se réaliser, et ce monument, 
qui n'avait pas été classé comme monument historique, a servi depuis de 
carriére. Ces fouilles intéressées ont mis à jour tout le plan intérieur de 
l'édifice ; les murs ont encore deux à trois metres de hauteur intérieure, et les 
portes, il v a deux ans, avaient conservé leurs voûtes de décharge ; elles sont 
tombées depuis. Le plan était celui du Präsät Bohan (321). Nous avons noté 
dans les décombres extraits un piédestal à emboitement de petite dimension, 


un liñga qui fait corps avec sa cuve, des débris de lion, et une curieuse pierre 
qui, à en juger par son tenon inférieur, semble avoir été placée comme une 
idole sur un piédestal ; elle porte gravée l'empreinte de deux pieds et quelques 
caractères, indiquant qu'il s'agit des pieds de Çiva; le style trabit une basse 
époque ('). Cette dalle est entrée au Musée khmèr sous les cotes respectives 
S. 29, 2? et 1. 0, 7. Deux figures de bronze furent trouvées au. méme lieu, le 
torse d'un petit Buddha sans intérét et une statuette qui, d'aprés la description 
qui nous en fut faite, semble étre un Visnu ; cette derniere est aujourd'hui 
dans la collection du maire de Cernay-les-Reims (Marne). 

Il existe dans la pagode de Kath Naram a Stwi Tréa un linteau autre que 
celui signalé à la Résidence par M. de Lajonquiére comme provenant du Thát 
Ba Dom; il dut y être apporté depuis plus longtemps, car il est pris dans les 
soubassements d'un bâtiment de cette pagode, tandis que l'autre, ramené de la 
Résidence à cette pagode, git abandonné avec la stèle signalée. Le petit 
sanctuaire de Thät Bà Dom ne pouvait présenter deux linteaux de pierre : 
l'origine de celui-ci est donc différente. D'autre part, il est peu probable qu'il 
provienne de That Phu Thât qui parait avoir eu de très fortes proportions ; il 
parait donc naturel de le rapporter au dernier édifice voisin, le That Ba Cdn, 
où le linteau principal fait défaut. 

Cette pièce est du type I, avec un seul médaillon qui tient toute la hauteur ; 
il enferme un garuda humain, debout, les bras au corps. élevant des serpents, 
L'arc est double, mais de peu d'ouverture, car les makaras des extrémités 
tiennent une place dévorante (1.78 х 0,42 х 0.21). 


Inscription de That Bà Côn. — La pierre gravée de l'empreinte de deux pieds 
porte deux mots inscrits qui en donnent l'explication: ce sont les pieds de Civa. 
(Cf, Fisor, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1912, p. 184). — Inscription nouvelle. 


327. — Thät Phu Thát (That Phu That, 11, 63). — Ce monument, sur une 
hauteur légère, à 800 mètres environ de la berge, est complètement démoli et 
les dernières briques de sa fondation ont été extraites, Les pierres qui en 
faisaient partie montrent qu'il était de dimensions considérables. Оп у voit un 
grand somasütra et le linteau principal de pierre. du type l. à médaillon unique. 
Il parait qu'un grand nombre de statuettes en métal auraient été trouvées en 
ce point; expédiées à Phnom Pen, elles auraient été dispersées entre les mains 
d'un grand nombre d'amateurs. 


328. — Thát Bú Dó'm (That Ba Dom, 1. 63). — Les deux sanctuaires 
précédents paraissent tous deux avoir été tournés au Nord vers la riviére; le 
Thit Ba Dom, bien que trés voisin de celle-ci. a reçu cependant une 





(1) Cf, Fisor, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1912. p. 184. 
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orientation normale a l'Est. Son emplacement n'est reconnaissable à cette 
heure qu'à l'excavation produite par la recherche des briques. Seuls les 
piédroits en dalles minces de la porte. restés en place, indiquent l'orientation. 
La pagode voisine ne contient aucun débris. 

Quantau linteau signalé par M. de Lajonquière à la Résidence comme prove” 
nant de ce sanctuaire. il a été déposé depuis dans la pagode de Katwh Näram, et 
nous avons insisté pour que sa conservation, comme celle de la stèle, également 
transportée au mème point, y soit mieux assurée. C'est en effet une piece inté- 
ressante, mais dont la description est à reprendre. Nous le ferons ailleurs. 
Signalons seulement que ce linteau est intermédiaire entre les types I et IV, et 
qu'il ne s'y agit point d'un combat de singes. Dimensions : 2,00 x 0, 48 x o, 22 
(et non 0, 12). 


329. — Prüsät Non Buor (That Chap, II, 64). —Ce petit monument s'élève 
également sur la rive gauche de la Sesan, à 3 kilomètres environ à l'Est du 
village de Kamphün, et, semble-t-il, d'après le bruit voisin qu'on entend der- 
rière l'épaisseur de la forét, pres des rapides de Keñ Сар. П ѕе dresse sous les 
bambous sauvages au centre d'un groupe de rochers plus importants que lui- 
même. C'est un petit sanctuaire ouvert à l'Est et par suite parallèle à la rivière; 
il est rectangulaire et muni de fausses portes. L'intérieur présente trois niches 
à luminaire importantes. De la porte il ne reste qu'un piédroit en place en 
grande dalle; linteaux vrai et décoratif paraissent perdus. La tour est dérasée 
au niveau de la corniche. À l'extérieur des pilastres, à mince épaisseur, mais 
double, ornaient les parois, etles fausses portes ont des colonnettes circulaires, 
soutenant un faux linteau, du type I, le tout en briques. 


Voir Kémpoa Cam pour le Phnom Тай Yu (131%). 


3291. — Citadelle de Kómpoñ Càm Kau, «ancienne citadelle des Cams». 
— Ce point important fut découvert par M. Klein, alors chef de la délégation 
de Mulpämök. ll se trouve à 12 kilomètres à l'Est de la rive gauche de la Sesan, 
en face du village de Kómpoà Càm, agglomération qui est elle-méme à 20 
kilometres en aval de Bàn Von Sai. L'enceinte orientée est carrée et mesure 
environ 1 kilometre de cóté. Les remparts faits de terre et de blocs de grès 
ont encore près de 3 mètres de hauteur. La face orientale est protégée par le 
Huei Taù. les autres faces sont défendues par un fossé. Au centre de la cita- 
delle, le terrain relevé montre les traces d'une construction en briques, entourée 
d'annexes, le tout complètement ruiné. 

Deux statues ont été trouvées en ce point et sont, par les soins de M. Klein, 
entrées au Musée khmèr de Phnom Péñ sous les cotes S. 1, 1 et S. 5, 1. La 
première est une figure de Giva ascète : le dieu est debout, les coudes au 
corps, les mains en avant; la droite manque, la gauche tient un flacon. La téte 
montre l'œil frontal et porte une coiffure relevée très simple. Le vêtement 





consiste en un langouti étroit. La statue était fixée sur une cuve à ablutions 
sans bec et qui s'égouttait par un simple trou. 

L'autre statue, S. 5, 1, est une représentation de Visau également debout, 
mais à quatre bras. Le bras gauche antérieur est appuyé sur la massue qui est 
cannelée; le droit repose sur un support plus simple et tient une boule dans le 
creux de la main. Le bras gauche postérieur éléve le cakra à jour; la main 
droite, qui tenait sans doute la conque, manque. Le dieu porte un sampot sim- 
ple; il est coiffé de la mitre cylindrique. En arrière, dans la masse qui renforce 
les jambes, est une sorta de logette parallélipipédique dont le róle nous est 
inconnu. 


LAOS FRANCAIS. 


331. — Vat Thát (Vat That, 11, 66). — Le Vat Thát de Khoñ au Nord de 
l'ile, qui n'a pas été vu par M. de Lajonquiére, se trouve à 400 métres de'la 
gare sur le chemin des chutes. Le thât s'élève sur les parties basses de l'ancien 
präsät dont une partie de la cellule est encore libre; la porte présente ses 
pilastres et son linteau; ce dernier est du type III et montre Indra dansant 
sur l'éléphant tricéphale. L'orientation est Nord un peu Est. Entre le thàt et 
la pagode, sous un pagodon, est dressé, au sommet de trois pierres anciennes 
empilées, un liñga lisse à intermédiaire octogonal. 


333. — Temple de Ban Huei Thámó (Temple du Huei Thámo, 11, 67). — 
Il me parait hardi d'affirmer l'existence ancienne de trois sanctuaires, au moins 
dans l'état actuel des choses; mais pour plus de facilité, nous admettrons à titre 
d'hypothèse l'assertion de M. de Lajonquière. Nous avons pu retrouver, outre 
le somasütra de la tour Nord-Ouest, le linteau du sanctuaire Sud-Ouest; il est 
d'une forme toute particulière, et sur les chapiteaux ordinaires des types I et Il 
montre un motif très fouillé du type V. L'enceinte peut étre suivie sur ses 
quatre faces; son plan paralt á peu prés carré et bien moins important que ne 
l'indique la figure 22, p. 65; les ruines du mur Ouest touchent presque le 
groupe des sanctuaires. Le gopura du Nord, s'il a existé, parait avoir été 
minuscule; il eüt été en briques, comme peut-étre l'enceinte sur cette face. 
Celle de l'Est semble avoir été seulement percée de portes; nous avons 
retrouvé le linteau de l'une d'elles dans la partie Sud du mur: il est du type III 
et montre Indra sur un éléphant à trois corps, entre deux adorateurs accroupis, 
les mains jointes au-dessus de la téte. 

Quant à la piéce curieuse qu'abrite le gopura Sud, elle est seulement à 
double effigie; le motif décoratif gauche manque et celui de droite n'est cer- 
tainement pas une tete. 


337. — Prását Pram Loven (Prasat Pram Loveng, Il, 73). — Voir plus 


haut 325 avec lequel il se confond. 
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337%. — Thát Noñ Phók. — Ce monument se trouve à mi-chemin entre 
Miron Sukkhoma et Bän Phôk, à environ 15 kilomètres du premier. Le temple, 
actuellement perdu dans la forét clairiére, sur la droite du chemin et à quel- 
ques centaines de mètres environ, présente le plan classique des petits 
temples : 

I. un sanctuaire de grès et de briques relevé sur une terrasse de latérite ; 

IL, deux édifices annexes en avant, en latérite ; 

HI, une enceinte de latérite avec gopura également en latérite sur la 
face principale. 

le tout assez exactement orienté à l'Est. 


1. — Le sanctuaire, carré, redenté, à fausses portes, ne présente à l'inté- 
rieur rien de curieux que quatre pierres plates fixées dans les angles et 
creusées d'un trou (!). La voûte était interrompue par un tambour, L'édifice 
repose Sur un soubassement de 0180, enterré et qui parait trés simple. Il est 
en grès et soutient une base également en grès; ce n'est pas un simple revé- 
tement, et le grès affleure les parois intérieures de la tour. La construction fut 
continuée en briques, Base et corniche présentent le méme profil, là où cette 
derniere est achevée. Le décor était de pilastres ordinaires. Les fausses 
portes sont précédées d'un petit perron de pierre de la hauteur du soubasse- 
ment. Elles portent une indication grossiere de vantaux, mais n'ont pas de 
linteau décoratif; la place en est occupée par un appareil de grés. Par suite 
le tympan de briques enfermé dans l'intérieur de l'arc s'incline en avant pour 
affleurer au haut, comme й Lobañ Romáh (165%). Cet arc a reçu un décor 
en légère gravure à la fausse porte Nord, qui complète sa ressemblance avec 
celle des édifices a et b du groupe indiqué. La porte qui, contre l'ordinaire à 
cette époque. a des piédroits en dalles minces, a perdu son linteau, haut et nu, 
qui git en avant; les colonnettes ont disparu ; les pilastres sont en pierre el 
reçoivent à un niveau inférieur à celui de la corniche son propre profil; 
retourné, il leur sert aussi de base. 


Il. — Des édifices annexes, celui du Sud est en latérite, avec sa porte bien 
marquée à l'Ouest, sans avant-corps ; une fausse porte à l'Est, à piédroits de 
latérite, porte un arc de briques orné du même décor, tandis que le tympan 
ventru se décore de trois feuilles de lotus en gravure. L'édifice du Nord, en 
latérite et en briques. avait une fausse porte à l'Est ; c'est à peu près tout ce 
qui en est reconnaissable. 


Ill. — L’enceinte de latérite, bien conservée mais exigue, est ouverte a 
l'Est par un gopura carré de même matière ; sa porte Est seule était fermée de 
vantaux. Un fossé continu entourait peut-ètre l'ensemble. 





(t) Ces pierres sont analogues à nos « pierres de suspension » chames (cf. Inventaire 
des Monuments éams de l'Annam, 1, 19), mais plus fortes et à trou plus étroit. 
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337'". — Emplacement d'un monument à Bakna. — Un peu à l'Est du 
village, qui est lui-même à mi-chemin entre Mwoù Sukkhoma et le fleuve, soit 
à une lieue environ, se trouvent les ruines presque informes d'un édifice, sans 
doute léger, dont la terrasse était en latérite ; à l'Est est un étang peu régulier 
qui s'allonge dans la méme direction et qui peut avoir joué pour l'édifice le 
ròle d'un sráb. 


338. — Bán Thát (Ban That. 11. 74). — Ce village n'est pas à 6 kilomètres, 
mais au moins á 15 de Mwoñ Sukkhoma et à 25 de Vat Phu. Le temple 
consiste bien, comme l'a dit M. Aymonier, en trois tours de grés en épannelage, 
du type classique et très voisines. Celle de droite est à moitié démolie par un 
énorme banian qui a poussé dessus. La tour centrale, plus importante, abrite 
les restes d'un autel et le corps de la statue signalée. La stèle s'élevait en 
plein air, à 18 mètres en avant de l'entrée, sur l'entraxe des tours centrale et 
Nord. Il n'y a nulle trace d'enceinte, de gopura ni de fossés, et le puits ne 
paralt pas faire partie de l'ensemble- Par contre. en avant à deux cents métres 
au moins, est un sräh de 300 métres sur 100 environ, peu profond et entouré 
de faibles levées. 


Stèle de Bàn That. — La stéle fut brisée par un éléphunt sauvage, nous fut-il 
affirmé. Elle s'est délitée en cinq morceaux dont les deux principaux sont restés en 
place ; elle pourrait être reconstituée en grande partie. La face Nord serait compléte 
à la réserve d'une écaillure vers le haut, qui parait ancienne; les faces Est et Ouest 
auraient perdu quelques bandes en longueur le long de la cassure, c'est-à-dire au 
commencement des colonnes gravées du côté Sud: quant à la face Sud, elle ne 
présenterait plus guère qu'un fragment utile d'un décamètre carré. La terminaison 
de la stèle était faite par quatre pans courbes, surmontés d'un disque conique, а 
angle très évasé, orné en bas de feuilles de lotus et au-dessus de rangs d'écailles 
concentriques. Cette stéle, déjà étudiée par M. KEnx, vient d'étre à nouveau traduite 
par M. Fınor (BEFEO, XI [1912], n? 2). 


339. — Vat Phu (Nat Phu, 11, 75) (1). — PRÉLIMINAIRES, p. 76. — Rien ne 
prouve que Bàn Práh Non ait été l'ancien débarcadère de Vat Phu, et l'absen- 
ce de toute terrasse à l'extrémité orientale du lac rend cette hypothèse bien 
peu vraisemblable. Nous verrons plus loin que! parait ètre l'ancien accès et 
nous reviendrons également sur les restes qui existent à Bassac. 





11) Pour ne pas faire de répétitions inutiles, nous suivrous la description de M. de 
Lajonquiére pas À pas, signalant seulement au fur et à mesure les rectifications ou les 
additions qu'une étude de prés d'un mois nous a fait juger nécessaires ; en outre, pour 
ne pas trop charger cette notice, nous indiquerons seulement les résultats de nos 
recherches, nous réservant de donner les détails qui prouvent l'exactitude de nos 
assertions dans une nouvelle monographie de Vat Phu que nous préparons. 
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| (p. 77). — ll semble que l'origine mème et la raison d'ètre du sanctuaire 
soit la source encore, aujourd'hui sacrée, qui s'ouvre dans la paroi de rochers 
à laquelle s'adosse le monument. 

Le sanctuaire est rectangulaire et non carré, muni de fausses portes, percé 
d'un somasütra dans la partie Ouest de la paroi Nord et d'un canal destiné à 
amener les eaux de la source à travers la paroi Ouest. 


П (тете page). — Les trois nefs furent voütées en briques, puis. apres la 
chute de ces voütes, couvertes en tuiles ou en chaume. L'observation de M. de 
Lajonquiére sur la valeur de |a sculpture, exacte pour l'ensemble du temple, 
est injuste pour le bâtiment de la nef, où tous les éléments sont d'un art achevé 
qui nulle part ailleurs n'a été surpassé. Nous nous rattachons également à l'hy- 
pothèse de M. de Lajonquière pour la composition de la porte principale; 
notons seulement, pour éviter toute erreur, que le pignon représenté sur la 
figure 6, p. XXIV, n’est pas du bâtiment voisin de la nef, maïs bien le pignon 
Est de la galerie principale du « palais » Nord. 


Сєтокі (Сведі) С ет D ET BÂTIMEAT ANNEXE (p. 82). — L'édifice Sud, qui 
n'a probablement jamais été voûté, est percé de deux fenêtres sur sa face Sud; 
elles sont munies de claustras de briques. Il y a certainement eu confusion 
dans les notes de M. de Lajonquière, et l'erreur signalée plus haut pour la 
figure 6 le montre clairement. Quant aux édifices C et D, celui du Sud, D, est 
un petit präsät ajouté postérieurement, mais encore aux temps classiques ; il 
n'en reste d'ancien que la base; le haut a été refait par les bonzes en une 
espéce de thát à neuf pointes. Celui du Nord seul est entièrement l'œuvre des 
bonzes et a té construit sans doute pour la symétrie. 


GALERIE (même page). — Cette galerie très ruinée était munie en arrière 
de portes qui conduisaient à la source, dont l'eau était amenée par un con- 
duit dans cette galerie, près de la porte méridionale, Un grand escalier, en 
partie taillé dans la roche, permettait d'accéder à cette galerie par son retour 
septentrional. 


TERRASSE SUPÉRIEURE (p. 83). — L'intéressant groupe de sculptures dont 
un cliché est donné fig. 28, n'est pas dans une des grottes postérieures à la 
galerie, mais taillé sur une face d'un des rochers qui la supportent; il était 
abrité par un auvent. 


AVENUES D'ACCÈS (p. 84) (!). — M. de Lajonquière n'indique que trois 
gradins au lieu des sept qui doanent un soubassement colossal et d'un si grand 
effet à la terrasse supérieure. Ces sept escaliers finissent en bas sur une 


11) La description de l'Invenlaire pour cette partie étant complètement fausse, ainsi 
que le plan, nous la reprenons en entier, 
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nouvelle terrasse, entre les soubassements de deux édicules à quatre piliers 
complètement ruinés. A l'extrémité Sud de cette terrasse quelques pierres 
encore en place indiquent un autre édifice aussi ruiné ; l'édifice symétrique au 
Nord est encore plus bouleversé: 

Un perron peu important permet ensuite de descendre sur une terrasse 
cruciforme dominant légèrement la terrasse continue qui forme la base de cet 
ensemble. Celle-ci est relevée sur la pente générale par quelques hautes 
marches qui gagnent l'horizontalité nécessaire. Sur la surface ainsi obtenue, 
six petites tours de briques forment fond. M. de Lajonquière ne les signale 
pas. lI suffit d'en examiner un instant le plan et les profils pour se convaincre 
qu'elles sont khméres ; elles donnaient par leur présence à l'ensemble une 
composition presque analogue à celle du temple du Phnom Bakheñ à Añkor. 

Primitivement un bel escalier à trois gradins conduisait à la pente infé- 
rieure; une grossière restauration franchit ces trois perrons par un escalier 
d'une seule venue. 

Exemple à notre connaissance unique dans l'art khmèr, une rampe à faible 
pente, recouverte de dalles de pierre en marches basses, conduit ensuite à un 
nouvel escalier. Cette rampe est enfermée entre deux murettes continues. 
mais n'est pas ornée de bornes. 

Près de l'escalier, au point С, nous retrouvons les deux édifices carrés 
correspondant à ceux signalés plus haut, et la belle terrasse H. Un tertre de 
briques en arrière ne paralt être que les ruines d'un petit thát ; au Nord sont 
les débris de deux statues debout, plus grandes que nature, et jetées là on ne 
sait pourquoi. 

Une longue avenue fait suite. bordée de bornes ; elle était enfermée entre 
deux longues galeries dont le mur de fond dominait les cours latérales et 
présentait sur l'avenue une colonnade de piliers carrés. Deux avani-corps 
avec perrons de chaque côté de l'avenue permettaient à celle-ci de gagner le 
sol relevé de ces galeries, dont l'effet. sans doute fort heureux, devait être 
assez original dans l'art khmèr. L'avant-corps Sud-Est donnait passage vers 
l'élégante galerie 1. 

Рліліз (р. 85) (!). — Nous n'ajouterons à la description de M. Finot que les 
quelques observations suivantes. Le palais Nord non seulement est de maté- 
riaux moins riches. mais il est aussi de hauteur sensiblement moindre. La cour 
n'est pas exactement semblable à celle du palais Sud : la galerie du fond, ici 
extréme Nord, s'éclaire en effet sur cette cour ; cependant sa porte est dans le 
mur Nord, dominant une pente boisée rapide par laquelle ne semble s'étre 
faite aucune communication. Au contraire. en arrière du palais Sud, est 


(1) Nous ne discuterons pas ici cette appellation de « palais ». nous réservaut de 
donner ailleurs les raisons qui nous émpéchent de nous rallier à l'hypothèse de M. Firar- 
MII, 1 
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une vaste cour en partie occupée par l'édifice I, et qui paralt avoir été munie 
d'une porterie de briques au Sud; elle semble correspondre à l'arrivée d'un 
chemin relevé sur une haute digue de gros blocs de pierre, qui suivait la 
montagne du Nord au Sud, sans la toucher, mais en régularisant le cours des 
torrents qui, aux pluies, en dévalent. 

Une observation générale doit étre faite encore sur l'art qui préside à l'exé- 
cution de ces pálais, pour nous les points les plus modernes de l'ensemble; 
c'est que toutes les sculptures y montrent une monotonie et une mollesse qui 
font encore mieux valoir le nerveux et la variété des décors de la nef supérieure; 
l'ensemble en est cependant encore de très bonne exécution et compterait, 
sans cette comparaison trop cruelle, parmi la bonne sculpture courante du 
Cambodge. 


AVENUE DE L'EMBARCADÈRE ET « EMBARCADERE » (p. 87). — J'ignore si cette 
terrasse cruciforme, qu'on retrouve dans la plupart des monuments précédés 
d'un sräh, a joué ce rôle spécial. Il est intéressant de remarquer que celle-ci 
est l'aboutissement normal d'un autre chemin relevé encore sur une digue 
importante; elle suit Je flanc de la montagne et rejoint par un coude, près d'un 
sräh profond, les terres hautes et planes, au sortir des ravins qui déchirent le 
bas des pentes. Cette terrasse ge fut jamais achevée; c'est en son milieu, dans 
les remblais dont elle fut constituée, qu'on trouve, parmi des débris beaucoup 
moins anciens, la belle stèle C qui semble v avoir été volontairement cachée. 


ÉTANG ( p.87). — Le srüh, de grandes dimensions, mais peu profond, ne 
continue pas la ligne d'axe du monument, mais se détourne assez vers le Nord 
pour que cette méme ligne passe trés prés de l'angle Sud-Ouest. 


Inscriptions de Vat Phu, = a. J'ignore pourquoi la stèle à section carrée de la 
mission de Basik est donnée comme provenant de Vat Phu; la question est d'ailleurs 
sans intérêt, puisque cette stèle est complétement illisible. 

En outre des inscriptions 5 et c, nous en avons quelques autres à signaler. 


d, e. Prés de la bonzerie sont deux piédroits qui portent plusieurs. inscriptions mal 
gravées et trés ellacées: — dl, Restes de 10 lignes en haut, la première seule incom- 
pléte (0,53 x 0,50); en bas, 6 lignes et demie assez nettes (0,31 < 0,55). — e, 
Partie haute: l'inscription est tellement fruste qu'on ne peut même pas compter le 
nombre des lignes. 


f. Nous avons déposé également à la bonzerie une pierre sculptée à quatre faces : 
chacune présente trois ou un linga sur un piédestal et sous une niche. La partie lisse 
à la base est gravée sur trois faces de quatre lignes ; elles sont à peine distinctes sur 
un petit côté, presque effacées sur les deux autres. 


g, h. Enfin deux inscriptions, simples graffiti soignés, paraissent d'origine siamoise ; 
la première, postérieure au passage de la mission Doudart de Lagrée, est gravée sur 
le groupe de sculptures de la figure 28, entre les mains droites et la tête ; l'autre 
est sur un des blocs qui portent l'escalier Nord de la galerie, 


u. 


Un mot est gravé sur une pierre de construction, qui git hors de sa place au Nord- 
Quest du sanctuaire. 
Inscriptions nouvelles, 


339. — Präsät Huei Sida (Ruines voisines de Vat Phu, IT, 88) (*). — 
Le temple de Huei Sida, situé à 1 kilomètre au Sud de la terrasse orientale du 
monument de Vat Phu, est une construction entièrement en pierre et d'une 
seule venue, copie évidente du bátiment principal de Vat Phu. ll se compose : 

І, d'un sanctuaire ; 

II. auquel s'attache à l'Est une nef; 

ІН, une terrasse la précède, et 

IV, un édifice accompagne le tout au Sud. 


I. — Le sanctuaire a la forme en croix, et se décore sur les bras de la croix 
de fausses portes et de fausses baies à balustres, Il est ruiné à la hauteur de la 
corniche, et l'intérieur n’en est plus accessible. 


Il. — La nef est la réplique exacte de celle de Vat Phu. Seules les portes 
du transept diffèrent légèrement; elles ne sont pas munies de vestibules et 
sont précédées de perrons. Les trois nefs sont ouvertes à l'Est de portes ; 
celles des côtés sont presque décoratives, car elles tombent dans le vide. La 
porte centrale seule est précédée d'un vestibule ouvert latéralement par deux 
baies sans balustres. H est probable que la porte principale possédait la 
décoration ordinaire ; il n'y a cependant pas trace de colonnettes. 


LIL. — La terrasse cruciforme qui précède la nef est à jour par en dessous et, 
chose curieuse, ne parait pas munie de perrons. Cette terrasse est composée 
d'architraves longues posées sur des dés carrés mus; elles sont munies de 
rainures dans lesquelles s'encastraient des dalles minces. 


IV. — Au Sud de la nef se trouve un édifice en briques rectangulaire, 
aveugle, ouvert à l'Ouest sous un vestibule à baies libres. 

Tout autour de nombreux blocs sont disséminés sous les bambous sauvages, 
mais il est impossible de reconnaitre aucune disposition nette. 


3394. - Vat San Dira. — Ce petit monument, qui dépend du village de 
Ko Thip, est ä 2 kilometres au Sud du précédent, à 3 kilomètres par suite de 


И 


(1) Cet édifice et le suivant sont les « deux sanetuaires en briques, carrés, ouverts 
à l'Est, commencement sans doute d'un groupe de trois qui reçurent une décoration 
complète, rappelant celle du monument voisin, ce qui fait dire de l'un d'eux A Francis 
Garnier qu'il est « semblable à celui de Vat Phu » (Inventaire, l1, 88). Ces sanctuaires 
n'existent pas et ne pourraient en cette matiéré avoir aucune analogie avec la nef de 
grés de Vat Phu, Nous allons voir au contraire que l'opinion de Garnier est parfaite- 


ment justifice. 
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la terrasse orientale de Vat Phu ; il est enfermé dans une boucle d'un ruisseau 
qui passe devant la face Est. Il est en grès, inachevé; son orientation est 
normale. ll se compose : 

I, d'un sanctuaire ; 

Н. d'un édifice Sud ; 

HI, d'une enceinte. 


|. — Le sanctuaire est carré, à quatre portes, celle de l'Est précédée d'un 
court vestibule dont l'entrée est obstruée. Le sanctuaire avait primitivement ses 


baies latérales ouvertes ; elles ont été bouchées postérieurement par un remplis- 


sage de latérite. L'édifice est écroulé, et seul le vestibule est en partie debout. 


Il. — L'édifice Sud en pierre est complétement ruiné. Comme d'ordinaire, 
il était ouvert à l'Ouest. 


III. — Une enceinte en latérite enferme le tout; elle est couronnée d’un 
chaperon orné d'ogives épannelées. Un gopura important, en longueur, fait de 
matériaux bruts ou en réemploi, forme l'entrée ; il est muni de deux vestibules 
obscurs sur l'axe, et de fausses portes latérales où viennent buter les murs- 


339 wir. — Prasdt Hup Mon. — Le seul sanctuaire en briques qui soit 
voisin de Vat Phu est au Nord, et nous ne l'eussions pas connu sans l'insistance 
que nous avons mise à rechercher les édifices en briques, dont l'existence était 
affirmée par M. de Lajonquière. 1] est à 1 kilomètre et demi à peine, à vol d'oi- 
seau, sur un contrefort schisteux de la montagne. C'est, sur un soubassement 
de grès, un petit sanctuaire de briques à plan redenté, à fausses portes. celles- 
ci accusées seulement chacune par deux pilastres. Ce petit édifice ne présente 
aucun décor et son seul intérét consisté dans la présence d'un puits qu'il enfer- 
me ; il est carré, profond de 4 mètres et le fut davantage, car il descend en 
boyau encore au-dessous. Le piédestal orné de pilastres était évidé comme une 
margelle carrée. Une terrasse de pierres sèches précède le petit monument, 
qui paraît n'avoir présenté aucun emmarchement d'accès, bien que son assiette 
soit déjà assez élevée. 


339 теме. — Vestiges à Bän Präh Non. — Quelques pierres sculptées 
déposées auprès d'un pagodon et la tradition rappellent l'existence d'un petit 
sanctuaire dont les matériaux paraissent se retrouver dans la pagode voisine. 


Inscriptions de la mission de. Bàsük. — La mission voisine contient, outre la 
stèle à quatre faces donnée par M, de Lajonquière sous la lettre a. comme provenant 
de Vat Phu, une petite stéle plate, complètement effacée, qui sert de passage sur une 
rigole. 


Inscriptions de Bàn Práh Non. — Un peu au Sud de la mission et à 100 métres 
environ du sentier qui suit le fleuve, nous fut montrée, grâce au R. P. Couasnon, une 
curieuse stèle à section carrée de 2 mètres de haut, dont tout le corps, jusqu'à la base 


exclusivement, est taillé en octogone, Aucun vestige ne paraît aux environs. Nous avons 
fait relever cette curieuse pièce qui est inscrite sur ses quatre faces supérieures, termi- 
nées en pyramide «urviligne ; l'une des faces est trés effacée, les autres seront peut-étre 
lisibles, surtout la dernière ; elles paraissent comporter 16 lignes, dont une partie en 
deux colonnes. Une face : 0,55 x 0,43. — Inscription nouvelle. 


339 "^. — Ruine sans nom à Sisumaü. — A 1 kilomètre plus au Nord et 
passé le huei principal, se trouvent, prés du sentier de la rive, les ruines d'un 
édifice carré à angles abattus. Les murs en étaient constitués par deux 
parements de briques soigneusement bâtis, enfermant une simple masse de 
terre à briques. 


Inscription de Sisumañ. — Plus loin encore à 1 kilomètre, la pagode principale, 
mais ruinée, du village de Sisumañ, le Vat Sisumañ, est précédée d’une stèle à section 
carrée anépigraphe. Par contre, devant la pagode suivante, le Vat Lwoñ, se voit sous 
un arbre et sur le bord même du chemin, une stèle faite d'une pierre mal taillée, 
gravée sur une face de 21 lignes assez frustes, brute sur l'autre. Nous ne savons si 
l'inscription est khmére ou laotienne. 0,96 X 0,40. — Inscription nouvelle. 


340. — Phu Xan Khi (Phu Xang Khi, 11, 89). — Le village de Phu Nan Khi 
est au Sud-Ouest, et non au Nord de la montagne de Vat Phu. 1l y aurait là, 
d'après les indigènes, les traces d'une chaussée dallée. J'ignore si elle fait 
suite à celle qui se détache de Vat Phu. Par suite de l'erreur de nom, nous 
n'avions pu recueillir aucune indication sur les vestiges signalés par le P. Juge 
(et non Jude), décédé (!). En revanche, le Р. Сопазпоп nous a signalé au Nord 
du mont, à une journée de marche de la mission, une excavation fermée d'une 
énorme dalle admirablement ajustée et percée d'un trou où l'on peut enfoncer 
le bras. Ce point fut reconnu par le P. Couasnon, de qui nous tenons ces 
détails ; faute des moyens nécessaires, il a dû renoncer à toute investigation. et 
la même raison plutôt que le manque de temps nous a également arrété. 


344. — Hırorn Hin (Huen Hin, I1, 91). — Dans l'état actuel du monument, 
il est impossible de savoir si les portes latérales et postérieures du sanctuaire 
étaient aveugles ou bien ouvertes. L'orientation donnée par M. de Lajonquiere 
est inexacte : le monument, contre l'ordinaire, est ouvert en plein Ouest, c'est- 
à-dire vers le fleuve. 


(^| Cette mort nous a empéché de savoir & quel édifice peut. bien se rapporter la 
photographie d'une tour voisine de Vat Phu, donnée par feu le général de Beylié sous 
la figure 123 à la page 121 de son Architecture hindoue en Extrème-Orient. Peut-être 
s'agit-il du Thàt Non Phók qui parait avoir été connu du P. Juge, un des correspondants 
du général de Beylié. 
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345%. — That Phon. — Le hameau de Phoñ Thát est pres du gros village 
de Mokai, á 45 kilométres au Sud-Est de Savannakek, á 25 kilométres vers le 
Sud du village de Loñ Sen, qui est presque sur la route de Lao Bao. Le thit, 
un ancien präsät khmer, est recouvert d'enduits à la laotienne qui ont cherché 
à répéter les formes primitives. Son plan est un carré cantonné de fausses 
portes, et il est ouvert à l'Est. Il présente encore quatre étages, mais le dernier 
est une sorte de coupole d'origine laotienne. De la décoration ancienne, il ne 
subsiste qu'un rinceau sur quelques briques d'un pilastre de la fausse porte 
Sud, quelques moulures du pilastre Nord de la porte Est, et le linteau de cette 
porte réemployé après sa chute comme piédroit Sud. Ces éléments permettent 
heureusement de dater l'édifice de l'époque primitive. Le linteau est intermé- 
diaire entre les types I et V. L'intérieur de la tour est occupé par un énorme 
autel laotien. En avant se voit une curieuse pierre dont le contour bizarre 
provient peut-être de la retaille d'une stèle ou mieux d'un énorme sema. Ce 
monument nouveau nous a été signalé par M. Malpuech, alors commissaire du 
gouvernement à Savannakek. 


346. — Thät In Han (That Inhang, Il, 94). — Ce petit monument se 
trouve au village de Bán Thát, le nom de Bán Sin paraissant actuellement 
inconnu. C'est un ancien präsät khmèr de l'époque primitive, mais si les 
enduits dont on l'a sans cesse réparé ont d'une façon curieuse conservé dans 
leurs grandes lignes ses dispositions antérieures, l'esprit des motifs a été très 
dénaturé. L'intérieur présente un somasütra et, fait exceptionnel. des niches à 
luminaire. Le décor extérieur comportait, outre des fausses portes aujourd'hui 
méconnaissables. des personnages dans des niches. Les étages possédaient 
Chacun un soubassement propre, ce qui n'est pas ordinaire ('). 


347. — Vièng Chan (ll, 94). — Nous n'avons pas retrouvé dans le Vat 
Sisaket la figure assise sur le nâga, mais il en existe une autre, les mains dans 
le giron et coiffée d'un chignon conique, dont l'origine khmére n'est pas 
douteuse. lla été déposé aussi à la Résidence supérieure une statue à quatre 
bras, adossée à une stèle qui pourrait être khmère. Enfin, le Vat In Peng 
montre sur son autel, en arrière du Buddha principal, deux pièces dont l'origine 
khmère est certaine. L'une est une statue debout vêtue d'une tunique, le bras 
gauche tombant le long du corps ; le droit a Pavant-bras relevé et avance la 
main. le pouce et l'index unis. La coiffure est conique, avec un diadème à 
trois rangs de perles, et le chignon est enserré d'un nouveau rang de perles à 
la base. Tous ces détails disparaissaient sous d'épais enduits laqués qui don- 
naient à cette figure le caractere laotien. 





(1: Nous reviendrons sur ce curieux édifice dans nos études sur l’art primitif du 
Cambodge et sur l'art laotien. 
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A côté est une curieuse stèle à quatre faces, dont deux fort étroites. Sur une 
des faces se voit en bas un Buddha couché, puis au-dessus trois rangs de trois 
Buddhas attestant la terre et sous des niches ; un dernier finit la pierre. Chaque 
petite face présente de méme quatre Buddhas superposés. Sur la dernière 
grande face, les Buddhas sont remplacés par des Bodhisattvas en méme nom- 
bre, les mains dans le giron. La présence de ces témoins de l'art khmer est 
intéressante, mais ne suffit pas & infirmer les conclusions de M. de Lajonquiére, 
auxquelles nous nous rattachons jusqu'à plus ample informé. 


348. — Say Föng (ll. 95). — Say Föng, que nous avons visitée en détail, 
ne nous parait pas étre autre chose que les restes d'un ancien mwong, ainsi que 
les indigènes le disent. 

Nous avons sans doute retrouvé, accompagnée d'une autre plus petite, la 
statue signalée par M. G. Maspero ; elle est. avec l'inscription de Say Fong, 
déposée dans la pagode ruinée de Ban Si Tan Tai, petit village immédiatement 
en aval de Say Fòng. Les statues sont sur l'autel, la stèle en avant. A Mirong 
Kuk, dans 18 pagode de Thap Pa Phon, se trouve une antéfixe d'angle, d'ori- 
gine également khmére, montrant un dvärapäla appuyé sur sa massue dans 
l'encadrement ordinaire. La présence de cette dernière piece, dont le trans- 
port est moins naturel que celui de statues ou d'une petite stèle, semble confir- 
mer l'hypothèse de la présence en cette région d'une ancienne fondation 


khmére. 


Stile de Say Fóng (M, 96). — ll convient de signaler une erreur de M. de 
Lajonquiére, qui pourrait dans la suite faire croire à la découverte d'une inscription nou- 
velle. La description qu'il donne de la stèle est, en effet, empruntée pour la première 
partie à la notice de M. G. Maspero (BEFEO, Ml, 4), et s'applique, non pas à la stèle 
cambodgienne, mais bien à la seconde des deux stèles laotiennes découvertes égale- 
ment à Say Fong par M. Maspero La seconde partie de la citation est de M. Finot 
(BEFEO, 11, 22), et s'applique réellement à la stèle en question, Pour plus de clarté 
nous lá citons à nouveau : « L'inscription (sanskrite) de Say Fong est gravée sur les 
quatre côtés d'une stèle en basalte noir (?), od elle occupe 0,50 de haut sur 0,20 de 
large » (c'est-à-dire toute la surface de chaque face) ; « les trois premiers cótés 
contiennent chacun 24 lignes, le dernier 26. » Ajoutons pour compléter que cette 
petite pierre, en forme de borne a quatre faces, se termine par une pyramide curviligne 


de faible hauteur. 
LAOS SIAMOIS. 


352.— Thät Tu Phanom (That Phanom, Il, 99). — Je n'ai pas l'impression 
qu'il y ait jamais eu rien de khmèr dans le thât, et s'il avait été fait d'un ancien 
pràsàt, il serait bien surprenant qu'on l'eüt postérieurement bouché. Les deux 
exemples précédents (345™ et 346) semblent y contredire, et le dernier 
monument (346). très révéré, peut avoir été le modèle qui inspira les formes 


spéciales du Thàt Tu Phanom. 
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APPENDICE. 


— Nous n'avons pas revu avec assez de détail la région d'Añkor depuis la 
publication du III* volume de l'Inventaire pour pouvoir apporter quelques 
additions ou rectifications utiles à cette partie. Signalons seulement que les 
portes charretières d'Añkor Thom (p. XIV) possèdent, comme toutes Les portes. 
linteau et fronton, et qu'il n'y a là par suite aucune disposition spéciale. 

Seul le chapitre sur la Cochinchine appelle quelques observations. 


890. — Prei Prasat (Prei Prasat ou Ваѕаі, П, 470). — La rectification de 
latitude faite par M. de Lajonquière á mes propres notes est exacte. 11 faut lire 
12 G 62 et non 12 G 6 (il va de soi que 12 6.60 est une faute d'impression). 


896. — Phwörc-thanh (Il, 474). — Il est nécessaire de rectifier les distan- 
ces sur la carte ; 0,014 au lieu de 0,14 au Nord du paralléle 11°, et 0,0035 et 
non 0,00035 à l'Ouest du 104" méridien. 


897. — Lóc-lurng Sud (I, 475). — Lirede méme 0,012, ou mieux 0,011. 
au Nord du parallele t1", au lieu de 0,12. 


903. — Phitirc-mi (MI, 476). — Lire 0,009 au lieu de 0,09 au Sud du 
11° parallèle. 
Ces trois points sont d'ailleurs exactement placés sur le carton, fig. 122. 


Inscription de Thap-muói (UL, 478) — Les renseignements ci-joints, extraits 
d'une lettre en date du 6 mars toot de M. Sellier, alors administrateur à Sadec, au 
directeur de l'Ecole, ne semblent pas, sauf pour la premiére inscription, concorder 
exactement avec ceux donnés par M. de Lajonquiére comme avec le Catalogue de 
M. Cœdès. Il nous paraît utile, à titre d'indication, de les donner ici. 

Dans les ruines de Tháp-muriri existait un piédroit inscrit portant deux colonnes 
de 20 lignes chacune, Le piédroit est ure dalle mesurant 1,93 X 0, 92 X 0,22. Un 
linga (t), circulaire comme d'ordinaire, avec partie de support monolithe carrée, pré- 
sente une inscription de 33 lignes. Cette pierre, qui parait avoir souffert, présente 
pour le dé 0,41 de hauteur sur 0,38 de largeur; le linga proprement dit aurait 
0,35 de haut. Ces deux pierres ont été apportées de Tháp-miroi à la Résidence de 
Sadec vers 1878 ou 1879. 

D'autre part, il resterait encore à Tháp-muiri quelques íragments incrits dont. feu 
le général de Beylié avait envoyé à l'Ecole un simple frottis. 


— Une autre inscription semble ne pas avoir été retrouvée : c'est une stèle inscrite 
de Vat Sambor, village de Gia-thanh, canton de Tuàn-giao, province de Can-the, 
signalée par M. Quesnel, alors résident, qui en a envové à l'Ecole, le 14 aoùt 1906, 
un estampage par malheur inutilisable. Cette stèle n'est pas portée au catalogue 
Codes. 
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— Emplacement de Trung-däi (Il, 478). — Les renseignements donnés 
par M. de Lajonquière sont doublement inexacts. L'emplacement n’est pas au 
lieu dit Vung-liem, qui est un grand marché à plusieurs kilomètres au Nord de 
Trung-däi, et la position fixée sur la carte est fausse, car le point ainsi placé 
serait dans la province de Táy-ninh. La position indiquée par les renseigne- 
ments fournis au général de Beylié et consignés dans le Bulletin (IX, 819) 
correspond en grades à 115 G 40,5 de longitude Est, et 11 G 15 de latitude 
Nord, ou en degrés à 103° 51° 52°" et 10° 2° 6°", soit, sion veut reporter le 
point sur la belle carte archéologique du Cambodge de M. de Lajonquiére, 
à 0,019 à l'Ouest du 104" et à 0.005 au Nord du 109. 


908. — Tài Ho (Teai Ho, HI, 480). — La statue de Visnu est entrée au 
Musée khmér de Phnom Péñ sous la cóte S. 5, 2. 
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INDEX. 


Cet index, destiné à faciliter la consultation de cet article concurremment avec 
les deux volumes qu'il vient compléter ou rectifier, donne seulement : 

10 les noms des monuments ou des inscriptions nouveaux, affectés d'un numéro 
intermédiaire qui permet de les situer approximativement entre les monuments 


déjà connus ; 


39 les noms des monuments ou des inscriptions déjà signalés, mais dont la 


description exige quelque modification. 


Les noms des monuments sont donnés dans la transcription de l'Ecole ; toutefois 
ceux qui en différent trop dans la transcription de M. de Lajonquière sont donnés 
également sous la forme qu'ils ont dans l'inventaire, avec un renvoi à la forme 


que nous avons adoptée. 


Ampt Rolom, 187 ; inscription, id. 
Ampil Thvar, 95%. 

Añ Samrón Ton, 79%. 

Aa Ya Tap, voir le précédent. 

An Svay, id. 

Asram Maha Roséi, 19. 

Bakhan, voir Prah Khan, 290, 
Bakna, 337”". 

Báláñ, voir Vat Pô Mán Bón, 290,2. 
Bán Huei Thámó, 333- 

Bàn Práh Non, 339%; inscription, id. 


Ban Si Tan Tai Vai. voir Say Fong, 348. 


Bantày Prei Nokor, 107^. 

Ban That, 338 ; inscription, id. 
Bàn Damnák, voir Prei Kük, 166. 
Bäsäk, 68. 

Bäsäk (Laos), inscription, 339%". 
Bayan, 3; inscription, id. 

Bén Cruy, 82>. 

Bos Práh Non, 90. 

Can Cum, 1 et 2. 

Cikrén, 109%. 

Han Cei, 83. 


Huei Thamo, voir Bàn Huei Thamd, 333. 


Hırirn Hin, 344- 

Ka Koh, voir Vat Kab Koh, 155%. 
Kömpon Cam, 82. 

Kömpon Cam Kau, 329%. 
Kómpon Thom, 169. 

Kor, inscription, 106". 

Kühä Präh, 40. 


Kük Baren, 14748. 

Kuk Präh Kot, 93 ; inscription, id. 

Kük Prin Chrüm, 96. 

Как Тгарап Кок, 92. 

Как Тгарай Ргаза: Тор, 95'*. 

Kúk Trapáñ Srók, 94. 

Как Уйо. 154% 

Kvan Pi, voir Práh That Kvan Pir, 130. 

Lóc-hirng Sud, 897. 

Maha Rosei, voir Asram Mahà Roséi, 19. 

Neang Khmau, voir Prasat Nan Khmau, 26. 

Palhal, inseription, 290,4. 

Phnom Basét, 78. 

Phnom Bei, voir Phnom Kulén, 218'5, 

Phnom Cisor, 23 ; inscription, id. 

Phnom Da, 18. 

Phnom Khyon, 38. 

Phnom Kömpon Trad, 40%". 

Phnom Kulén, carriéres, 218%. 

Phnom Nguk, voir Phnom Nok, 41. 

Phnom Nôk, 41. 

Phnom Präsät, 37. 

Phnom Prós, 84. 

Phnom Sambôk, 131 : inscription, id, 

Phnom Santük, 156. 

Phnom Sdach Khong, voir le suivant, 38. 

Phnom Sech Khong, voir Phnom Khyon, 
38. 

Phnom Tan Yu, 131", 

Phnom Trotuñ, 40. et 40%, 

Phü-hiru, Appendice. 
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Phu Xan Khi, 340. 

Phum Präh Böh, voir Var Вб Man Bûn, 
290,2. 

Phirfre-mi, 903. 

Phirirc-thanh, 896. 

Präh Khan, 290. 

Práh Kühà Lüon, 39. 

Prah That Kvan Pir, 130. 

Prah That Thom, 108, 

Prasat, 34%. 

Prasat Ampil Rolom, inscription, 187. 

Prasat Andek, voir Prasat Andét. 

Prasat Andét, 186. 

Prasat Bohan, 321. 

Prasat Can Ha, 219%. 

Ргаѕат Стор, 290,3. 

Prasat Ооп Ап, 290,4. 

Prasat Huei Sida, 339". 

Prasat Hup Mon, 3391". 

Prasat Kalo, voir Prasat Sakhla, 145. 

Prasat Kömböt, 152 ; inscription, id. 

Präsät Khtöp, 323. 

Prását Lobot Sraut, 13195; inscription, id. 

Prasat Nan Khmau, 26. 

Präsät Non Buor, 329. 

Prasat Prah Sréi, 143. 

Prasat Prah That, 290, 1. 

Prasat Pram Lovén, 325. 337: 

Prasat Robañ ፳86«8ከ, 165 ; inscription, 
11. 

Prasat Robañ Romäh (groupe voisin de), 
16 gate : inscription, id. 

Präsät Rokä, 197 bi 

Präsät Roru, 21255, 

Pràsàt Sakhlà, 145. 

Ргаза; Та Dôn, 226. 

Prasat Ta Nan, 4 et 4 his, 

Prasat Ta Nhean, voir le précédent, 4 et 
4 Po, 

Prasat Ta Ong, voir Präsät Tà Dón, 226. 

Präsät Tnòt Cum, 151 ; inscription, id. 

Pràsat Tóé, 144. 

Präsät Trapän Kón, 310. 

Prei Lán, 202. 

Prei Präsät, 890. 

Prei Kük, 162 ; inscriptions, id. 

Roséi Rollek, 165 is, 


Sala Prambei Loveng, voir le suivant, 324. 
Sala Prambuon Lovén, 324. 
Sambuor, voir Prei Kük, 162. 
Säträ Präh Mähös, 324 bie, 
Say Fóng, 348 ; inscription, id. 
Sisuman, 339*^ ; inscription, id. 
Spin Bak, 233- 
Span Khvao, 233,1. 
Spin Phum O, 233,3. 
Spin Prah Ptorh, 202. 
Span Rolim Ta Cét, 233.4. 
Spän Tà On, 222. 
Spán Trapáñ Crei, 233,2. 
Spean Toch, voir Spán Bak, 233. 
Svay Dén Kév, 290,2 
Svàv Rien, 70 ; inscription, id. 
Täi-ho, 908, Appendice. 
Tang Kasang, voir Vat Tan Krasañ, 154. 
Thala Barivat, 322°; inscription, id. 
Tháp-muriri, inscription, Appendice. 
That Ba Cén, 326; inscription, id. 
That Ba Dom, 328. 
That Ben Thà, 324 ter, 
That Chap, voir Pràsàt Non Buor, 329. 
Thà: Iñ Han, 346. 
That Nan Phök, 337 біз. 
That Phanom, voir Thät Tu Phanom, 352. 
Thit Phot, 345%. 
That Phu That, 327. 
That Tu Phanom, 352. 
Trapäñ Thom, 41 Mis ; inscription, id. 
Trung-dài, Appendice. 
Tüol Prasat Bak, 150%, 
Tüol Totiñ Thüai, 155 bis. 
Väl Kantél, inscription, 321. 
Vat Botumvodei (Phnom Péi), inscription, 
8o. 
Var Chotál, 16%s, 
Vat Dón Péñ, 38%», 
Vat Éi Kap, 146.3. 
Vat Kah Koh, inscription, 155 Mis. 
Vat Kompon Chnaa, 140 bis, 
Vat Kómpoñ Thom, 169. 
Vat Krom, t ; inscription, id. 
Vat Lo, 2, inscription, 1d. 
Vat Liron, inscription, 339", 
Vat Maha, 167. 
NHL I 
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| Vat Sañ Dira, 339". M5 a. A 

as, id. Vat Sdau, — inscription, id. I 

ï Vat $отрой Cei і, 94”. B 

ү ` Маї Тай Кгазай, 154. 
D Tai Tin, 106 bis ; inscription, Vat That, 331. 

i — чая 
Jat Sambó, inscription, Appendice. Viéng Chan, 











LES BÂTIMENTS ANNEXES DE BEN MALA. 


Par Jean pe MECQUENEM, 


Archileclé diplômé par le Gouvernement, 
ancien pensionnaire de l'Ecòle française d'Extréme-Orient. 


GENERALITES SUR BÈN MALA. 


L'étude architecturale d'un monument ne permet qu'exceptionnellement d'en 
reconnaitre la destination, mais elle constitue la base la plus solide pour la 
solution des problémes qu'il pose, et je crois étre utile à l'archéologie du 
Cambodge en donnant une monographie des deux monuments annexes du 
temple de Béñ Mala, situés tous deux au Sud du sanctuaire entre la deuxième 
et la troisième enceintes du temple (!). 

Disons d'abord quelques mots de l'ensemble dont ils dépendent. 

Si l'on admet (*) que les Cambodgiens ont adopté trois partis de composi- 
sion : les terrasses et les pràsàts s'étageant en pyramide, la combinaison des 
pràsàts et des galeries au mème niveau, et la fusion de ces deux systèmes, 
Вей Milá appartient au second type, mais la disposition de ses éléments est 
telle qu'il suffirait de les étager pour obtenir un ensemble rappelant de trés 
près l'unique exemple que nous possédions du troisième type. Añkor Vat (*). 

L'adoption par les architectes d'Añkor Vat du parti étagé suffit à expliquer les 
principales différences entre le plan de ce temple et celui de Bé Málà. Les 
édicules placés symétriquement devant le sanctuaire à B&ñ Mala, sont reportés 


(1) Suivant le principe adopté dans l'Inventaire descriptif des monuments du 
Cambodge du commandant Lunet DE LasoNQUIÈRE (t. l. Avertissement), je compte, pour 
ie numérotage des enceintes, à partir du sanctuaire. Voir le plan général (PI. I). 

(2) Voir Decarorte, Voyage au Cambodge, 331 ; DE Cnoizien, L'Art khmer. 

(3) Le Bàyon, quoi qu'en disent MM. Dizaronrs (loc. £il., 331) et Tissawpizn (Cambodge 
et Java, 85), ast encore du parti pyramidal et, comme composition, voisin du Bápüon, 
de Prasat Kéo, de Pré Rup. etc. 
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á Añkor Vat entre la première et la deuxième enceintes, et le désaxement vers 
l'Est qu'ils motivaient à Béñ Málá des la première enceinte ne se produit à 
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Fig. 1. — Pran D'Añxon VAT 


(Extrait de l'Atlas du Voyage d'Exploration en Indo-Chine 
de Doupanp p& LaGnég et Francis GARNIER.) 
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Añkor Vat qu'à la seconde (!). Les galeries de Bën Mila, réunissant à l'Est la 
première et la deuxième enceintes, sont devenues à Añkor Vat des escaliers. 

Añkor Vat est plus important gue Ben Mala, mais dans des limites où la 
comparaison reste possible (*). Autour des deux monuments s'étend un parc dont 
la superficie est sensiblement la méme (7). Il est défendu à Añkor Vat par des 
fossés et par un mur en latérite interrompu au milieu de chaque face par des 
porches. celui de la face Ouest constituant un important ensemble architectural. 
A Ben Mälä les fossés, moins larges et peu profonds, sont souvent asséchés (*). 
Il est permis de penser que le mur de défense était remplacé par une palissade 
en bois, les massifs de latérite situés à la téte des chaussées représentant les 
amorces de cette clóture (^). 

Ban Mala n'a pas les beaux porches d'Añkor Vat ni son grand portique 
occidental, mais possède. en plus de la chaussée et de la terrasse qui précèdent 
ja face honorée. trois avenues dallées, ornées de Nägas (Pl. Il, ï et 2) et 
d'emmarchements latéraux (7). Ces avenues aboutissent d'une part aux digues, 
décorées de colonnettes et de Nágas (Pl. II. 3), qui franchissent les fossés. et 
de l'autre aux terrasses cruciales entièrement supportées par des colonnettes 
(РІ. И, 4) qui précèdent les entrées du temple (7). ° 

MM. Delaporte, Tissandier et Aymonier imaginent que toutes les cours de 
Ben Mala étaient des bassins, apparemment parce qu'ils ont vu le monument 





(1) Il est évident que le désaxement Est-Ouest général des enceintes des temples 
est dà à la présence de ces. édicules sur la face honorée. Voir 4 ce sujet LaJoxQUIÉRE, 
1, Introduction, xut- 

{2} Dimensions extérieures, troisiéme enceinte ` 


= ç Nord-Sud = 152 '! 00, 
Eire j Est-Quest= 181 ™ 00, 
š Nord-Sud = 187 ™ 00. 
ES Vas) Est-Ouest = 215 ™ 00. 


(3) Périmétre des fossés, face interne : 

Béà Mala (Armonien, Cambodge, |, 457): 3 X 1.200 + 2 X 900 — 4-200 ™ 00. 
Añkor Vat (CowwarLLe, Guide aux ruines d'Angkor) : 4.740 '" oo. 

(W) Aükor Vat: largeur 165 (08865 2 100 " ; profondeur : 4 '". lis ont toujours de 
Геаш. 8ዩስ 31818 : largeur des fossés : 45 " ; profondeur : 2 m, 

15) Aymonien, |. 460. « Une palissade eu bois sert de rempart ә. СІ. Тсһеош Та- 
kouan, Mémoires sur les coutumes du Cambodge, trad. PELLIOT, ВЕҒЕО, 11, 1902, p. 173- 

(9) Linachévement des portes Nord, Sud et Est d'Añkor Vat fait croire que des voies 
d'accés dallées devaient étre exécutées sur les faces latérales et postérieure ainsi que 
des digues sur tes bassins (COMMAILLE, op. laud.. 32). 

(7) « Quatre avenues bordées de stèles» (AYMONIER; 1, 462). 1] 8'ሃ a pas trace de 
stèles sur les avenues Ouest, Nord et Sud : c'est sans doute раг extension de ce qui 
existe à l'extrémité de la chaussée orientale que M Aymonier donne Ce renseignement 
inexact, _« Sur les autres faces ces avenues commençaient à des belvédëres semblables 
mais moins éloignës > (ls.. ¿b.). Il n'y à pas trace de belvédéres analogues à celui de 
la face orientale, mais seulement des digues. 
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en saison des pluies : mais c'est un cas exceptionnel (‘). L'emploi fréquent du 
motif des colonnettes soutenant ou décorant les terrasses et les murs de 
soubassement, ne prouve nullement que leur base ait baigné dans l'eau en 
toute saison. La maison cambodgienne, bien que bâtie sur pilotis, ne sé trouve 
guère dans l'eau plus d'un mois par an. Aussi est-il exagéré de comparer 
Вёа Маја а опе Venise en miniature (?). Le monument étant plan et le sol peu 
perméable, l'écoulement des eaux était lent et difficile à assurer ; les construc- 
teurs ont eu recours au moyen le plus naturel, l'emploi des pilotis. 

A Aükor Vat, le cas n'était pas le méme: les eaux étaient conduites par des 
caniveaux à travers les cours et les galeries en dehors des constructions, et 
rejetées d'étage en étage par des gargouilles (*). Mais sur la face Ouest, entre 
la première et la deuxième enceintes, au pied du grand escalier de chaque 
côté duquel sont disposés les deux petits édicules appelés généralement 
bibliothèques. l'écoulement des eaux se faisant mal et empéchant l'accès à ces 
édicules, le méme type de terrasse sur colonnettes (PI. II, 5) a été employé, 
peut-être après coup. À Bëñ Mälä ce dispositif fait partie du plan primitif. La 
circulation s'y faisait, comme le montrent bien les fausses portes des angles 
de la deuxième enceinte, sur ces chaussées surélevées et non par les cours 
souvent détrempées ; il n'en était pas de même à Añkor Vat etle parti étagé 
explique la suppression de ces chaussées (*). 

Les seules dissemblances qui demeurent entre le plan d'Aükor Vat et celui 
де Вей Mälä se réduisent à la distribution très différente des präsàts ; à la 
réunion du sanctuaire à la première enceinte par des galeries axiales partant 





(f) « A l'Est c'étaient quatre cours basses ou plutôt quatre bassins entièrement 
dallés... Ea effet, ce second parc de Béng Méaléa était entièrement creusé en une vaste 
pièce d'eau. » (Аүжохієж, 1, 463). L'espace compris entre les deuxième et troisième 
enceintes, de méme que les quatre cours dont parle M. Aymonier, sont au niveau 
général. Les fossés sont peu creusés, et il n'y a pas de riviére qui puisse les remplir: 
on complait plutót sur l'écoulement des eaux dés plaines environnantes, comme le 
montre le déversoir pratiqué à l'angle Sud-Ouest des. fossés. 

42) ላሃ፳03(5ክ, 1, 404. 

(3) On voit sur la partie plane du deuxième gradin du soubassement (face occi- 
dentale. partie droite) une téte de lion gueule ouverte qui est une gargouille de 
caniveau. 

(4) Les bibliothèques entre la deuxième et la troisième enceintes, disposées de 
façon analogue a Ben Mala et a Añkor Vat, sont axtes par rapport au portique en 
croix, qui, avec des dispositions presque identiques, précéde dans les deux monuments 
-Ventrée principale. Mais 4 Béa Mala elles sont reliées par une terrasse sur colonnettes, 
importante et bien décorée; des portes à chacune de ses extrémités donnent accés aux 
édifices, établissant des communications aisées cotre l'ensemble du portique et dés 
galeries et les bibliothèques Nord et Sud. Les terrasses n'ont pas d'escaliers permettant 
de descendre dans les cours et sont assez élevées au-dessus du sol, pour qu'on ne 
puisse sauter ni remonter; elles sont donc établies pour le seul service entre les 
bibliothéques et le portique en croix. 


Al 


des quatre faces à Añkor Vat, de la face Est seulemeni à Bëñ Mala; à Гехіз- 
tence sur l'axe et sur les deux faces Nord-Sud de Ben Mälä, de passages et de 
vestibules qui ne se retrouvent pas à Añkor Vat. 

Quatre dómes se composent, dès la première enceinte d'Añkor Vat, avec le 
präsät du sanctuaire, et quatre autres se trouvent aux anglés de la seconde (1). 
A Bön Mälä, la premiere et la deuxième enceintes ne comportaient aucune 
tour; un examen attentif permet de l'assurer. Les dispositions des substructures 
sont en effet différentes suivant que le prasat doit étre couvert par une voûte 
d'aréte ou par un dôme : dans le premier cas, le renforcement de l'épaisseur 
des assises se fait parallèlement au mur Sur la face externe ; dans l'autre, il se 
fait perpendiculairement et forme un angle saillant. De plus, dans le dôme, la 
construction des voûtes latérales est indépendante : elles ont donc des chances 
de se maintenir si la partie médiane vient à s'écrouler. IÏ n'en est pas de méme 
si ce sont les voûtes latérales qui recouvrent cette partie avec une voüte 
d'aréte. 

L'état de ruine du temple rendait cette que 
leur emplacement difficile à trancher à première vue (*)- 

La troisième enceinte du temple avait par contre des dómes aux angles 
(РІ. 11. 6) et aux axes. et, sur la face orientale seulement, deux autres dómes 
plus petits symétriquement placés au Nord et au Sud de l'entrée principale. 
au-dessus des entrées latérales du grand porche. Cela porte le nombre des 
dames a dix pour la troisième enceinte ; mais i| ne subsiste plus dans tout l'en- 
semble du temple que celui du sanctuaire. 

S'il est possible de reconnaître l'emplacement des dómes a Ben Mala, on ne 
peut dire quelles en étaient Ja forme et la décoration. S'ils avaient présenté un 
type analogue à celui des dómes d'Añkor Vat (3), quelques-unes des nombreuses 
pierres décoratives de ce type se trouveraient dans les débris : il n'en est rien. 
ll est vraisemblable qu'ils étaient du type de ceux de Bapuún, du porche d'entrée 
du Phimeanakas. des monuments des angles d'Añkor Thom (Pl. HI, 5). etc., 


stion du nombre des tours et de 
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sit les grandes tours du Brah MBisnúloka,,, édifia les sommets à 9 
ouvrit d'or » (AYMONIER, HI, 293). C'est peut-ètre une 
sacres qui a fait adopter ce parti pyrami- 
cf. Finot, Quelques traditions indochi- 


(1) « Il construi 
ointes des belles tours, les rec 
idee symbolique de représentation des monts 
dal pour l'ensemble du temple d'Aükor Vat : 
noises, Bull. Comm. Arch. Indoch.. 1911, p- 20 599- 


(2\ « Ce sanctuaire était-il une tour ? l'absence c 
monument peut en faire douter; à aucune des entrées, à aucun des angles des diverses 


enceintes on пе retrouve cè genre de constructions, et ce fait doit étre noté comme 
assez extraordinaire- » (F- Gunsten, Voyage d'exploration en Indo-Chine, 83)- 

(3) « Les quatre tours d'angles de la premiere |= troisième) enceinte sontsurmontees 
d'un dòme étagé qui rappelle ceux d'Angkor Vat. » (Tissanpién, Cambodge et Java, 85). 
Tissandier est en contradiction Avec F. Garnier qui, cependant, Гауай ргесейе а Вей 
mata. En mai 1912. tous les domes étaient écroulés jusqu'à la naissance. 


ompléte de tours dans le reste du 
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c'est-à-dire composés d'étages peu nombreux que décoraient des fausses portes 5 
surmontées de frontons. 

Si on admet que les deux petits domes qui surmontaient les entrées latérales 
de la face Est étaient purement décoratifs, le nombre des tours proprement dites 
з Вей Mala se trouve ramené d'onze à neuf. C'est celui des dómes d'Aükor Vat 
et de plusieurs monuments cambodgiens, avec des dispositions variées il est 
vrai (!). 

. Larépétition, sur les quatre faces du sanctuaire d'Aükor Vat, des mêmes 
portiques le reliant aux galeries de la première enceinte; a pour origine le 
besoin extrême de symétrie résultant de l'adoption du parti étagé (). 

Quant aux vestibules et passages entre la deuxième et la troisième enceintes 
sur les faces Nord (PI: IV, 1) et Sud de Bëñ Mälä, qui n'existent pas à Añkor 
Våt, ils s'expliquent, je crois, par la présence dés constructions annexes 
établies sur la face Sud (*). Ils ont été répétés par symétrie au Nord. Pour 
relier l'entrée Ouest à la deuxième enceinte (PI, IV, 2). il n'existe, en effet, 
qu'une chaussée sur colonnettes (*). Añkor Vat n'ayant pas d'annexe semblable, 
il est naturel qu'on n'y retrouve pas ces passages à couvert entre la troisième 
et la deuxième enceintes. 


Les deux monuments annexes de Béñ Mälä sont très dissemblables et méri- 
tent, par leur caractére architectural, leur décoration et les particularités de 
leurs dispositions, une description détaillée. 

Ils sont tous deux sur ün méme axe Est-Ouest, celui de la bibliotheque 
Sud (?), symétriquement placés à l'Est et à l'Ouest du vaste vestibule reliant, sur 
l'axe Nord-Sud du sanctuaire, la deuxième et la troisième enceintes (9), 

Ce vestibule, couvert d'une voûte sur piliers et de demi-voütes latérales, 
donne un dégagement brusque et vaste aux passages qui le précèdent et le 
suivent, soit vers l'extérieur, soit vers le temple. On devait s'y arrêter, et il èst 





(1) Ben Mala ¿tant plan, les dömes, s'ils avaient été placés comme à Añkor Vat aux 
deuxième et troisième enceintes, n'auraient pu être aperçus que de très loin, à moins 
d'être surélevés comme celui du sanctuaire; celui-ci,en effet, prenait naissance au-dessus 
des plus hautes voütes des constructions voisines. 


(2) Моїг Іміохошіке, ШІ, 97. =. 


(3) La voie d'Aükor Thom vers Prá Khan passant au Sud de Ben Mälä explique 
peut-être la construction de ces annexes sur la face Sud. (Lasonquiéne, HI, Introduc- 
tion, xxx). 

(4) L'aspect de ces constructions annexes assez rapprochées, réunies par une terrasse, 
alors que de toute autre part elles sont enserrées par de hautes murailles d'enceintes, 
eût été désagréable ; c'est peut-être un des motifs qui ont fait construire ces passages ` 
et vestibules, en plus des raisons d'accès à couvert et de dégagement. 

(5) Voir le plan général (PI. D. 

(9) Voir le plan du monument annexe Sud-Est (Pl. VD, qui s'étend vers le haut à 
l'Ouest jusqu'au vestibule ici décrit. 
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assez grand pour éviter toute géne dans les circulations et pour qu'on puisse se 
diriger latéralement vers les deux annexes; son architecture et sa décoration 
préparent celles de ces deux monuments qu'il dessert et auquel il donne accès 
par deux beaux porches. 


ANNEXE SUD-EST. 


Le plus important de ces deux monuments annexes est celui de l'Est (5. 

Le centre de la composition (Pl. VI) est une salle cruciale développée sui- 
vant l'axe Est-Ouest. Le système de voütes adopté est celui qui est susceptible 
de donner le maximum de largeur compatible avec les procédés de construction 
en pierre, c'est-à-dire qu'il se compose d'une voüte sur piliers et de deux 
demi-voútes. 

Le sol et les voûtes de cette salle sont plus élevés que dans toutes les autres 
parties du monument, les motifs architecturaux plus développés et la sculpture 
plus soignée. Un plafond dissimulant la voûte recouvrait la nef centrale, mais 
се n'est que par analogie avec les restes de plafonds en bois d'Añkor Vat qu'on 
peut se faire une idée de son aspect; dans tout le temple de Bén Málà, je n'ai 
trouvé aucun vestige de poutres ni de planches. 

Les piliers qui supportent la voûte sont décorés de chapiteaux ornés ; au- 
dessus, une architrave, une frise et une corniche se superposent jusqu'au 
plafond. Les éléments décoratifs dits « étrésillons » réunissent ces piliers aux 
trumeaux entre fenêtres, remédiant ainsi au fâcheux effet perspectif des demi- 
voûtes (*). 





(1) Tissanpıen et aprés lui le general pr Bet {L’architecture hindoue en Extréme- 
Orical) désignent ce monument sous le nom de « Palais de la reine », et Lusorquiéne 
(I, 284) sous celui de « Palais des femmes ». Les uns et les autres voulant y voir des 
palais, il se peut que leurs interprètes aient eu la complaisance de dire comme eux. 
Le mékhum et les habitants du village de Вга Маја n'emploient jamais ces dénomina- 
tlons pour le monument en question, mais seulement celle si fréquente de Kuk Thom, 
« grande prison » (construction très fermée). 

(2) On ne peut voir en effet un élément de construction dans ces étrésillons. A ce point 
de vue iis sont ou inutfT8s où nuisibles (Parmentier). Quand ils sont pris dans une pierre 
des piliers, comme 4 Añkor Vat et aux deux annexes de Бей Май, le moindre tassement 
les fait casser : s'ils sont maintenus en place par un tenon avec les piliers, i! n'y a plus 
aucune liaison et ils ne peuvent alors empêcher qu'un rapprochement entre les 


demi-vodtes et les piliers, car le systéme de forces tend plutòt à les écarter. 


Les Cambodgiens prevoyaient les causes de ruine de leurs monuments et savaieat 
que leurs voütes ne renverseraient ni les murs ni les piliers qui les supportent, mais 
glisseraient sur leurs dernières assises, et, s'élargissant à la naissance, finiraient par 
s'écrouler en entrainant d'autres masses. Ils ont apporté à ce danger les remèdes que 
leur connaissance rudimentaire de la composition des forces leur faisait imaginer, 
c'est-à-dire des chainages en bois à la naissance des fers doubleT réunissant les pierres 
des scellements en plombes des redents dans les assises, etc. (Commausce, Guide, р. 22)» 

ми, з 





— 


Cette salle s'éclaire seulement dans le bas ; nous ne retrouvons pas là les 
fenétres gisantes (!) placées dans la frise des bibliothèques et assurant l'éclai- 
rage et l'aération. Il est probable qu'à l'époque où la voûte et le plafond exis- 
taient, il était difficile d'y lire. Le jour. venant des fenétres est faible malgré 
leur nombre et leurs dimensions: elles donnent en effet sur les quatre petites 
cours étroites et profondes quele plan crucial de la salle détermine dans l'en- 
semble du monument. De plus cette lumiére se trouve encore diffusée par les 
balustres des fenétres et les piliers mémes de la salle. 

Quatre baies identiques, de belles proportions. flanquées chacune de deux 
plus petites, s'ouvrent dans cette salle (*). Elles sont libres. Mais aux extrémi- 
tés des branches Sud et Nord de la croix, aprés un dégagement donnant sur les 
cours (?), une porte plus petite, que deux vantaux permettaient de fermer, 
était pratiquée en contre-bas. || faut descendre deux degrés avant de franchir 
cette petite porte. Une autre marche améne au niveau du sol de deux longues 
salles latérales qui occupent presque entierement chacune des faces Nord et 
Sud du monument. 

Ces deux salles latérales Sud et Nord sont couvertes d'une voúte et d'une 
demi-voüte. Les piliers qui, du côté intérieur, supportent la toiture, sont plus 
petits que ceux de la salle centrale, leurs chapiteaux ne sont pas décorés. pas 
plus que l'architrave, la frise et la corniche. 

Ces salles s'éclairent dans le bas par des fenétres gisantes à cinq balustres, 
prenant respectivement jour sur deux des cours internes, et dans le haut par des 
fenétres semblables percées dans le mur extérieur, immédiatement au-dessous 
de la corniche. Malgré cette bonne répartition des ouvertures, ces salles 
étaient obscures, les fenétres gisantes ne donnant pas accès à la lumiere direc 
te ; de plus les balustres serrés et l'élévation jointe à l'étroitesse de la salle ne 
laissaient parvenir la lumière que réfléchie. Ces fenétres hautes sont donc, 
semble-t-il, placées là plutòt pour l'aération que pour l'éclairage et en prévi- 
sion de l'usage particulier de ces salles que les dispositions du dallage vont 
nous faire connaitre. 

On trouve, en effet, encastré dans les dalles qui forment le sol de ces deux 
salles et disposé de facon analogue, un bandeau de pierre placé à un pas du 
mur externe et paralléle à celui-ci. Ce bandeau, dont la majeure partie est 
encore en place, forme en quelque sorte solin et détermine un caniveau large 
et peu profond tout le long du mur. Dans chaque salle trois conduits s'élargis- 
sant en entonnoir et correspondant à trois gargouilles (PI. IV, 3) à téte de makara 


(1) Lasoxourère, Il, Introduction, Lxxt, et 11, Introduction, xxxi. 

(2) Voir les coupes A B (Pl. VII) et C D (Pl. ҮП). 

(3) La présence de ce dégagement par les cours suffirait à montrer qu'il ne s'agissait 
pas dé bassin, comme le dit Tissandier, en admettant que cette hypothése soit par 
ailleurs vraisemblable. 
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sur la platebande supérieure du soubassement, servaient à l'écoulement des 
eaux, et toutes les précautions paraissent avoir été prises pour l'évacuation 
rapide de fortes quantités d'eau. 

Ces longues salles avaient chacune trois portes, à deux vantaux, précédées 
de marches. Celle du milieu. de dimension ordinaire, donne, comme je 
l'ai dit, acces dans Ja grande salle(!). Les deux autres ne sont que des 
dégagements de service sur les vestibules d'entrée et n'ont méme pas la hauteur 
humaine (*). Les deux autres grandes baies de la salle centrale, celles de 
l'Est et de l'Ouest, s'ouvrent sur les vestibules ; la vue, comme le passage, 
devait s'exercer librement entre les vestibules et cette salle. 

Ces deux vestibules sont traités différemment. Celui de l'Est, en forme de 
T, conduit à la salle centrale par un portique qui se retourne et décore les 
deux autres branches du T, mais seulement sur la face interne : c’est derrière 
ces retours du portique que s'ouvre, dans la largeur de la demi-voüte, à chaque 
extrémité des salles latérales. la petite porte de service dont il vient d'etre 
question. La branche Nord de ce vestibule se termine, non par un cul-de-sac 
comme au Sud, mais, aprés un élargissement, par une porte à vantaux commu- 
niquant presque à couvert et de plain-pied avec la porte qui lui fait face dans 
la deuxième enceinte du temple (*). Enlin dans ce vestibule s'ouvre la porte 
donnant sur la cour Est (Pl. IV, 5; Pl. V), dans l'axe Est-Ouest du monument. 
en face de la bibliothèque. Elle pouvait se fermer; elle est extérieurement 
décorée d'un linteau, de colonnettes octogonales, de pilastres, et précédée 
d'un porche que soutiennent deux piliers avant bases et chapiteaux. Sept 
marches (^) pratiquées dans l'épaisseur d'un retour du soubassement (Pl. IV. 4) 
conduisent jusqu'au niveau du sol de la cour. 

L'éclairage de ce vestibule est faible : il est donné par six fenétres gisantes 
percées dans le mur extérieur, au-dessous de la corniche, et, sur l'autre face, 
par deux fenétres carrées à cinq balustres s'ouvrant dans le bas de chaque 
côté sur les deux cours intérieures de l'Est. Les piliers qui soutiennent la 


(t) La rencontre de la voûte du dégagement et de la voûte de la salle latérale 
formant aréte au-dessus de cette porte du milieu, accuse le parti du plan : une salle 
centrale sur laquelle s'accrochent deux salles latérales. 

(2) Dimension des petites portes : hauteur, г 7 40 ; largeur, 0 M 60. 

(® Un fronton, un linteau, des pilastres et des colonnettes octogonales décoraient 
extérieurement cette porte, ainsi que celle qui lui fait face à l'extrémité Sud de la galerie 
Est de la deuxiéme enceinte. L'état de ruine ne permet pas de se rendre compte des 
motifs de sculptures qui décoraient ces éléments, mais mème lorsque le monument 
était et bon état, il devait être difficile de les voir: ils se trouvaient en effet à quatre- 
vingts centimetres les uns des autres. 

(#) Le nombre des marches des perrons au Cambodge est impair comme dans l'archi- 
tecture d'Europe. 
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grande voúte de ce vestibule ne sont guère plus grands que ceux dés salles ` 
latérales, mais ils sont ornés de fleurs et de boutons de lotus ; les moulures 
de l'architrave et de la corniche sont aussi décorées des mémes éléments. 

La grande baie de la salle centrale qui donne dans ce vestibule est plus 
haute que les piliers et prend de ce fait une grande ampleur. Nous allons 
retrouver cet effet dans le vestibule de l'Ouest. 

Celui-ci est cependant très différent, et surtout moins développé. Ce ne 
serait guère qu'une longue galerie si un motif de piliers ne venait l'élargir 
avant Ja grande salle. Il était éclairé, d’ailleurs faiblement, par deux fenétres 
percées dans l'avant-corps à droite et à gauche de la portë extérieure Ouest. 
Cette porte, munie de vantaux, s'ouvrait sur une terrasse formée par un 
retour du soubassement; si l'on vient du bàtiment qui relie la troisième et la 
deuxième enceintes, il n'y a que quatre pas à faire pour se trouver dans ce 
vestibule occidental. Dans les parois de ce vestibule, après les deux fenêtres, 
s'ouvrent, en face l'une de l'autre, deux portes identiques à vantaux. Celle 
du Sud donne accès dans une longue galerie éclairée de trois fenêtres gisantes 
haut placées. Cette galerie aboutit par son extrémité Sud à une porte faisant 
face à celle de l'entrée latérale Est de la troisième enceinte Sud. Celle du 
Nord permet de pénétrer dans une petite chambre éclairée de trois fenêtres 
semblables à celles de la galerie: dans le dallage de cette salle un caniveau 
avec écoulement est disposé de la même manière que dans les deux longues 
salles latérales. 


Extérieurement le monument s'élève sur un très beau soubassement, dont 
les façades Est et Ouest seules sont visibles ; il est serré latéralement entre 
les deux enceintes du temple. Cependant les sculptures sont partout achevées 
et Soigneusement exécutées. Comme composition, ces deux façades sont 
identiques : trois motifs appliqués, séparés par deux groupes de trois fenêtres 
gisantes, À l'Est, un petit portique précède l'entrée : à l'Ouest, c'est un avant- 
corps fermé, mais l'effet est le même. Le motif de fausse porte (Pl. IX, 1) qui 
arréte la composition aux extrémités de chaque facade, ne diffère que par 
les sujets sculptés sur les linteaux et les frontons. 

A part les moulures de soubassement et de couronnement. ces motifs 
décoratifs sont l'unique parement des murs. Malgré cette sobriété rare, l'effet 
est des plus heureux ; les agréables proportions de l'édifice et des éléments 
qui décorent ses façades, la beauté des profils des moulures et des motifs 
architecturaux, la composition et l'exécution parfaites des sculptures des 
frontons, pilastres. linteaux, bases, chapiteaux ressortant sur les nus, dressés 
et construits avec des matériaux de choix, produisent mème à distance une 
impression que les architectes cambodgiens ont rarement obtenue avec autant 
de simplicité. 

Ces façades étaient pourtant difficiles à voir, resserrées comme elles l'étaient 
entre les deux enceintes. Il fallait pour Jouir de leur vue se trouver à la 
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bibliothèque ou sur la chaussée surélevée qui y conduit, ou encore dans le 
vestibule occidental qui relie les deux enceintes (!). 

Les caractéristiques des diverses salles, vestibules, galeries, dégagement, 
etc., l'observation de leur architecture. sculpture et construction, leur situation 
par rapport aux autres éléments du temple et les uns par rapport aux autres, 
l'aspect des portes qui les font communiquer et le sens de leur fermeture, 
les dispositions particulitres reconnues dans le dallage des longues et hautes 
salles latérales et dans celui d'une plus petite s'ouvrant dans l'entrée du 
vestibule Ouest, les caniveaux intérieurs et les gargouilles extérieures, les 
nombreux débris de poteries vernissées semblables à celles des vastes cuves 
fabriquées à Kémpoñ Chri (2), tous ces faits semblent autoriser les conclusions 
suivantes : 

L'entrée la plus habituelle de l'annexe Sud-Est était le vestibule de l'Ouest, 
soit que, venant de la porte principale du grand porche Sud du temple, on eût 
traversé le beau vestibule qui relie les deux enceintes, soit que, venant de la 
porte latérale Est de ce grand porche, on eût emprunté la longue galerie qui 
débouche sur le côté Sud du vestibule. Le premier itinéraire amenait devant 
la baie de la grande salle centrale; le second conduisait en face de la petite 
chambre, où le dallage présente, ai-je dit, le mème caniveau que les grandes 
salles latérales. H est naturel de penser que chaque entrée desservait la salle à 
laquelle elle aboutit. Si cette supposition est exacte. l'entrée latérale, par la 
galerie, aurait été à l'usage de ceux qui avaient le droit d'entrer dans la salle 
particulière, évitant ainsi tout contact avec ceux qui empruntaient la série des 
passages et vestibules du grand porche. 

Les dimensions restreintes de ce vestibule occidental. et surtout l'étroitesse 
de son accès, ne permettent pas d'imaginer une entrée solennelle, un cortège: 
on ne pouvait y pénétrer qu'individuellement, et ce n'était qu'immédiatement 
avant la grande salle que l'on pouvait se grouper. Si l'entrée du vestibule est 
longue et resserrée, l'acces à la salle centrale est libre et facile; les dimensions 
exceptionnelles de la baie et les beaux emmarchements le rendent aisé. Les 
proportions de cette salle, ses dispositions, sa situation et sa décoration devaient 
en faire tin lieu de séjour et d'attente agréable. 

Elle est un peu isolée des salles latérales par le dégagement sur les cours. 
Cependant l'entrée dans ces salles était commode : il suffisait de descendre 


————7 


(11 F. Ganmen (Voyage... en Indo-Chine, 54) bit la méme réflexion pour les biblio- 
théques entre la deuxiéme el la troisième enceintes d'Aükor Vat: « Les beaux édicules 
construits entre le premier et le deuxième étages passent inapergus, toutes les galeries 
qui les entourent sont à mur plein du côté qui leur fait face. » Il en est de méme à 
868 31313. 

(2) Les plus grands fragments recueillis ont été déposés au Musée khmèr de Phnom 
Péñ, ainsi que ceux, d'un décor plus fin, trouvés dans l'annexe Sud-Ouest, des fers 
et des plombs en forme de double T et une sorte de longue lame de sabre. 

хи, 2 


— 14 — 





deux emmarchements et d'ouvrir les vantaux qui fermaient la porte de ces 
salles. Dans chaque salle une vingtaine de personnes pouvaient à la fois 
venir faire leurs ablutions, et l'eau était rapidement évacuée par les trois 
gargouilles. On peut se demander si la présence de deux salles identiques 
résulte seulement de l'amour de la svmétrie, ou du fait qu'hommes et femmes, 
bien qu'ayant accès simultanément dans le monument, faisaient leurs ablutions 
séparément. 

L'eau devait se trouver. dans de grandes jarres ou cuves en terre dont on 
retrouve de nombreux fragments. On la puisait soit aux bassins de la face 
orientale, soit dans ceux plus rapprochés de la face Sud, et elle était apportée 
par les petites portes de service s'ouvrant à chaque extrémité des salles sur les 
vestibules. Les fenétres haut percées devaient étre surtout destinées à assurer 
l'aération de la salle. 

La sortie du monument devait s'effectuer par la porte latérale Nord du 
vestibule Est, qui menait immédiatement dans le temple à l'extrémité Sud de 
la face Est de la deuxième enceinte. La porte principale du vestibule Est donne 
pourtant dans la cour Est en face de la bibliothèque ; mais le passage d'un 
monument à l'autre n'étant pas possible â pied sec en toute saison. cette sortie, 
peut-être purement décorative, ne permettait la promenade dans la cour 
qu'en temps propice. 

En résumé, cette annexe Sud-Est de Ben Mala me parait avoir servi à des 
ablutions rituelles obligatoires avant l'entrée du temple. On sait la place que 
tiennent les purifications dans les religions indiennes. et il est très probable 
que les anciens Cambodgiens ont connu ces pratiques ; c'est à elles que ce 
monument mé semble avoir été destiné (!). 


ANNEXE SUD-OUEST. 


Le centre de ce monument (Pl. XI) est occupé par une salle rectangulaire, 
une fois et demie plus longue que large, et couverte d'une voüte sur piliers 
que flanquent deux demi-voütes. Les piliers qui supportent la voûte centrale 
sont élancés, ornés de chapiteaux richement sculptés, sur lesquels s'étagent 
une architrave, une frise et une corniche (2). ` 

La voüte est entièrement écroulée, et ce n'est que par les tympans subsis- 
tants qu'on peut se rendre compte de sa hauteur et de sa forme. Sa naissance 


(1) Actuellement encore, les Cambodgiens sont des fervents de Fhydrothérapie; et 
on les verra rarement aller à la pagode, ou mème simplement en visite, sans s'être au 


préalable douchés copieusement. 
i) lei, le motif de lambrequin qu'on retrouve dans la plupart des frises de Bén Mali 


est enrichi de bustes de petits personnages très gracieusement sculptés. 
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se trouvant à la hauteur du couronnement de toutes les toitures environnantes, 
il était possible de la voir extérieurement. Aussi les tympans, dont quelques 
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méme. Or dans l'annexe Sud-Est, la porte 
etles portes latérales occupent toute la RS 
nible ; les ouvertures sont aussi š 
grandes que ) possible. Dans l'annexe Sud-Ouest, 
les portes diu milieu ont les dimensions habi- 
tuelles, erfles portes latérales, franchement 
petites, n'ortt méme pas la hauteur humaine. Or 

plus facile, en cas de besoin, que i 
leurs dimensions et de leur donner Fig. 3.- Prorı DES MOVLURES 
des portes de l'annexe Sud-Est. 


fragments se trouvent encore en place (Pl. IX, 2), sont-ils 
ornés de gracieux enroulements (1). Ainsi, en élévation 
comme en plan, cette salle est le centre de la construction, 
son élément principal, sa raison d'être. 

Sur les deux faces Nord et Sud, cing belles fenêtres plus 
hautes que larges donnaient, bien qu'elles soient percées un 
peu bas, un bon éclairage à cette salle, Les cours sur les- 
quelles elles s'ouvrent sont, il est vrai, très étroites, mais 
le sol de la salle centrale étant surélevé, les constructions 
voisines, plus basses, n'empéchaient pas la lumière de 
pénétrer. Comme en face de ces fenétres il n'y a pas de 
mur, mais un gracieux portique, les cours n'ont pas en réalité 
l'aspect étroit qu'elles présentent sur le plan. 

Sur les faces Est et Ouest de cette salle centrale, une 
grande porte s'ouvre dans le 
mur de la nef, flanquée de 
deux petites portes dans l'é- 
paisseur des demi-voûtes. On 
a déjà rencontré une disposi- 
tion analogue dans l'annexe 
Sud-Est aux extrémités des 
branches de la salle cruciale. 
Mais ict le parti est tout 
différent. 

Dans les deux annexes, la 
largeur de la salle centrale 
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DU CHAMBRANLE, GRANDE PORTE DE 
LA SALLE CENTRALE 


Mais c'est qu\'apparemment il ne s'agissait plus Voas ung 
là d'une sorte} de salle d'attente, d'un préau ой : 


Voir la а айе sur la cour de l'Ouest. 
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l'on va et vient, mais bien d'une salle fermée. D'ailleurs ces portes ne donnent 
pas dans des couloirs de circulation, mais dans des avant-salles. 

Bien qu'en contre-bas, ces avant-salles sont des dépendances immédiates 
de la salle centrale : elles la prolongent et la terminent. Elles prennent jour sur 
les cours, mais les fenêtres, à trois balustres seulement, les laissaient plus 
sombres que la grande salle. De chacune de ces avant-salles une seule porte 
à vantaux mène dans des vestibules dont la disposition n'est pas la méme. 

A l'Est, on tombe dans un vestibule ou plutôt dans un carrefour de galeries 
identiques. Une première galerie disposée suivant l'axe Est-Ouest et éclairée 
de deux fenétres latérales, conduit à la porte extérieure à vantaux ; franchis- 
sant celle-ci, on arrive sur une terrasse de plain-pied avec le vestibule Sud du 
temple. Les deux autres galeries, à droite et à gauche de celle-ci. lui sont 
perpendiculaires. Après avoir dépassé l'entrée de la salle centrale. elles 
s'augmentent l'une et l'autre d'une demi-voüte, et se transforment en portiques 
qui s'ouvrent sur les faces internes etse retournentle long des facades latérales 
de la grande salle, dont ils ne sont séparés que par les cours étroites. lls 
aboutissent à un mur plein, et, si la demi-voüte etses petits piliers font le même 
retour d'angle, c'est uniquement pour décorer le quatrième còté de la cour, 
car ce couloir n'a pas d'issue. Au fond de ces portiques, le long du mur qui les 
sépare de la partie Ouest de l'édifice, est disposée une sorte de banquette en 
pierre. La décoration de ces galeries et des portiques et des façades de la 
grande salle, est très soignée et compte parmi les plus gracieuses que l'art 
cambodgien ait produites ; on y retrouve la sobriété qui distingue Bëâ Mila. 

Le vestibule de l'Ouest est tout différent. Après avoir franchi la porte à 
vantaux de l'avant-salle, on trouve devant soi une porte à vantaux donnant 
sur l'extérieur : précédée, sur la facade Ouest, d'emmarchements et d'un 
porche, elle conduit dans la cour. A droite et à gauche, deux portes semblables 
à celle que l'on vient de franchir et ornées de colonnettes octogonales et de 
linteaux décorés, donnent dans deux salles semblables sans autres isses, 
éclairées vers leur milieu par une fenétre gisante hors de portée. 

Extérieurement, les façades de ce monument, moins développéeÿque celles 
de l'annexe Sud-Est, sont composées de façon analogue et conbortent trois 
motifs appliqués ; mais nous n'y retrouvons pas les trois fenèkes gisantes 
percées au-dessous de la corniche séparant les motifs des portes ej des fausses. 
portes. Ce топитей, tres fermé, пе présente en tout que quatre fenétres sur 
l'extérieur, deux carrées à cinq balustres percées latéralementigans l'avant- 
corps de l'entrée Est. deux autres gisantes éclairant les deux s de l'Ouest 
(PEIX, 3): Je n'y ai trouvé que quelques poteries gravées delhotits dessins, 
sinuosités ou guirlandes, et un fer de sabre extrémement rouill&fi, — \ 





(1) Tous ces débris ont été envoyés au Muséc de Phnom Рей. \ 
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Voyons maintenant ce que, ën l'absence de vestiges ou d'indices matériels, 
les dispositions et les caractères architecturaux qui viennent d'être énumérés. 
permettent d'induire au sujet de la destination de cet édifice. 

Le plan de cette annexe Sud-Ouest est trés clair : une salle rectangulaire 
et deux avant-salles recevant le jour de deux cours latérales, entourées sur 
trois faces par un portique en forme d'U ouvert sur les faces ihternes et précédé 
à l'Est par une entrée ; sur ja quatrième façade, un petit vestibule et deux 
chambres. L'élément important de la construction est la grande salle, qui 
domine l'édifice. Le monument est très fermé sur l'extérieur : aucune porte ne 
le relie à la seconde enceinte du temple. Si on entrait, c'était uniquement pour 
venir à cette salle, et rien n'indique que ceux qui en sortaient allaient au 
sanctuaire plutôt qu'au porche du Sud. Une porte latérale permettait même 
d'éviter les passages et les vestibules nombreux du grand porche et de gagner 
rapidement le parc par le porche latéral Ouest. 

A aucun point de vue cette salle n'a le caractère d’un vestibule ; ce n'est 
pas un passage, mais un lieu où l'on demeure. Elle n'a pas, comme celle de 
l'annexe Sud-Est, de vastes baies occupant toute la place disponible et dont 
les chambranles sont aussi hauts que des colonnes, mais des ouvertures de 
dimensions ordinaires. Elles sont libres, il est vrai, mais les portes à vantaux des 
avant-salles assurent à toute la partie centrale de l'édifice une fermeture parfaite. 

Le monument est divisé en deux parties qui n'ont de communication que par 
cette petite porte et sont partout ailleurs séparées par un mur plein. Il faut donc 
admettre que ceux qui entraient dans la salle par l'Est avaient un ròle bien 
différent de ceux qui entraient par le vestibule de l'Ouest: sinon ces deux 
vestibules eussent été traités de facon identique et le plan serait symétrique. 
Ces deux catégories de personnages ne devaient méme pas se méler, mais 
entrer et sortir chacun de leur côté, sans quoi il eût été inutile d'établir tant 
de séparations. 

Ceux qui venaient du côté de l'Est étaient les plus nombreux. Ils accédaient 
de plain-pied au monument par la petite terrasse après le portique du vestibule 
reliant les deux enceintes. La porte franchie. ils se trouvaient dans une entrée 
bien éclairée de deux fenêtres latérales, mais trop étroite. pour qu'on püt y 
séjourner en grand nombre ; devant eux s'ouvrait la porte de la salle. Si les 
vantaux étaient ouverts, ils pénétraient dans l'avant-salle et trouvaient devant 
eux la salle, oà ils pouvaient accéder soit par le milieu, soit, en se courbant un 
peu, par les petites baies latérales. 

Ceux, moins nombreux, qui entraient à l'Ouest, venant de la cour, mon- 
taient sept marches, passaient sous le porche, franchissaient une porte à van- 
taux et arrivaient dans un petit vestibule carré, percé sur chaque face d'une 
porte ornée de colonnettes et de linteaux et pouvant être fermée. La porte pla- 
cée dans l'axe conduisait à la grande salle, les deux portes latérales menaient 
chacune dans une chambre plafonnée et éclairée dans le haut par une fenétre 
візате. Ë 
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Avant d'entrer dans la salle centrale, ils devaient se servir des chambres 
latérales. Mais pourquoi ces deux chambres identiques ? Est-ce nécessité de 
plan ? Nullement, car il était tres facile, en supprimant le vestibule, de ne faire 
qu'une seule pièce. Il faut donc qu'il y ait eu intérét à isoler d'une part ces 
chambres et de l'autre l'entrée à la grande salle. Est-ce une question de rang 
ou de sexe qui a présidé à cette disposition ? Mais que pouvait-on faire dans 
ces chambres ? On y arrivait à découvert après avoir traversé une vaste cour 
souvent détrempée, car il ne saurait étre question d'une entrée par la salle 
centrale qui n’est pas un vestibule. Ceux qui venaient par la cour et la porte 
de l'Ouest ne devaient pas être des personnages importants, et il est possible 
que ces chambres leur aient servi pour changer de costume avant de pénétrer 
dans la grande salle. 

Ceux qui venaient par la cour Ouest et ceux qui venaient par le grand 
porche de l'entrée Est, se rencontraient dans la salle. Cette salle a dix belles 
fenêtres percées dans ses faces latérales et donnant le maximum d'éclairage 
possible. Ceux qui y entraient, venant de l'Est, trouvaient à droite et à gauche, 
après le motif d'entrée de la grande salle, un gracieux portique disposé pour 
la promenade ; arrivés à l'extrémité d'une des branches, ils n'avaient plus qu'à 
retourner dans l'autre, ou pouvaient se reposer un moment, en profitant de la 


banquette de pierre disposée le long de ce mur de fond. Sortis de la salle, ils. 


ne quittaient pas le monument, mais en se promenant au pourtour sous ce por- 
tique, ils pouvaient voir et entendre à travers les balustres des nombreuses 
fenétres de la salle, et par delà les cours étroites, tout ce qui se faisait àl'inté- 
rieur ; ils ne pouvaient méme guère s'intéresser à autre chose, car il n'y a 
aucune communication entre ce portique ët l'extérieur, si ce n'est une porte à 
vantaux donnant une sortie facile et rapide. à couvert et de plain-pied avec le 
porche latéral Ouest sur le parc. 

L'hypothèse la plus naturelle est que cette salle servait aux danses sacrées. 
Les danseuses et les musiciens, venant par la cour Ouest, entraient dans une 
des chambres, s'y préparaient, puis entraient dans la partie centrale de la 
salle. Les spectateurs venus par l'Est occupaient les trois faces du monument, 
les personnes importantes ayant peut-étre leur place réservée dans la partie 
centrale. Dans les intervalles des danses, les spectateurs pouvaient se délasser 
d'ime longue station assise par une promenade dans le portique, d'oü ils 
guettaient facilement le moment de la reprise du spectacle. Le spectacle 
achevé, ils sortaient par la porte du Sud (!). 





(1) L'épigraphie nous parle souvent des danseuses sacrées. L'existence de « salles de 
danses » est méme attestée par la stéle de Lolei: « Oa ne máchera pas autre chose que 
du bétel, et celui-ci méme, seulement en dehors de 1a salle de danses (nritägära) et 
autres dépendances. » (Corpus, p. 409). 


CONCLUSIONS. 


Je terminerai cette étude en disant quelques mots de l'état de ruine de Béü 
Mala et en indiquant sommairement en quoi sa décoration le distingue des autres 
monuments cambodgiens. 

La ruine si lamentable de Béñ Málá est due manifestement á des actes de 
vandalisme patriotique ou religieux. Apres l'écroulement des voütes, les murs 
des galeries ont été soulevés à leur base et du cóté extérieur et abattus sur la 
face interne, renversant ainsi les piliers qui leur faisaient face, si bien que 
maintenant on marche sur leur parement comme sur un dallage. C'est dans le 
sens opposé et vers l'intérieur du temple que la ruine naturelle aurait fait 
tomber les murs. Les constructeurs l'avaient prévue et, comme au Bapuón, 
ils avaient employé le bois, non plus en chalnage, mais verticalement, pour 
donner de la rigidité au mur interne de la troisième enceinte, trop élevé pour 
son épaisseur (!). 

La ruine complète de ces galeries et des tours de la troisième enceinte ne 
permet plus d'imaginer l'aspect que présentaient les diverses façades de Bëñ 
Mala, Les parements des motifs d'angles, couverts de décors, font penser qu'il 
ne régnait pas extérieurement la même sobriété que sur les façades sur cours, 
mais que l'effort décoratif avait porté principalement sur l'enceinte extérieure, 
la seule qui soit surmontée de tours (*). 





(t) Dans la moitié Est de la face Nord de la troisi&me enceinte, les assises en face 
des piliers sont percées d'un trou carré deo m 25 de cóté; comme la tendance au ren- 
versement était moindre dans les parties du mur voisines des motifs d'angle, ces trous 
n'intéressent plus alors que tes dernières assises et se réduisent même à un simple 
tenon à hauteur des chapiteaux des piliers. à 

(?) C'est une tendance générale de l'architecture cambodgienne d'étre plus spéciale- 
ment créée pour l'aspect extérieur, Les monuments ont des toitures en pierre, mais pas 
de voûte apparente; des constructions, achevées et décorées extérieurement, ne le 
sont pas à l'intérieur. A Prasat Kéo prés d'Aükor Thom, les toitures et la plupart des 
décors de la premiere galerie d'enceinte sont terminés, alors que les präsäts du sanc- 
tuaire sont encore en épannelage. 

П est possible que des enduits aient dissimulé la grossiéreté de la construction à 
Vintéricur des sanctuaires : A Práh Khan d'Añkor Thom, il en reste des témoins; mais 
il est difficile d'imaginer quelque chose de semblable au Bayon. Actuellement le plan 
intérieur irrégulier, les pierres encore brutes donnent au sanctuaire et au couloir qui 
l'entoure l'aspect de grottes. Si on observe les linteaux et les faces décorées des 
portes, on constate qu'ils sont toujours disposés de facon à étre vus par celui qui vient 
de l'extérieur et non pour la décoration de la salle où l'on se trouve. Il n'y a d'excep- 
tion que pour les salles qui sont des centres de composition comme celles des annexes 
de Bei Mali, ou encore la partie centrale des portiques en croix а Aükor Vat et Ben 
Mala. 

Les escaliers établis pour l'aspect et non pour la commodité, leur multiplication, 
les artifices employés pour augmenter leur effet perspectif, montrent chez l'architecte 
la préoccupation constante de trapper l'esprit de la/foule l'emportant sur le souci de 
satisfaire un petit nombre d'initiés. 
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Malgré cet état lamentable qui fait de Bön Mala un des grands temples les 
plus ruinés du Cambodge, la date de sa construction ne saurait étre tres 
ancienne (!). C'est du moins ce que semblent impliquer les restes de mortier 
bouchant les défauts des murs et les trous des pierres, et la faible quantité 
d'amas dans les cours et les galeries comparée aux monuments d'Atkor Thom 
et à Práb Khan. 

L'exécution est aussi soignée qu'à Aükor Vat, et tous les motifs sont d'un 
art trés voisin. Cependant l'architecture. et la sculpture ont encore progressé 
“dans l'intervalle de temps qui a dû séparer la construction des deux monuments, 
tout en perdant, par l'extrême recherche de l'effet, quelques-unes des beautés 
qu'elles avaient encore à Béñ Mala. 

Un des éléments les plus caractéristiques de l'architecture du Cambodge 
est lu étrésillon » dont j'ai expliqué plus haut l'utilité purement esthétique. 
Son traitement est très different & Ben Mälä et ä Ankor Vat. 

A Bé Mälä comme au Bäyon, á Práh Khan, à Tà Prohm, les moulures ne se 
retournent pas dans le haut des faces latérales, comme c'estle cas á Añkor Vat. 
Il faut reconnaitre que le second parti décoratif est infiniment plus heureux. 
Mais il a fallu des expériences répétées avant d'arriver à ce perfectionnement. 

Les proportions des piliers avec leurs chapiteaux sont différentes d'un temple 


à l'autre dans les parties correspondantes. Prenons par exemple les portiques. 


en croix de Ben Mala et d’Añkor Vat, qui sont des compositions presque 
identiques, la seule modification importante qu'ils aient subie à Añkor Vat étant 
la suppression du joli motif de colonnettes qui décore le soubassement de Ben 
Mala. Les dimensions dans la partie centrale à Ankor Vat sont: largeur entre 
axes des grandes piles, 3"15; largeur de la nef entre axes, 364; hauteur 
des füts, 4"55; largeur à la base, 0^ 49 ; hauteur des petits piliers, 3^ 06 ; 
largeur entre petits et grands piliers, 1 "^ 08 (Aymonier). La hauteur des 
chapiteaux des grands piliers est contenue 7 fois et demie dans la hauteur 
du füt, Ceux des petits piliers ont une hauteur égale au septième de la hauteur 


du fit. Les fits des grands piliers sont légèrement galbés. A Ben Mala, dans la 


partie correspondante, la largeur entre axes des grands piliers est 2 m 86, 
celle entre axes de la nef, 3 39 ; la hauteur des fûts, 3 " 40 ; leur largeur à 
la base, 0 "^ 46 ; la hauteur des petits piliers, 2 " 69; leur largeur à la base, 
0" 36 ; la distance entre petits et grands piliers, ı ^ 06. Or les chapiteaux 
des grands piliers ont 0 '" 65, soit. une. hauteur 5 fois et demie moindre que 
celle du fût, au lieu de 7 fois et demie à Aókor Vat. Ceux des petits piliers 
ont une hauteur de 0 ™ 48 soit encore 5 fois et demie moindre que celle du fin, 
au lieu de 7 fois à Aükor Vat. Les füts des grands piliers sont aussi légèrement 
galbés. L'architecture d'Aükor Vat est, de ce fait, généralement plus élancée, 





(1) Pour la date de construction de Ben MAIS, voir surtout L. Finor, Sr quelques 
Iradilions indochinoises, Bull. Comm. Arch. Indochine, 1911, p- 24. 





plus hardie, qu'à Béñ Málá. Cependant dans les monuments annexes dont je 
donne les dessins, les proportions sont sensiblement plus près de celles d'Añkor 
Vat. Ainsi les chapiteaux de la salle centrale de l'annexe Sud ont une hauteur 
égale au septième de la hauteur du fût. Ce fait et aussi celui de l'assemblage 


différent des étrésillons avec les piliers (!) pourraient faire penser que la cons- - 


truction de ces annexes a suivi celle du temple. Mais une fois la troisieme en- 
ceinte construite, il semble difficile, sinon impossible, qu'on ait pu introduire et 
manœuvrer les matériaux nécessaires à leur construction. ЇЇ est plus probable 
que ces monuments particulièrement soignés ont été établis dans les meilleures 
conditions avec les meilleures méthodes connues alors, tandis que dans le reste 
du temple on suivait les errements habituels. 
sf کی‎ A à La similitude des motifs et des 
moulures des annexes avec les autres 
parties de Ben Mala est absolue, Par 
contre La décoration des moulures et 
méme le tracé ont change de Ben 
Маја а Aükor Vat. La plate-bande 
qui marque 4 Bea Mala le milieu du 
corps de moulure des soubassements 
Fig. 4. — Ancurrnave péconte nv portiovs est devenue & Ankor Vat une sorte 
(Aasexe Sud-Ouest) de tore décoré d'un motif de fleuron 
dérivé du carré, au lieu des rinceaux à petits personnages. Bien entendu, les 
lotus en fleurs et en boutons remplissent le même rôle dans les moulures des 
chapiteaux. bases, etc. mais les 
doucines droites et renversées, 
décorées à Bëñ Mälà de feuilles 
inclinées, sont sculptées à Añkor 
Vat d'un motif en pendeloque, 
sorte de frange de lambrequin 
avec de petits sujets, que nous 
avons vu employer й Вей Mälä 
pour un tout autre but, A Вей 
Milá, ils décorent en outre les 
plate-bandes supérieures des 
soubassements el des terrasses Fig. 5: — Fnise DéCORÉE DE LA SALLE CENTRALE, 
cruciales, alors qu'à Aükor Vat AU-DESSOUS DE LA COMXICHE 
ce rôle est rempli par des (Annexe Sud-Ouest) 











(1) Us sont pris dans une pierre avec une assise du fût au lieu du tenon employé dans 
les autres parties du temple. Voir pour Añkor Vat les dessins de M. Oriol dans 
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rosaces. Ce sont de même des rosaces qui occupent à Añkor Vat les tailloirs 
des chapiteaux, les bandeaux ou larmiers, au lieu du décor de fleurons dérivés 
du losange que l'on trouve à Béñ Mala. 

Dans le groupe d'Añkor, deux ensembles peuvent, à cause des analogies 
de leur architecture et de leur décoration, étre contemporains de Ben Mala: 
ce sont les petits temples de Causày 
Tévodà et Thom Manon. Nous y 
retrouvons les mémes caractéristi- 
ques. Il est impossible d'imaginer 
plus d'heureuse fantaisie, notamment 
dans la manière dont sont traités ces 
motifs en frange. L'échelle des cou- 
pes ne permettant que des indications 
sommaires, je donne quelques exem- 
ples détachés. A la terrasse cruciale 
de l'Est, ce sont de petites scènes 
Fig- 6. — Fise nécontk pë ta salte cexrnare, FC danse et de chasse qui viennent 

AU-DESSUS DE LA GRANDE PORTE varier le motif. | 
(Annexe Suit-Ouesti La souplesse et l'habileté que les 
constructeurs ont montrées dans 
l'architecture elle-méme est remarquable. Les deux annexes de Bön Mali sont 
peut-étre, au point de vue de l'exécution, ce que l'architecture cambodgienne 
a produit de plus parfait. Les joints des pierres sont mieux étudiés ; leur arran- 
gement évite, notamment dans les toitures, l'infiltration des eaux au point de 
rencontre de l'extrados des demi-voütes avec la face extérieure de la nef cen- 
trale. Les dispositions pour les chambranles des portes et des fenétres, surtout 
pour les grandes baies de la salle centrale de l'annexe Sud-Est, sont également 
trés heureuses. 

Ces deux monuments, extrémement différents, sont cependant couverts tous 
les deux dela méme facon, la seule que les Cambodgiens aient employée pour 
les toitures en pierre ('). Esclaves de leurs procédés de construction, ils n'en 








i!) Le choix des matériaux et leur transport étaient facilités par le voisinage des 
carrières de grès du Phnom Kulen et là présence de la latérite a Béñ Milá méme Leur 
mise en œuvre s'est faite suivant les procédés que nous fait connaître un bas-relief du 
Bayou (cf. Duroun-Canpeatx, Les bas-relief: du Bayon, publiés par la Commission 
archéologique de l'Indochine, Galerie intérieure, face Ouest) Comme il n'a jamais 
été décrit et que, méme sur place, il faut une certaine attention pour lé comprendre, 
je vais le décrire sommairement. 

Les pierres déjà rectangulaires, placées sur des rouleaux, étaient tirées à l'aide de 
liens de rotin par des équipes nombreuses ; le directeur de la manœuvre était debout 
sur le bloc lui-même. Amené à pied-d'œuvre, le bloc choisi suivant le besoin était 
percé à chaque extrémité de son lit supérieur de deux, quatre ou six trous, suivant 
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* ont pas moins su remplir le programme tracé et résoudre le délicat problème 
qui leur était imposé. 

On a vu que je considère les annexes Sud-Ouest et Sud-Est de Ben Mala 
respectivement comme une salle d'ablutions et une salle de danses. Il reste à 
voir si l'étude comparative des grands temples viendra confirmer cette hypo- 
thèse. ll se peut en effet que l'examen attentif de ces constructions à Práh 
Khan, Tà Prohm, Bantäi Kd&i, Bantäi Chmär, etc., fasse retrouver des dispo- 


sitions analogues à celles des annexes de Béà Málà, avec des caractéristiques 


nouvelles permettant de déterminer avec plus d'assurance la destination de ces 
édilices. Je signale l'intérét de cette recherche et suis certain que quelques 
relevés précis comme ceux que je me suis proposé de faire 3 Ben Málà pour- 
ront ne pas étre inutiles. 


NOTE. — Le temple de Ben Málà étant généralement trés ruiné, je me suis limité 
aux points où aucun élement important ne fait défaut. J'ai donné en revanche un 
relevé détaillé et compler des diverses parties que j'ai étudiées. Cependant les 
dimensions hardies des voütes de la grande nef des salles centrales avant causé leur 
ruine totale, j'ai dü entreprendre leur reconstitution hypothétique; heureusement, les 


son poids. Dans ces trous, profonds d'un pouce et se faisant face, on enfonçait de for- 
tes chevilles, Dans l'intervalle laissé par ces chevilles ou par ces rangées de chevilles, 
était placé né sorte de joug, suivant l'axe longitudinal de la pierre. Au-dessus des 
extrémités de ce joug. on liait les têtes de chevilles au milieu et, par-dessus, où 
passait plusieurs autres liens destinés à supporter tout le poids de la pierre, Pendant 
l'opération du levage, le joug serré entre les têtes des chevilles tendait à écarter les 
extrémités engagées dans les trous de la pierre. La force horizontale déterminant le 
frottement du levier contre la pierre étant proportionnelle au poids de celle-ci, per- 
mettait de la lever quelque lourde qu'elle fût ; c'est le mème principe que celui de la 
louve. 

Au-dessus des assises déjà posées et dans leur grand sens était établi un échaffau- 
dage de deux tréteaux en X et d'une poutre horizontale ; au milieu de la poutre des 
liens nombreux étaient passés, pendant en boucle. Un homme assis sur la poutre sur- 
veillait ces liens et les arrosait (le rotin doit être arrosé au cours de son emploi). Dans 
la boucle passait Іа téte d'un long levier ; au moment voulu, on accrochait la téte du 
levier aux liens déja passés sous le joug lié â la pierre. Le levier était levé ; aussitót 
les liens fixés, on l'abaissait, et la pierre se levait proportionuellement, la longueur 
du levier n'exigeant le poids que de deux hommes. Cependant. à chaque extrémité de 
la pierre on attachait aux tétes des chevilles des pieux, dont les extrémités inférieures 
s'appuyaient contre les faces internes des pierres de l'assise et dont les extrémités 
supérieures étaient tirées alternativemeat par deux ouvriers; la pierre légérement sou- 
levée se polissait sur l'assise en place aux dépens des faces en contact, 

Les joints du lit plus ou moins mangés dans cette opération n'étaient pas absolu- 
ment réglés ; quant aux joints d'èpaisseur, on ne s'en occupait nullement, si te n est 
pour les polir et les rendre invisibles. Pour les parties élevées des constructions, Се 
travail se faisait à la demande et à pied-d'œuvre. Les trous et les éclats de la pierre 
étaient bouchés avec un mortier de chaux et de gravier. 
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traces des courbes d'intrados et d'extrados, visibles sur quelques pierres des tympans 
restées en place, suffisaient à déterminer leur forme, leur épaisseur et leur position. 
La voûte, où plutôt le toit de pierre, èst d'ailleurs l'un des éléments qui a le mains 
varié dans l'architecture du Cambodge. 

Toutes les cotes ayant été prises et reportées sur le plan, celui-ci rend un compte 

exact de toutes les irrégularités des constructions et de leur dissymétrie, Ce sont les 
plans des monuments tels qu'ils sont et non tels qu'ils auraient pu étre (!). Je m'en suis 
tenu au trait. 
_ Les plans sont obieaus par une section à un mètre au-dessus du sol de la salle 
centrale de chaque monument; les niveaux relatifs des diverses salles et des cours sont 
indiqués par la projection des emmarchements qui rachétent ces differences, et par 
les coupes. z 

Les doubles lignes sont celles des moulures de base et de soubassement, Toutefois, 
bien que placées au-dessus de ce niveau, les fenêtres gisantes percées au-dessous de 
la corniche sont indiquées par un noir moins intense dans le poché des murs. 

Les portes à vantaux sont indiquées par les projections des pierres qui forment 
saillie au-dessus des portes et dans lesquelles sont pratiqués les trous où s'engageaient 
et tournaient les gonds des vantaux (*). Le côté oà la porte pouvait se fermer est 
celui de la pierre ; la rotation des vantaux est marquée en pointillé. 

La trace des plans de coupe est marquée par des lettres correspondant à ces 
coupes. Les coupes sont à une échelle quadruple de celle des plans, afin de pouvoir 
donner les profils et décors des moulures et les détails de construction intéressants. 

Je me suis servi du très beau travail de Tissandier pour établir le plan général de 
Ben Mala. J'y ai rétabli la dissymétrie (*) et l'ai allongé dans le sens de l'Est suivant 
les cotes que j'ai relevées et dont j'ai inscrit les plus utiles. J'ai précisé les parties dont 
j'ai fait le relevé complet : le portique en croix, les chaussées et terrasses extérieures, 
les deux annexes et le vestibule Sud : toutefois l'utilité de ce plan est moins dans ces 
modifications peu sensibles que dans les cotes (P4, L4, Fy, Ej, etc.) portées sur ce 
plan. Ces cotes qui correspondent aux cotes inscrites sur les clichés déposés à l'Ecole 
française d'Extrême-Orient, indiquent respectivement l'emplacement des pilastres 
(P), des linteaux (L), des frontons (F), des écoinçons sculptés (Е) (4). 


(U M. pe Luroxquière a adopté la méthode contraire : « Nous avons représenté les 
monuments comme s'ils avaient été régulièrement construits. » (T. 1, txxrv). 

(3) Cf. LuosQui£nt, I, Introduction, Lxxvt, fig. 30. 

(3) Le grand axe Est-Ouest de Ben Mäla est déplacé de : mètre vers le Nord. 

(4) V. ci-après Note sur l'iconographie de RéA Mála. 


NOTE SUR L'ICONOGRAPRIE DE BEN MALÎ. 


Par Geronce CCEDES, 


Pensionnaire de (Ecole française d’Extreme-Orient. 


Le temple de Bēñ Mälä ne possede pas de bas-reliefs, mais en revanche 
les sculpteurs ont répandu à profusion les figures de divinités et les scenes 
brahmaniques sur les linteaux, les frontons, les écoingons et, dans Pannexe 
Sud-Quest, jusque sur les bases des pilastres. Un grand nombre de ces images 
ont disparu ; en dehors des annexes, M. de Mecquenem n'a pu retrouver qu'un 
seul fronton. D'autres sont trop ruinées pour permettre une interprétation 
quelconque. Mais il en reste plusieurs qui sont aisément reconnaissables et sont 
d'ailleurs empruntées au cycle habituel des légendes épiques et pourániques. 
J'en avais déjà identifié quelques-unes pendant un court séjour à Bëñ Maia 
au début de mai 1912; les photographies rapportées par M. de Mecquenem 
m'ont permis de confirmer et de compléter ces identifications, que je vais énu- 
mérer brièvement. 


Images de divinités brahmaniques. 


La figure d'Indra sur l'éléphant tricéphale, que les sculpteurs cambodgiens 
ont employée à satiété comme motif central de leurs linteaux, ne pouvait man- 
quer de se rencontrer à Bëñ Mälä. Il en reste encore deux belles répliques 
(L. o; L, 56), et ïl est vraisemblable que d'autres ont disparu. 

Quatre linteaux (L. 7 ; L, 12; L, 40; L. 51) représentent Visnu Caturbhuja 
monté sur les épaules de Garuda et brandissant ses attributs ordinaires : disque, 
conque, glaive et massue. À l'entrée Est (L, 2), nous le voyons à pied. combat- 
tant un personnage démoniaque. A la porte orientale de la première galerie 
(L. 39), il est assis sur les replis du serpent heptacéphale. 

Un des linteaux de l'entrée Sud (L. 10) nous montre une figure de femme 
debout sur une fleur de lotus, entre deux éléphants. Ceux-ci, dressés sur leurs 
pattes de derrière, rélèvent leurs trompes et semblent agiter des tiges de lotus 
au-dessus de sa tête. Cette représentation de Laksmi, classique dans l'Inde (!), 
existe aussi au Champa, sur un tympan découvert à Dóng-dirong et déposé 
au musée de l'Ecole sous la cote S. 7 (2%). Seulement, les sculpteurs de Bën 





(1) Cf. GaOxwepeL, Buddhistische Kunst, p- 40. 
(2) Panmestica, Inventaire des monuments ¿ams de CAnnam. p. 483. — Cf. Кіхот. La 


religion des Chams. BEFEO, І. 1903, p. 18. 
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Mälä ont remplacé les aiguières avec lesquelles les éléphants arrosent la 
déesse par des tiges de lotus. L'idée est la mème, puisque, dans la sculpture 
cambodgienne. le lotus est le substitut usuel de l'eau, toujours fort difficile à 
représenter ; et notre linteau représente, tout comme dans l'art cham ou dans 
l'art indien, « Laksmï baignée par les éléphants ». 

Deux répliques de la danse de Civa, sur un linteau de l'entrée Est de la 
deuxieme galerie (L, 31) et sur un fronton de l'annexe Sud-Ouest (F, 14) (*). 
prouvent que les décorateurs du temple, tout en donnant à Visnu et aux légen- 
des visnuites une indiscutable prééminence, n'avaient garde de négliger le 
redoutable danseur de tändava. Le fronton le montre dans l'attitude classique, 
au milieu d'un groupe d'assistants, parmi lesquels on reconnait aisément, à sa 


gauche Brahmä Caturmukha et Ganeca, à sa droite Visnu Caturbhuja; le linteau ` 


le représente simplement entre Ganeca et Parvati. 

C'est sans doute à cette derniere déesse qu'il faut identifier la petite figure 
de femme à quatre bras, debout sur une téte de buffle (L. 8); on sait que le 
défaite de Mahisa est un des hauts faits de l'épouse de Civa. 

Plus énigmatique est cette déesse coiffée d'un bonnet conique, debout entre 
deux serpents, et tenant un lotus dans sa main droite (L. 59) ; ainsi que cette 
divinité assise sur un rhinocéros (F, 4), dont la présence à Ankor Vat m'a déjà 
intrigué (*). 

Je signalerai, pour être complet, un nombre considérable de Rāhus, quelques- 
uns purement décoratifs, qui ne présentent pour l'iconographie de Bei Málà 
qu'un intérét.de second ordre (L, 3; L. o; L, t3: L, r4; L, t55 L, t6; L, 17; 
Е ፥ 16) 2251. ጅፋነ፥ 5 ESO SL. SOL, FELIU ንን ES 
L.42; L. 43; L, 44: L. 48: L. 49; L. 50; L. 55; L. 58; L. 65). 


Scènes légendaires. 


Le sommeil de Visou est sculpté à la base d'un pilastre (P. 5). Le serpent 
Ananta est traté en makara, Rien ne manque 4 la scene, ni Brahma tronant 
sur le lotus sorti du nombril de Visnu. ni Cri massant les pieds de son époux. 

Le barattement est également représenté à la base d'un pilastre (P. 6). 
Suivant une conception assez fréquente au Cambodge, et d'ailleurs inexpliquée, 
le mont Mandara affecte la forme d'un tronc d'arbre. La tortue et le serpent 
Väsuki sont très nettement indiqués, ainsi que Visnu Caturbhuja. Reste le per- 
sonnage assis sur le sommet du Mandara. Dans un tout récent article, M. Finot(*) 
cite un passage du Bhägavatapuräna relatif au barattement. qui nous montre 


Visnu « sur Ja montagne. comme un autre Roi des Monts, la maintenant dela 


main », et il en conclut qu'« il n'v a pas lieu de reéjeter la tradition indigéne 


(*) Cf. PI. X, 1. 
(3) Les bas-reliefs d'Angkor-Vat, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1911, p. 184, n. 4- 
O) Deux bas-reliefs d'Angkor-Vat, Bull, Comm. Arch. Indoch, 1912, p. 190. 
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qui (du moins pour la scéne du barattement à Angkor- Vat) identifie le person- 
nage du sommet avec Narayana. » Or, à Bén Mala, le dieu assis sur le sommet 
de la montagne est manifestement Brahmä : il a quatre visages, il a quatre bras. 
les deux mains supérieures paraissent tenir des fleurs de lotus, les deux autres 
sont croisées dans la pose de la méditation. Cette petite sculpture de Bëñ Mälä, 
sans infirmer les conclusions de M. Finot en ce qui concerne Ankor Vat, pose 
un nouveau probléme. 

Krsna soulevant le mont Govardhana apparait sur un fronton (F, 1) et sur un 
linteau (L, 36). Le sens de la scéne, que le geste de dieu suffirait à rendre 
parfaitement clair, est encore précisé par la présence des bouviers et de leur 
bétail qui se réfugient craintivement sous la montagne. 

La lutte de Krsna contre Bäna, dont les péripéties se déroulent sur le mur 
d'une des ghleries d'Aükor Vat, fait l'objet d'un fronton de l'annexe Sud-Ouest 
(Е, 8). Les deux antagonistes sont reconnaissables, l'un à ses bras multiples et 
aux lions qui traînent son char, l'autre à ses quatre bras brandissant les attributs 
ordinaires et à Garuda qui lui sert de monture. Ráma et Pradyumna sont repré- 
sentés dans le coin gauche et au centre de la composition. Tout en haut, dans 
un palais ou un vimäna malheureusement endommagé, on distingue un homme 
assis tenant une femme sur ses genoux. Je propose d'y reconnaître Aniruddha, 
fils de Pradyumna, èt la fille de Bana, sommée Usa. Si les sculpteurs ont voulu 
représenter un char, il s'agit du dernier épisode de la légende: « l'Asura 
(Bana), inclinant la tte devant Krsna, fit monter le fils de Pradyumna dans un 
char et l'emmena avec son épouse » (Bhag-pur., xt, 50). Si, au contraire, 
cette construction est un palais, nous nous trouvons reportés à un moment 
antérieur au duel de Krsna et de Bána, au moment où Aniruddha, « caché dans 
le gynécée de la jeune fille, dont l'affection allait toujours grandissant, n'avait 
pas conscience, dans le ravissement où le mettait Üsä, des longs jours écoulés, » 


Le Ränäyana ne pouvait manquer d'inspirer les imagiers de Вёй Mala. 

Le guerrier du pilastre P, 10, bandant ou brisant un arc, peut ¿tre Ráma 
sortant vainqueur de l'épreuve de force à laquelle il fut soumis à la cour du roi 
Janaka, mais il serait téméraire de rien affirmer. 

Un fragment de fronton (F, 5) illustre avec fidélité une partie du 59° sarga 
du Yuddhakánda : Rávapa est debout sur son char attelé de chevaux à tête 
humaine. Ceux-ci sont assaillis par un grand singe. sans doute Hanumat, le- 
quel devait vraisemblablement porter Rama sur ses épaules. Mais la figure du 
héros est irrémédiablement perdue (1). 

Les frontons F, 6 ; F. 9 ; F, 10 ; F. 12. étaient manifestement consacrés à 
d'autres épisodes de la grande bataille de Lañkä. La présence simultanée de 


(1) СЕ, Fixor, Les bas-reliefs de Bapuon, Bull. Comm. Arch. Indoch., 1910, p. 158 
(РІ, ХУІ, 1). 
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| singes et de Räksasas suffirait à le prouver. L'état de ruine de ces sculptures | : 
= ne permet malheureusement pas de proposer d'identifications précises, 
Par bonheur, le fronton le mieux conservé de tous (F, 2) représente ï une 
scène particulièrement intéressante ; l'ordalie de Sita, ruinée à Aükor Vat, 
très douteuse au Bapuon (!). A Bé Mala, les sculpteurs ont герагії la scène en 
trois registres: en bas, le bücher; j juste au-dessus. Sita assise les mains jointes 
sur un tròne porté par deux petits personnages ; tout en haut, Räma entre ጫ 
Laksmana (à sa gauche) et Sugriva (à sa droite). Des devatás, des singes etdes ።( — 
* assistants sans personnalité bien définie remplissent le reste du panneau ; par- ` 
mi ces derniers figure sans doute Agni, car les artistes paraissent avoir choisi 
le moment oü Sitâ, sortant triomphante de l'épreuve, « et pareille au soleil 
levant, » est sauvée du bücher par le dieu du Feu et remise solennellement й 4 
= son &poux (Yuddhakända, cxx). 
Est-ce au cycle du Rámüyana que se rattache le combat figuré sur le | 
fronton F, 13 ? Le présence d'un personnage ayant l'aspect de Rávana semblerait 
- le prouver. Mais, autant du moins que je puis le distinguer sur la très médiocre 
photographie de ce fronton que je n'ai pas vu, l'adversaire de Ravana est 
monté sur un éléphant, et il ne paralt pas y avoir de singes рагті les combat- 
kr tants. Aussi vaut-il mieux différer l'identification de ce fronton jusqu'à nouvel 
} examen de l'original. La légende de Râvana se changeant en lézard pour 
s'introduire dans le palais d'Indra et séduire sa femme est représentée par trois 
fois (E, 1 ; P, 8; P, 9). On sait que cette légende, dont l'origine indienne n'a і 
pas été retrouvée, mais qui est racontée dans un ouvrage cambodgien moderne, o 
le Traiphét, a inspiré les sculpteurs du Bayon (?) et d'Añkor Vat. Bien que 
les deux bases de pilastre et l'écoincon de Béh Mala soient de proportions | 
beaucoup plus modestes que le grand panneau d'Añkor Vat (%), les traits essen- ` u 
tiels de la composition sont identiques. 
| Е, 3 (1) serait sans doute compréhensible si la partie supérieure était encore 
fe en place. Le registre inférieur nous 'montre un homme couché dans l'eau, au 
milieu des lotus et des poissons. Sur la rive du fleuve, ou de l'étang, une 
dizaine de personnages, parmi lesquels deux individus chevelus et barbus, 
regardent cet homme ou s'entretiennent avec lui. On songe à l'histoire de 
-  Cyavana faisant pénitence dans l'eau du Gange, au confluent de la Yamuná 
(Mahabhar. ++ Аписйзала parvan, Cyavanopakhyana). Les gens barbus 
J seraient les pécheurs qui ramenéreot Cyavana dans leur filet. les autres le roi f 
ЕЎ 2. Nahusa et sa cour. м ï 
É Un certain nombre de scènes ont déjoué mes tentatives. d'interprétation (5). 
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| (1) Ibid., p. 161. — Cf. Bull. Comm. Arch, Indoch.. 1911, p. 191. 


t қ (2) Galeries intérieures. Ya 
(2) Bull. Comm. Arch. Indoch., 19114 p: t96, - 1 
(9 Cr. PI. V. i 
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15) Quelques-unes sont reproduites ici ¿PI 1X, 15 PL XIV, 9, 10, 13.) 
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LA DÉCORATION CAMBODGIENNE. 


Par Jean COMMAILLE, 


Membre de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, 
Conservateur des monuments du groupe d'Angkor. 





On ne sait pas encore, et on ne saura peut-être jamais, où se formèrent les 
artistes, architectes et sculpteurs, à qui sont dus les innombrables monuments 
cambodgiens et leur illustration ( 1). Ce point de l'histoire de l'art est connexe 
à la question de l'origine des fondateurs du royaume, dont on ne peut, pour le 
moment, rien dire non plus de précis (2), Il est incontestable que les temples 
de l'ancien Cambodge présentent avec ceux de l'Inde méridionale, dans 
leur ossature et leurs ornements, quelques analogies, mais personne n'oserait 
affirmer une étroite filiation entre les productions artistiques de ces deux pays. 
Elles ont comme un air de famille, etc'est tout. 

Pour ce qui est plus particuliérement de la décoration cambodgienne, sa 
parenté avec celle de l'Inde s'indique sans toutefois s'imposer, et l'on nicrait 
l'évidence à vouloir faire procéder directement l'une de l'autre. A la vérité, les 
sujets des bas-reliefs sont souvent identiques, en tant qu'inspiration, mais cela 
tient à ce que les prétres d'Aükor ont, comme les brahmanes hindous, choisi 
parmi les chants des puránas ceux qui se pretaient le mieux à la composition 





(1) Nous voulons parler du noyau d'artistes qui vint de l'Inde à l'appel des rois d'Aü-" 
kor. [l est probable que les premiers maltres ne furent pas nombreux et qu'ils créèrent, 
dans différents centres du territoire, des écoles où une infinité d'élèves reçurent leurs 
leçons; car on ne peut admettre que l'Inde ait fourni les milliers d'architectes et de 
sculpteurs qui ont laissé une œuvre aussi colossale. Où, dans quelle ville, sous quelle 
direction ces chefs d'école s'étaient-ils instruits d'abord ? Nul пе [е зай exactement, 
Tout indique qu'ils venaient de l'Inde du Sud ainsi que ceux qui les appelaient, mais 
оп пе реш еп dire davantage. Cependant il est probable que, clients d'abbayes comme 
nos artistes du moyen âge, ils avaient appris leur métier auprès de savants religieux. 
ce qui expliquerait leur connaissance complète de tous les mythes qu'ils ont si fidèle- 
ment traduits sur les murs d'Aòkor, 

(2) Il nous parait inutile de résumer ici toutes les hypothèses qui ont été proposées 
sur l'origine des civilisateurs du Cambodge. L'hindouisation de ce pays est, suivant les 
vues exprimées par M, À. Foucher, le fait de religieux civaites. Cette opinion est la 
plus admissible de toutes celles qui ont été émises à ce sujet, et nous devons nous y tenir. 
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décorative. La similitude пе va pas plus loin : si tes scènes sontiles mêmes, les 
procédés d'exécution sont tout différents. Par ailleurs, dans les types adoptés 
pour les grandes figures qui constituent la décoration sculpturalé, les rapports 
sont nuls. Le Näga, bien des fois représenté dans les bas-reliefs de l'Inde, n'a 
jamais été utilisé par les artistes hindous comme élément de parapet; le Garuda 
posé en cariatide est une création cambodgienne; les sarde-fous rompo du 
Nüga porté par des géants ne se voient qu'au Cambodge, et nous ne rouvons pas 
ailleurs l'enlacement du Garuda et du Naga comme téte de balustrade. Quant aux 
motifs d'ornementation: linteaux ciselés de reliefs délicats, piédroits fouillés de 
rinceaux, frontons décorés de scènes mythologiques en haut-relief, s'ils ne sont 
pas particuliers au Cambodge, parce que partout on rencontre des frontons, des 
piédroits et des linteaux ornés, ils y ont du moins une allure bien spéciale et qui 
ne laisse pas, la plupart du temps, d'étre á leur avantage. Si parfois quelques 
ігайз de l'art hindou se retrouvent dans les temples d'Añkor, ils paraissent 
dus plutót á une influence religieuse qu'à une discipline d'école, et n'entrainent 
pas l'idée d'une ressemblance digne d'être retenue entre les conceptions 
architectoniques et décoratives de l'Inde et celles du Cambodge. On arrive 
ainsi à cette présomption que les architectes et les décorateurs d'Añkor ont 
voulu faire œuvre personnelle en s'affranchissant delois surannéeset en modifiant 
d'une manière radicale l'enseignement qu'ils tenaient de leur pays d'origine. Ils 
auraient alors adopté un canon nouveau dont les règles ont été respectées 
pendant plusieurs siècles. x 


Cette hypothèse soulève un problème. Comment des artistes qui changèrent 
brusquement de méthode ont-ils pu arriver, du premier coup, à une réelle 
maltrise ? Car dans le Bàyon aussi bien qu'à Aükor Vat, dans Práh Khan 
comme dans le temple du Bapüon, les tàtonnements ne sont pas visibles. Le 
plan est plus ou moins bien compris, mais franc de parti, la distribution s'établit 
` nettement, la silhouette ne manque jamais d'élégance, la tenue générale indique 
des principes connus de ceux qui les appliquaient. Pour la décoration, méme 
remarque : depuis le premier jour le ciseleur a son métier dans la main et trace 
des enroulements de feuillage d'un dessin parfait. Il est méme à noter que les 
motifs les plus vieux en date portent la marque d'une habileté supérieure (1). 

Mais, lorsque nous signalons la maitrise immédiate dont ont fait preuve les 
architectes d'Afkor, nous ne voulons parler que de l'aspect des édifices, de 
l'ordonnance de leurs différentes parties et de ce que l'on voit d'un premier 





(1) Les motifs d'ornement seuls, car les bas-reliefs d'Aükor Vat, qui sont les derniers 


venus. se classent parmi les meilleurs travaux des décorateurs cambodgiens. wb Seas, 








coup d'œil sans s'embarrasser des détails. Il en va tout autrement, et l'on tombe 
de surprise en surprise, quand on étudie de prés l'un quelconque des temples 
disséminés sur le territoire cambodgien, que ce soit un des plus anciens ou le 
plus récent. Tout est mal fait, planté debout par chance, construit en dehors 
des régles du simple bon sens et sans le moindre indice d'une technique qui 
laisserait croire à quelques essais antérieurs. Visiblement, les créateurs d'Añ- 
kor n'avaient jamais pratiqué la pierre avant d'entreprendre leur formidable 
besogne. Assurément, puisqu'ils l'ont conduite à bonne fin, on est bien obligé 
de leur reconnaitre la qualité de constructeurs, mais l'habitude de la pierre leur 
faisait défaut, et ces architectes ont dù suppléer à une science qu'ils ne possé- 
daient pas par un génie proportionné à l'immensité de leurs projets. lls avaient 
aussi le feu sacré. 115 l'avaient même au point que le but final, seul, leur арра- 
raissait, et qu'ils ont réalisé leur rêve par un prodigieux effort de volonté, au 
mépris du temps qui passe et sans jamais s'occuper des détails ; sans cela, leur 
maniére se serait améliorée. Or, leurs procédés n'ont pas varié du commence- 
ment à la fin des travaux. En voici quelques exemples caractéristiques. 
Observons, par exemple, les tourelles du Bàyon, dont le choix s'indique 
par l'ancienneté de l'œuvre et son-apparente malfaçon, et nous constaterons, 
à première vue, que ces petits dómes décorés de quatre faces humaines 
(très probablement les visages de Civa) (') ne présentent aucune apparence 
de technique rationnelle (pl. I). Il n'est pas douteux que ceux qui les ont 
élevés ignoraient les rudiments de l'art de construire en pierre, car, 
autrement, ils n'auraient pas négligé de croiser les joints au lieu de disposer 
les blocs au petit bonheur et, trop souvent, par tranches verticales. Aussi ce 
défaut de construction a-t-il été la cause initiale, facile à prévoir cependant 
dans un pays de forét, de la dégradation de toutes les tourelles du Bàyon, le 
moindre fléchissement (*) de l'infrastructure devant disloquer les pierres dont 
les intervalles allaient étre immédiatement occupés par les racines d'un arbuste. 
C'est ce qui s'est produit. Ces racines, d'abord filiformes, se glissérent dans 
les joints, pénétrèrent à l'intérieur du dòme, y trouvèrent une humidité cons- 
tante qui les a nourries et grossirent chaque année en écartant de plus en plus 
les pierres, causant ainsi aux coupoles du vieux temple un préjudice qu'aurait 
évité tout autre procédé de construction. — Si nous examinons ensuite toutes 
les parties d'Abkor Vat, le gigantesque benjamin des temples du groupe, nous 
constatons la méme absence de technique dans les murs des galeries aussi bien 
que dans les tours: les joints se croisent quelquefois par une intervention 





(1) On y voit généralement des visages de Brahma; mais la présence de l'œil frontal 
*ur toutes ces tétes nous parait favoriser leur attribution à Civa. 
(*) Presque inévitable lorsque l'infrastructure repose sur un sol détrempé chaque 


année par des pluies torrentielles- 
хи, з 


A та ¬ r Я T E 7 


— í — 





т 
Ç du hasard, mais, la plupart di temps, ils. suivent une ligne à peu prés ou 
complètement verticale, Remarquons aussi que chaque pierre est façonnée à la 
commande de la pierre précédemment posée; si bien qu'il n'est pas rare de 
rencontrer le type de taille représenté par 
la fig. 1. Ceci est d'ailleurs surprenant dans 
un monument aussi récent qu'Añkor Vat, 
et l'on se demande comment, après une 
expérience d'aussi longue durée, les cons- 
tructeurs cambodgiens n'ont pas été ame- 
nés, par l'expérience acquise, à dresser 
leurs galeries avec des blocs de dimensions 
égales renforcés aux angles par un appareil 
quelconque. C'esi pourquoi nous préten- 
dons qu'ils ont montré la plus complëte 
indifférence à l'égard des détails du mé- 
Fig. 1. = GENRE D'ASSEMBLAGE Fréquesy Her. Et notons POTES 
DANS LES NURS D'ANKOK, que les murs étaient 
consiruits bruts, sans 
souci du gabarit définitif, et de telle façon que tes Ouvriers 
avaient à enlever plus tard, dans le vif, sur des kilomètres 
de longueur. une croüte de trente à quarante centimètres, 
en ménageant l'épaisseur des moulures décoratives de la 
base et du sommet, Un témoignage de ce procédé nous est 

Їоигаї раг АйКог Vat (fig. 2). 

Des défauts d'un autre ordre, mais ne sortant pas du 
domaine de l'architecture. sont apparents dans les avant- 
corps et dans les édifices eux-mêmes. Ainsi, le plancher 
de la passerelle qui relie le lemple du Bapüon à son 
gopura d'entrée et celui de la passerelle du deuxième 
étage d'Añkor Vat, au lieu d'étre constitués par des dalles 





mal au gros œuvre ; les demi-voütes des vérandas sont à 
peine retenues, dans leur Partie supérieure, par un encas- 
trement de quelques centimètres (fig. 3); les cloisons n'ont 


aucune liaison avec Je Corps principal, ete. Nous pourrions 





= Fig. 2. — Coupe 
БГО геҙ; Ë ТУ 4 MONTRANT LA CROÛTE 

Les décorateurs n eurent jamais de ces faiblesses: Tout, ya PIERRE ENLEVÊE à 
0u á peu prés tout ce qu'ils nous ont laissé; est d'une belle our. 
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tenue, mais il convient d'examiner si leur œuvre reste toujours en harmonie 
avec le style des temples etsi cas artistes avaient l'habitude de travailler une 
matière зе prétant aussi peu que 
la pierre aux souplesses qu'ils en 
exigealent. 


Dës les abords d'un temple 
cambodgien, l'allure colossale 
de l'entreprise et le travail des 
décorateurs retiennent l'atten- 
Поп: un large fossé, parementé 
de blocs de grès ou de latérite, 
délimite le terrain sacré ; une 
chaussée, sorte de pont sans 
arches, traverse le fossé pour 
conduire au gopura d'entrée. Et 
déjà, voilà un élément que la 
décoration sculpturale ne pouvait négliger. Les deux bords de la chaussée 
sont garnis d'un puissant parapet de bon style composé de balustres trapus 
supportant le corps du Naga dont les multiples tétes se dressent aux extrémités. 
D'autres fois, comme devant les porches d'Añkor Thom, le parapet évoque la 
scéne du barattement, et le Naga, au lieu d'être posé sur des balustres, est 
supporté d'un cóté par des Devas, de l'autre par des Asuras. Ce sujet rachéte 
sa facture, quelquefois assez médiocre, par la valeur de la composition : Іа 
balustrade robuste correspond tout à fait à la lourde masse de la chaussée, et, 
par surcroit, le Nâga, étant divinité aquatique, se trouve bien à sa place entre 
deux étendues d'eau. 

Les flancs des chaussées traversiéres ne sont pas restés nus. A Añkor Vat 
(pas ailleurs), ils &taient accompagnés d'une rangée de hautes colonnes qui 
soutenaient la corniche en encorbellement (fig. 4). Ce parti, trés esthétique, 
présente en outre l'avantage de donner de la hauteur à la chaussée gràce au 
reflet des füts dans l'eau. Ailleurs, les parements des chaussées s'illustrent de 
bas-reliefs inspirés des légendes, mais comme l'eau du fossé recouvre presque 
complètement les personnages, le choix d'un pareil sujet n'est évidemment pas 
des plus heureux. Aux flancs d'autres chaussées nous voyons des oies hamsas 
soutenant, de la pointe de leurs ailes, la corniche supérieure. Ce mouf, d'un 
relief assez accusé, porte également la marque d'une bonne facture, 

Les édifices d'entrée qui coupent, au centre de chaque face, l'enceinte des 
villes et des temples, varient assez peu dans leur allure architecturale, mais 
leur décoration est toujours de premier ordre et même quelquefois supérieure 
à celle du corps principal. Ces gopuras étaient, pour les villes, des bastions 

хп, г 





Fig. 3, — CoupE DE LA TOTTUNE D'UNE VÉRANDA, 
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fermés par d'énormes vantaux de bois et flanqués de salles de garde ; pour les 


ч temples, des avant-corps où l’on rencontrait, dès les premiers pas, des statues 
. ж de Dwárapálas et de - 
A Ae divinités. Les ріш 


remarquables de ces 
édifices et les plus 
connus sont les cing 
grands porches d'Añ- 
ax kor Thom etlesentrées 

г en occidentales d'Añkor 


ÒT TA Vat 
i Ж ТТ La décoration ex- 
/ térieure des porches 
d'Añkor Thom (pl. 11) 
utilisait trois motifs 
principaux, que la 
ruine n'a malheureu- 
sement pas épargnés: 
des frontons sculptés 
terminant la couver- 
ture des saillies qui 
prolongeaient le pas- 
sage. sur les deux fa- 
ces, en regard du fossé 
Fig. 4. — COUPE DE LA CHAUSSÉE TRAVERSIÉRE p'ASxon Var, €1 4 l'intérieur de la 
ville; des éléphants 
tricéphales logés dans les angles de ces saillies ; des tourelles, une dans l'axe 
vertical et deux en flanquement, montrant le relief des têtes de Giva coiffees 
de tiares (!). Au-dessous des visages on retrouve, encore en bon état, une 
garniture d'assistants et de fortes moulures. Aucun des frontons n'a gardé sa , 
place. Ces énormes blocs se sont abattus avec leurs piliers de support et gisent 
sur le sol, les uns à peu près intacts, les autres brisés en fragments que l'on 
pourra sans doute rassembler. Tous s’illustraient de belles scènes interprétant «№ 
les légendes héroïques de l'Inde. Des éléphants tricéphales, nous ne retrouvons 
que deux exemplaires à peu près complets. Ces animaux semblent porter sur 
leur échine toute la superstructure, qui leur fait comme un immense båt conique, 
et arrachent de la trompe une touffe de lotus, geste que justifie la flore aquati- 
que dessinée sur le mur du porche, autour des jambes de chaque éléphant. Le 
motif est remarquable, et l'on doit regretter que, faute d'être mieux appareillés. 






S 


(t) La tourelle du milieu porte deux visages, les autres n'en ont qu'un. 
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tous ses éléments ne se soient pas conservés. On ne retrouve pas les mémes 
qualités dans les têtes du dieu qui, si elles se font remarquer pàr la richesse et 
l'élégance de leurs tiares, n'en représentent pas moins le point faible de la 
décoration des porches, car elles n'ont d'autre expression que celle que les 
jeux de lumière se plaisent à leur donner. Quoi qu'il en soit, l'ensemble des 
entrées monumentales d'Añkor Thom était d'une composition robuste qui se - 
liait sans heurt à la masse des chaussées traversières et de leur formidable 
parapet. - 


- 
. ж 


Si, des entrées, nous gagnons le centre de l'ancienne Yacodharápura, nous 
y Voyons trois œuvres décoratives capitales : les bas-reliefs du Bäyon, ceux 
du Bapüon, et la terrasse dite « des éléphants ።. 

Le Bäyon n'est assurément pas l'ancêtre des innombrables monuments 
cambodgiens, mais on peut le considérer comme le plus ancien des temples 
d'Aükor Thom (!). ll en est aussi le plus grand. Sa distribution en deux galeries 
pourtournantes séparées par une cour et dominées par une terrasse centrale 
est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'y insister. Nous rappellerons seu- 
lement que les vestibules et les couloirs des deux étages supérieurs sont 
surmontés de tourelles et que le sanctvaire est couvert d'une tour dont le 
pinacle se trouve à quarante-trois mètres du sol de la ville. 

Le dôme central du Bayon, extrémement ruiné, s'orne au tiers de sa hauteur 
de balcons inaccessibles qui sont plutót un agrément décoratif qu'un motif 
d'architecture. Quant aux tourelles qui surmontent les vestibules et les anglesde 
la deuxième galerie, elles portent toutes comme décoration les quatre visages 
de Çiva coiffés de tiares qui se réunissent sous un couronnement figurant une 
fleur de lotus épanouie, et leur nombre exact est de trente-huit. De plus l'orbe 
de la tour centrale est pourvu de quatre groupes de trois tétes, et son gradin 
supérieur de quatre tétes isolées. Si saisissante qu'elle soit dans sa conception, 
cette composition répétée un aussi grand nombre de fois dans un espace aussi 
restreint ne laisse pas de présenter quelque monotonie, augmentée encore par 
l'identité de ces cent quatre-vingts visages. La plupart sont bien traités, avec 
beaucoup de conscience dans l'exécution, mais tous se copient fidèlement l'un 
l'autre, et lorsque l'un d'eux se fait remarquer par un galbe particulier, c'est 
tout à fait par hasard. 





(1) IX* siècle. _ L'époque de Іа fondation des premiers monuments cambodgiens n'est 
pas encore fixée. Nous croyons cependant qu'aucun des temples d'Aükor n'est anté- 
rieur au VII* siècle, et Je plus ancien du groupe serait, à notre avis, un petit édifice 
à colonnes rondes quí se trouve dans l'enceinte de Práh Khan (à 1 kilométre au Nord 
d'Añkor Thom). Mais i| parait établi que d'autres monuments ont précédé ceux 
d'Añkor, par exemple les constructions de Sambôr situées à 15 kilomètres au Nord 
de Kómpoñ Thom, sur la rive droite du Stuñ Sen. 






Aussi bien est-ce moins par ces faces trop nombreuses et trop uniformes que 
le Bàyon retient l'attention que par ses bas-reliefs, toute une suite de longs 
panneaux illustrés de scènes diverses. Sauf sur un point resté inachevé, ces 
bas-reliefs couvraient le mur de fond des deux galeries pourtournantes et 
s'étendaient sur une longueur totale de douze cents mètres. Leur hauteur 
était de 3 m. 50 pour ceux de la galerie extérieure, et de 2 m. dans la 
galerie du deuxième étage. Ils présentent aujourd'hui, par le fait d'une ruine 
assez accentuée, quelques lacunes importantes. Presque toute l'aile orientale 
de la façade Nord de la première galeric s'est abattue : il n'en reste que 
les deux extrémités. Ailleurs, ce sont des pierres qui manquent dans la 
partie haute; plus loin, un panneau tout entier s'est abattu sur le sol (t). 
Cependant, malgré ces vides, les bas-reliefs du Bàyon constituent encore un 
ensemble magnifique (2), qui offre parfois cette particularité, presque unique 
dans les monuments du groupe (2), de nous renseigner sur les mœurs des Cam- 
bodgiens d'autrefois. En effet, tous ces panneaux ne se rattachent pas seulement, 
comme ceux du Bapüon et d'Aükor Vat (*), aux mythes hindous. Plusieurs 
d'entre eux, surtout ceux de la galerie extérieure, ont trait à la vie publi- 
que ou privée des anciens habitants d'Aükor, et d'autres, plus nombreux, 
interprètent des épisodes guerriers qui, s'ils ne paraissent pas d'une identifi- 
cation facile, nous renseignent du moins avec exactitude sur l'appareil militaire 
des armées de Yaçovarman et de ses prédécesseurs. Dans les premiers, nous 
voyons un roi au milieu de sa cour; un autre roi, ou le méme, assiste à des jeux 
que des acrobates, des lutteurs et des jongleurs exécutent devant lui ; quelques 
panneaux nous montrent dans différentes occupations des personnages revétus 
des insignes royaux. Une autre partie de la première galerie traduit des scènes 
de chasse et de pêche (pl. IH), oü l'on remarque des armes, des engins et des 
embarcations qui ont traversé les siécles et sont encore en usage chez les habi- 
tants du pays : arcs et carquois, arbalétes et sarbacanes, éperviers el carrelets 
pour la peche, filets de fond, jonques á grande voile carrée décorées à la proue 
d'une tête de monstre, petites pirogues sans quille faconnées dans um tronc 
d'arbre. А Іа cimaise, une série de petits tableaux, — placés 1a en manière de 





(") Notamment celui qui donnait une réplique de la scène du barattement. Nour 
arriverons sans doute à le reconstituer, 

(2) V. Le Bayon d'Angkor Thom: bas-relieft. Ouvrage publié par la Commission 
archéologique de l'Indochine d'après les documents recueillis par la mission Henri 
Duroun avec la collaboration dè Charles Canveaux (cf. BEFEO, XI, 429-4301: 

(3) La décoration de la terrasse des éléphants at de son perron septentrional sins- 
pire, comme on le verra plus loin, des péripéties d'une chasse royale є! des divers 
jeux du cirque. 

(4) Un seul des bas-reliefs d'Aákor Vat se tient en dehors des légendes hindoues : 
c'est celui de la galerie dite « historique » (aile occidentale de la face Sud). 
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remplissage, car ils n'ont jamais le moindre rapport avec les sujets principaux, — 
laissent voir des gens chez eux, dans des habitations qui ont servi de modéle 
à celles d'aujourd'hui. Ici, c'est la préparation d'un repas: des domestiques 
quittent la cuisine et emportent sur de grands plateaux des victuailles destinées 
á des personnages qui causent, en attendant, dans une salle voisine. À côté, 
un homme se fait masser avec énergie. Nous voyons aussi des gens de qualité 
assister d'un air grave à une cérémonie dont le sens nous est inconnu. Ailleurs, 
des propos désobligeants viennent d'être échangés entre. deux forts gaillards 
qui terminent la discussion par un pugilat serré ; l'un d'eux chancelle, et le 
vigoureux coup de poing que vient de lui administrer son adversaire n'est 


„sans doute pas étranger à cette défaillance. 


Mais la place remplie par ces scenes est faible, comparée à celle qu'occupent 
les bas-reliefs quì sè rapportent à l'histoire guerrière des Cambodgiens et en 
rappellent probablement les pages les plus honorables : les deux galeries du 
Bäyon en sont aux trois quarts couvertes ( pl. IV). Peut-étre ne connaitra-t-on 
jamais d'une manière certaine la nationalité des ennemis en présense. différenciés 
pourtant par leur coiffure, leurs vétements et certains signes de physionomie. 
On sait, grâce aux inscriptions et à leurs savants traducteurs, que les Cambod- 
giens et les Chams vécurent en mauvais voisins pendant des siècles, que les 
incursions des uns chez les autres se renouvelèrent à peu près sous chaque 
règne et que cette rivalité ne prit fin qu'en 1190, à la suite de l'énergique action 
de Jayavarman ҮП; mais il serait téméraire de voir l'armée cambodgienne du 
cóté 08 86 trouvent peut-étre les troupes du Champa. Cependant, comme les 
sculpteurs d'Aükor se seraient bien gardés, selon toute vraisemblance, d'immor- 
taliser par le ciseau les glorieux exploits d'une armée ennemie, ce sont leurs 
compatriotes qu'ils ont dù représenter sòus l'aspect de ces guerriers à cheveux 
ras qui sortent toujours vainqueurs des mèlées les plus terribles. 

Une assez faible partie des bas-reliefs du Bayon traduit les scènes principales 
des purāņas. Quelques-unes ont leurs répliques dans d'autres temples et n'offrent 
aucune difficulté d'identification : par exemple, la légende du barattement et celle 
Че Ката, que nous rencontrons sur les panneaux d'Añkor Vat, et aussi le frag- 
ment, reproduit dans le vestibule de l'angle Sud-Ouest du méme édifice et par 
les Chams à Mi-son, où l'on voit Rávana soulever une montagne au sommet de 
laquelle Civa est assis en compagnie de Parvati. Enfin, le reste des galeries du 
Bayon présente des sujets dont on connaltra difficilement la signification, parce 
qu'ils commémorent des actes n'ayant aucun caractère bien défini ou se ratta- 
chant à des coutumes locales dont le souvenir est perdu: pélerinage vers un 
sanctuaire vénéré; mutilation de la statue d'une déesse; adoration d'une divinité 
par un roi suivi de ses femmes et de sa cour, etc. Et tout cela, qu'il s'agisse 
de combats, de légendes héroïques ou de scènes de pêche, est traité dans un 
style si honnête, avec un tel souci du détail et une si grande fidélité d'observation, 
que rien ne peut échapper, pas même la nature des arbres qui constituent le 
fond des panneaux, ni l'espèce des animaux, parfois minuscules, qui les peuplent. 
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Mais l'académie du corps humain n'y est pas. La tête manque de proportions 
le buste est épais, les épaules sont mal attachées, les jambes trop courtes ; 
l'effort ne s'indique par aucune saillie des muscles; et ces défauts sont d'autant 
plus surprenants qu'ils sont en contradiction avec la précision des gestes. 
Tous les personnages se meuvent aisément, marchent, courent, crient, frappent, 
combattent avec ardeur; mais ils sont mal batis, ce qui est justement à l'inverse 
des qualités physiques de la race. Si bien qu'une bonne étude de la structure 
humaine ne paraît pas avoir jamais secondé le sentiment du mouvement qui fut 
toujours très prononcé chez les artistes cambodgiens. 15 devaient plus tard 
modifier leur manière, ou mieux, l'affiner, mais sans obtenir d'effets de force 
autrement que par l'exagération de la taille des acteurs, et quand ils voulurent 
s'essayer au jeu des muscles, comme ils l'ont fait dans une des galeries d'Añkor 
Vat, ils n'y ont point réussi du tout. 

Nous ne parlerons que pour mémoire de l'ignorance compléte de ces mémes 
artistes en matière de perspective. Ce défaut ne leur était d'ailleurs pas parti- 
culier, et d'autres grands décorateurs, tels que les Assyriens, les Egyptiens et 
tous les primitifs, n'en savaient pas plus long qu'eux sur l'art d'éloigaer les 
plans. Les personnages des bas-reliefs du Bayon sont donc, quelle que soit la 
place qu'ils occupent, d'une taille uniforme, à l'exception des héros et des 
chefs militaires dont la haute stature indique le rang: procédé commun à tous 
les arts de la décoration antérieurs à la Renaissance ('). Toutefois, il est à 
noter que les Cambodgiens ont pressenti la perspective sans pouvoir en fixer 
les règles. Ainsi leurs guerriers sont toujours disposés cóte à cóte, souvent 
par trois et quatre de front, et cette disposition marque un progrès sur celle 
qu'adoptérentles Assyriens et les Egyptiens dans tous leurs bas-reliefs, et les 
Grecs eux-mémes pendant longtemps. è 

Mais la besogne des décorateurs du Bàyon ne s'est pas limitée aux galeries 
ct aux tourelles. Elle intéresse également une infinité de frises, de pilastres, de 
linteaux et de frontons qui sont ornés d'une main supérieurement habile et dans 
un relief très profond. A ce propos, nous pouvons faire observer que, faute de 
dates précises fixées par les inscriptions, les monuments cambodgiens pour- 
raient étre classés chronologiquement par la seule observation de leurs motifs 
décoratifs, car le creux du relief a progressivement diminué du plus ancien au 
plus récent. Ce ne serait là, bien entendu, qu'un pis-aller. ` 


(1) Au sujet des imperfections nombreuses que l'on rencontre sur les murs sculptés 
des monuments cambodgiens, nous renverrons le lecteur à l'étude de M. H. PARuENTIER, 
L'architecture interprétée dans les bas-reliefs anciens de Java, BEFEO, VII, janyier- 
juin 1907. Toutes les remarques de M. H. P. sur les incorrections de dessin qui carac- 
térisent les bas-reliefs de Java s'appliquent mot pour mol aux œuvres similaires du 
Cambodge. 
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Quand on examine l'ensemble de la décoration du Bàyon, on reste stupéfait 
du travail colossal que les décorateurs ont accompli dans ce temple. Partout, 
même aux endroits oü la lumière ne pénètre jamais, des pierres sont ouvragées 
aussi délicatement que pourrait le faire un ciseleur sur métal précieux. Elles 
sont même fouillées avec une telle recherche que l'on y voit des éléments 
floraux minuscules, des personnages lilliputiens et des agréments de la grosseur 
d'une noix, prêts à se détacher au moindre chos. N'était la teinte grise du 
grés, on aurait souvent l'impression d'un excellent travail sur bois, et l'on en 
arrive à se demander si les artistes chargés de la décoration d'Aükor Thom 
n'avaient pas l'habitude du bois beaucoup plus que celle de la pierre. A vrai dire, 
les types de la décoration sculpturale comme les visages des tourelles, les 


‘éléphants des porches, les géants et les Nagas des chaussées, n'admettent pas 


cette interprétation, car il est évident que la pierre convient seule à ces grandes 
figures; mais il n'en va pas de même pour la partie ornementale, où nous 
constatons, du reste, une habileté d'exécution plus grande que dans les sujets 
sculpturaux. Les figures gigantesques des porches et des chaussées d’Añkor 
Thom sont d'une conception assurément majestueuse, mais, malgré le Naga 
qui donne de l'accent à l'œuvre par sa courbe gracieuse et très pure, encore 
que les têtes de ce monstre ne ressemblent nullement à des tètes de serpent, on 
ne peut placer cet ensemble qu'au second rang. à peu prés sur la méme ligne 
que les bas-reliefs, et aprés les motifs d'ornementation pure, tous tirés des formes 
capricieuses des végétaux, et qui sont d'une tenue absolument supérieure (*). 
Nous entendons bien que des difficultés matérielles interviennent ici et qu'il est 
plus facile de fouiller un rinceau que de camper un corps de trois mètres de 
hauteur; mais nous ne pouvons nous empêcher de constater que les artistes à 
qui sont dus les ornements du Bayon connaissaient la sculpture ornementale, 
tandis que ceux qui ont exécuté les géants des chaussées étaient en train de se 
faire la main. En tout cas, les sujets de grande taille sont toujours agrémentés 
d'une profusion de bijoux et de fioritures inutiles, dont les décorateurs aimaient 
à les couvrir parce qu'ils y excellaient. Or, le propre du bois est d'accepter 
toutes les fantaisies, alòrs que la pierre, matière plus sévère et moins souple, 
demande à être traitée plus sobrement. 

H nous serait difficile d'appuyer de preuves irréfutables une opinion basée 
sur de simples remarques, et la question reste posée de savoir si les artistes 


(1) Un dessin bien tracé, souple et ferme a la fois dans un relief profoud, classe les 
ornements cambodgiens non seulement a la premiére place des travaux d'Añkor, mais 
aussi parmi les meilleures de toutes les œuvres similaires anciennes, Ni les Grecs, ui 
les Arabes eux-mêmes, ces maitres de là décoration végétale, ni nos artistes de la 
Renaissance, n'ont mieux stylisé la plante, b 
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d'Añkor n'ont pas été obligés de se plier aux exigences de leurs maltres et de. 
travailler dans des conditions qui ne leur étaient pas famihères. Nous pourrions 
cependant confirmer nos observations par deux exemples pris parmi les motifs 
de décoration extérieure et choisis entre cent, Les danseuses de la pl. V 
mesurent 30 centimètres de hauteur. les petits personnages du rinceau (pl. VI) 
10 centimétres, etle diamètre de chaque volute n'a pas plus de 15 centimètres ('); 
par contre, le relief des danseuses est de 5 centimètres et celui des rinceaux 
de 4. Ces ornements sont donc exposés à se briser net ou à ètre fortement 
endommagés au premier choc, et c'est ce qui s'est produït assez souvent; 
moins fréquemment pourtant qu'on pouvait s'y attendre, parce que les sculpteurs 
ont compris la possibilité d'une détérioration facile et qu'au lieu de présenter 
ces figures et ces ornements en saillie sur la verticale des murs, ils les ont logés 
dans un évidement de la pierre. C'était prévoir sagement les éventualités. 
Cette demi-mesure de prudence n'empêche pas de penser que des sujets aussi 
fragiles, exécutés dans uné pierre tendre qui n'accepte qu'à regret les arêtes 
vives et un relief trop prononcé, seraient mieux placés à l'intérieur d'un édifice. 
Voyez l'extrème finesse du dessin des riaceaux et les traits à peine perceptibles 
des deux danseuses : ce sont de véritables miniatures. Nous savons bien que 
les portails des cathédrales gothiques comportent des figurines en haut-relief 
ou méme en ronde bosse encore plus délicates, mais elles se trouvent franche- 
ment abritées sous le porche et ne risquent nul dommage. Jamais aucun des 
arts anciens de la décoration n'accepta l'idée de placer des ornements à la 
base des murs sous la menace d'un coup ou de la chute d'une pierre. Ou bien 
alors, il s'agissait d'un motif solide, un peu fruste et se présentant par masses (°). 
Le Bäyon, au contraire, comme d'ailleurs tous les monuments du Cambodge, 
est plus luxueusement décoré extérieurement qu'à l'intérieur des galeries, 08, 
à l'exception de celles qui sont couvertës de bas-reliefs, on rèncontre souvent 
des murs á peine garnis d'une corniche, pour le support du plafond, et d'une 
petite frise à hauteur d'appui. Ce système contrarie les lois adoptées dans tous 
les pays, ets'iln'est pas une preuve absolue de l'inexpérience des Cambodgiens 
en matière de décoration sur pierre. il témoigne au moins de la singularité de 
leurs procédés. | 
Nos arguments, 1 faut en convenir, ne sont pas décisifs. [ls se résument à 
ceci: les décorateurs d'Aükor ont distribué leurs ornements sans à propos et 
ont travaillé le gres comme s'ils avaient eu. sous la main un panneau de bois. ' 
Si ce n'est point suffisant pour entralner notre conviction, c'est assez du moins 
pour conclure au manque d'expérience d'une catégorie d'artistes dont l'œuvre, 
d'autre part trés habile, complétait celle des architectes, qui, eux, ne possédaient 
notoirement aucune bonne notion sur la construction en pierre. On a déjà vu 
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(1) Ces deux motifs se trouvent à la base de la grande tour centrale du Bayon. 
(2) Par exemple, les moulures d'un soubassement- 
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quelques-unes de leurs malfaçons ; en voici d'autres que nous avions réservées, 
parce qu'elles n'intéressent que des parties utilisées par la décoration et résul- 
tent clairement de la pratique du bois. 

Tous les petits piliers des vérandas des galeries sont reliés aux grands 
piliers du corps principal par un étrésillon, Cet étrésillon est complètement 
inutile ici, puisque la demi-voûte travaille dans le sens vertical et ne menace 
pas de causer un écartement entre les supports; mais il serait indispensable 
dans une maison en bois, entre deux colonnes et sous le toit incliné d'une 
véranda. De plus, ces éléments sont fixés, dans les plus anciens monuments, 
par un système de tenon et de mortaise qui rappelle trop l'assemblage de deux 
pieces de bois pour ne pas ètre signalé (fig. 5). Dans Akor Vat, ce système 
s'est modifié pour tomber dans le pire (fig. 6), si bien que tous les étrésillons 
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Fig 5. — ASSEMBLAGE DES ETRESILLONS Fig. 6. — AsstwBLAGE DES (TRÉSILLONS 
DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE. | D'ANKOR VAT. 


de la première galerie ont été cassés au ras des grands piliers le jour où un 
affaissement de quelques centimètres s'est produit. Une pièce de bois aurait 
résisté, grâce à sa souplesse relative, mais un bloc de pierre pris entre deux 
autres blocs et sans le moindre jeu, devait se briser, méme si l'affaissement du 
sol avait été moins sensible. — Les linteaux des portes, énormes masses qui 
ont souvent 4 métres de longueur pour une section de 60 à 70 centimétres, 
se sont rompus aussi, faute d'un arc de décharge, sous le poids des frontons 
qu'ils avaient à supporter (!). On remarque bien quelquefois une ouverture 
triangulaire destinée à soulager les linteaux, mais ce trou est si mal fait qu'il a 
dû étre pratiqué après coup, lorsque les constructeurs se sont aperçus du sort 
de ces pierres. — Les marches des escaliers, parfois si étroites qu'elles mesu- 
rent à peine 10 centimètres, comme celles du temple de Bäkheñ, ne dérivent 





(1) I faut noter cependant que ces linteaux sont en grès, c'est-à-dire en pierre peu 
résistante. Des blocs de granit de cette dimension ne se seraient pas brisés. 
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d'aucune formule connue dans la construction en pierre, puisqu'elles obligent 
le pied à se poser de travers; par contre, elles peuvent être la traduction de 
degrés de bois, aussi étroits, mais dépourvus Je contre-marches, qui permet- 
taient au pied de les gravir comme une sorte d'échelle. — Les toitures elles- 
mémes (pl. VII), par leur extrados imitant des tuiles demi-rondes, paraissent 
vouloir pasticher un genre de couverture qui ne se trouve généralement que 
sur une charpente en bois. — Quant à la coutume de griller les fenêtres au 
moyen de fragiles colonnettes de pierre faconnées au tour (pl. VIII), on con- 
viendra qu'elle s'inspire directement de la construction en bois, et, du reste, les 
Cambodgiens employaientle méme type de barreaux pour les fenétres de leurs 
habitations particulières, qui étaient en bois avec couverture de tuiles. Les 
fouilles exécutées récemment dans le bassin du Phimänakas nous en ont fourni 
une preuve sous la forme d'une colonnette en bois de koki ressemblant 
exactement à celles de pierre. 

Ces témoignages paraissent-ils péremptoires en faveur de notre hypothése ? 
Ils nous semblent du moins démontrer que les architectes et les décorateurs 
d'Añkor exigeaient de la pierre un rôle réservé généralement au bois. On 
sait que les monuments religieux de l'Inde qui ont précédé ceux que l'on y 
rencontre aujourd'hui étaient construits en bois. Les causes de leur disparition 
sont inconnues, mais il est probable que tout s'en est mêlé: le feu, la pourri- 
ture et des actes répétés de vandalisme. Toujours est-il que ces temples ont 
existé et que le souvenir en est resté. Ne peut-on pas admettre que les artistes 
d'Aükor auraient apporté au Cambodge les méthodes qu'ils employaient dans 
leur pays d'origine et les auraient adaptées tant bien que mal aux exigences 
de la construction en pierre ? 

Nous avons dit que parmi les grands travaux décoratifs d'Añkor Thom 
figuraient les bas-reliefs du Bapüon. 

Ce temple prend par ses dimensions le deuxième rang parmi tous les 
monuments de l'ancienne capitale. Son état de ruine est, sur certains points, 
malheureusement presque complet : le triple gopura, dont la façade était en 
bordure de la grande place, ne forme plus que d'énormes amas de pierres; la 
passerelle jetée entre le corps principal et son édifice d'entrée est devenue 
impraticable; il ne reste de toute la premiere galerie que les vestibules d'axe 
de l'Est et du Sud ; une face de la deuxieme galerie s'est effondrée et le 
troisieme étage n'existe plus que par une tourelle d'angle, une partie de 
vestibule et le soubassement du sanctuaire ('). Nous ne nous arréterons pas 
ici sur les différentes causes d'une destruction aussi prononcée. 


(1) Ce soubassement est double, c'est-à-dire que le premier soubassement construit 
se trouvant trop vertical a eté douhlé par une assise plus large. C'est la seule reprise 
que nous ayons constatée dans les mouuments du groupe. 
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'Tcheou Ta-kouan laisse entendre dans sa relation que le dôme central du 
Bapüon était revêtu de feuilles de cuivre qui constitueraient un élément 
décoratif à retenir : « À un li environ au Nord de la Tour d'or (Bàyon), il y a une 
Tour de cuivre encore plus haute que la Tour d’or e: dont la vue est réellement 
impressionnante (!). » 1| est exact que la tour du Bapüon, s'il y en avait une au 
sommet de ce temple (3), dépassait de beaucoup celle du. Bàyon, puisque son 
soubassement se trouve à la hauteur du pinacle de ce dernier monument; 
mais on doit comprendre les termes employés par le voyageur chinois, « Tour 
d'or », « Tour de cuivre », comme des désignations usitées autrefois chez les 
habitants d'Añkor Thom pour différencier les temples de la capitale, sans que 
ces expressions fussent justifiées par une enveloppe métallique dont on n'a 
pas retrouvé Іа moindre parcelle (?). 

Par un hasard des plus heureux, tous les bas-reliefs du Bapüon se sont 
conservés intacts au milieu de cette ruine. [15 intéressent la totalité des faces 
des quatre vestibules de la deuxième galerie (*) et sont distribués en une ‘série 
de panneaux se rapportant, pour la plupart, aux mythes de l'Inde. Ces pan- 
neaux sont carrés Ou rectangulaires et de taille différente, suivant l'espace dont 
les artistes disposaient. Leurs qualités sont nombreuses, mais celle qu'ils possè- 
dent au premier chef est la clarté. Aucune confusion n'est possible, chaque 
personnage se trouvant à sa place avec, autour de lui, un fond d'espace qui 
manque totalement dans les travaux similaires du Bàyon et d'Aükor Vat. 
Voici, par exemple, trois épisodes du Mahabharata ( pl. IX): ce sont des scènes 
inspirées du combat qui mit aux prises les Pândavas et les Kauravas et dont 
une réplique est fournie par l'aile Sud de la galerie occidentale d'Añkor Vat. 
Le premier tableau (celui du bas de la figure) nous montre un chef sur son 
char de guerre et quelques guerriers ; la deuxième scène met en présence un 
chef Pandava et Bhisma, le généralissime des Kauravas ; le registre supérieur 
reproduit une des phases les plus importantes de la bataille: Bhisma tombe 
mortellement blessé, puis, à côté, le vieux chef, transpercé de nombreuses 
flèches qui attestent sa vaillance, meurt à l'ombre d'un petit toit sous les yeux 
de deux personnages agenouillés. A l'examiner dans ses détails, le dessin 


(1) CL. Pertior, Mémoires sur les coutumes du Cambodge, BEFEO, Il (1902), 142. 

(3) La plate-forme supérieure du temple est tellement étroite qu'elle ne pouvait guére 
servir de base à une tour trés élevée. Il faudrait donc admettre que le sanctuaire était 
couvert d'une simple vodte ou d'une tourelle; mais, dans ce dernier cas, le dóme central 
aurait été d'une dimension inférieure à celle des tours qui couvrent les vestibules d'axe, 
et l'hypothése est à rejeter, parce que, dans tous les monuments cambodgiens de 
forme pyramidale, la taille des tours augmente d'étage en étage. 

(3) Les fouilles récemment exécutées n'ont fait découvrir que deux fragments de 

' bronze, trés épais, qui provienneat de la bordure d'un vase. 

(4) Mais uae partie est cachée par un amoncellement de pierres provenant de la 
première galerie et présentant une ébauche du Buddha couché. 
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de ces bas-reliefs étonne par sa naïveté et le manque absolu de proportions : 
les chevaux sont trop petits de moitié et nous n'en voyons qu'un devant chaque 
char au lieu des deux qu'il devrait nécessairement y avoir ; l'habitation ой 
expire Bhísma n'est pas assez longue pour contenir le corps du héros ; par 
contre, les flèches sont d'une dimension exagérée. Mais il faut comprendre que 
l'artiste, en dessinant ces panneaux, n'avait qu'une préoccupation, celle de 
mettre en évidence les acteurs principaux. H ne s'embarrassait pas des acces- 
soires, qu'il utilisait dans le seul but de préciser l'action, et son unique souci 
était de traduire fidèlement une légende héroïque sans égard pour les dimer- 
sions respectives des objets. Il lui fallait, en somme, représenter Bhisma com- 
battant, succombant sous les coups de l'ennemi et mourant couvert de gloire. 
Il y a réussi. Aux yeux du sculpteur, Bhisma et tous les héros apparaissaient 
d'une taille colossale, et c'est pourquoi nous les voyons plus grands que leurs 
chevaux et méme que les habitations. 

La pl. X nous fait assister au duel de Bali et de Sugriva. Toutes les 
péripéties du Rämäyana ont excité la verve des sculpteurs d'Aükor, mais celle- 
ci était particulièrement en faveur et nous en trouvons des répliques un peu 
partout (!). Cependant, ailleurs, les deux frères ennemis sont armés d'un sabre 
ou d'une massue, tandis qu'ils combattent ici avec des armes plus naturelles, l'un 
frappant du poing droit et l'autre du poing gauche. Il ne faut pas essayer de 
rapprocher cette anomalie d'un texte, mais y voir simplement le refus du 
sculpteur de nous présenter de dos un de ses personnages. Partout ailleurs 
aussi, la scène se complète par la présence de Räma et de Laksmana. L'artiste 
du Bapüon a préféré réserver pour un autré panneau l'intervention du dieu 
dont la flèche traltresse termina le combat. 

La pl. XI reproduit trois bas-reliefs inspirés sans doute, tout au moins deux 
sur trois, du Mahabharata. Ils sont séparés, comme tous ceux du même temple, 
par des bandes horizontales ornées de perles et de fleurs et s'encadrent de 
magnifiques rinceaux. Le registre inférieur ne se rattache vraisemblablement à 
aucun mythe et répond seulement à la prédilection qu'avaient les artistes du 
Bapúon pour les dessins d'animaux. Îls en ont mis sur tous les murs, au-dessous, 
à côté et au milieu de scènes légendaires, sans autre raison que de remplir des 
cases, lorsque l'inspiration leur faisait défaut, On peut mème dire, à voir leur 
travail pourtant si remarquable à plus d'un titre, que les sculpteurs de l'époque 
manquaient de verve, car les mêmes sujets se reproduisent plusieurs fois, d'une 
façon presque identique, et souvent dans un espace restreint. C'est sans doute 
cette faiblesse d'imagination qui nous vaut de rencontrer à chaque instant des 
tableautins, et aussi de longs panneaux, représentant les divers animaux du 


(1) Plusieurs dans le Bapüon mème, une dans Añkor Vat, et la meilleure de toutes 
sur un des frontons du Práh Pithu. 


(1 
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pays. Toutes les grandes, les moyennes et les petites espèces у figurent : 
l'éléphant, le buffle, le bœuf, le sanglier, le cheval (pl. XIT), le singe, le perro- 
quet, le pigeon, etc., de sortë que ces murs constituent un véritable musée 
zoologique. On est même surpris de voir la faune tenir une place aussi impor- 
tante dans la décoration du Bapüon : non seulement elle sert de remplissage 
autour des bas-reliefs du deuxième étage, mais encore les deux vestibules de 
la premiere galerie, les seuls de cet étage qui soient encore debout, ont leurs 
murs couverts de reliefs d'animaux. 

Toutes les scénes mythologiques sont bien composées, le relief en est forte- 
ment accusé et les qualités qui distinguent les bas-reliefs du Bapüon permettent 
de les classer parmi ce que les Cambodgiens ont produit de mieux dans се 
genre de décoration, Quant aux motifs d'ornement; frises, bandeaux, moulures, 
ils se répétent à satiété et ne laissent pas, par conséquent, d’être monotones: 
mais leur exécution est aussi soignée que celle des ornements du Вауоп : ce 
qui permettrait de supposer que le Bapüon, dont on ne connait pas encore la 
date de fondation, n'est pas postérieur de beaucoup au grand temple de la 
capitale. E 


Un des travaux les plus considérables que nous atent laissés les Cambod- 
giens est la « Terrasse des éléphants (1) ». Cette longue plate-forme occupe le 
bord occidental de la place centrale d'Añkor Thom et ne mesure pas moins 
de 350 mètres dans l'orientation Nord-Sud, Son plan n’accuse aucune compli- 
cation: un perron central flanqué de deux petits perrons latéraux, une aile au 
Nord, une aile au Sud, et, aux extrémités, deux autres perrons asymétriques, 
celui de l'aile méridionale débordant plus que celui de l'extrémité opposée. 
La largeur des ailes est d'une quinzaine de mètres. En façade principale, une 
balustrade, presque entièrement détruite à l'heure actuelle, garnissait tout le 
rebord et se doublait à la rencontre des perrons. Il en reste encore quelques 
têtes de Nâga, dressées de chaque côté des escaliers, dont lės rampes suppor- 
taient aussi des statues de lions. A deux mètres de sa bordure, la terrasse 
s'exhaussait par un terre-plein d'un mètre de hauteur, maintenu par un mur de 
grés décoré de hamsas. Au milieu de l'ouvrage, sur l'axe mème du perron 
central, on retrouve les assises d'un édicule qui. à notre avis, ne date pas de la 
fondation de la terrasse, car quelques pierres de grès sculptées, provenant d'une 
construction détruite, sont logées parmi les blocs de latérite du soubassement. 
Mais un petit édifice existait sur la plate-forme du perron septentrional, com- 
me en témoignent une base encore intacte et de beaux bas-reliefs incomplets. 


(t) Travail considérable pour ce qui regarde la décoration, car l'architecture de 
cette terrasse se réduit à rien. 
з XII, 3 
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L'extrémité méridionale de la terrasse devait étre également occupée par 
symétrié, si nous en jugeons d'après quelques vestiges d'assises, qui ne 
permettent cependant pas, tellement ils sont insignifiants, une affirmation 
catégorique. 

La décoration de la Terrasse des éléphants est ininterrompue du Nord au 
Sud, sauf sur un point de l'aile septentrionale où le revêtement sculpté a dà 
s'écrouler et a été remplacé par des pierres non travaillées. 

Les trois paliers du perron central sont bordés d'une corniche en encor- 
bellement supportée par des Garudas posés en manière de cariatides. Nous 
savons que Garuda, l'inséparable compagnon de Visnu et sa monture habi- 
telle, apparait tamòt dans les bas-reliefs où il tient un rôle héroïque, tantöt 
dans les tètes de balustrade en association avec le Мара, ët nous l'avons ici 
comme support de corniche. II a donc des emplois multiples. C'est du reste 
une des figures-types de l'art cambodgien, Sur les flancs du perron central 
on peut en compter une quarantaine qui diminuent de taille au fur et á mesure 
de l'abaissement des paliers ; mais, si tous ont la méme pose, ils n'ont pas 
tous la méme fonction : les uns soutiennent franchement la corniche, les autres 
serrent dans leurs mains levées les queues de deux Nägas dont les tétes se 
dressent à la partic supérieure du soubassement (*). Un troisième serpent est 
placé entre les jambes de Garuda, pour marquer une fois de plus combien les 
sculpteurs cambodgiens avaient l'horreur du vide, sentiment qui se manifeste 
en outre sur le fond du mur par une multitude d'ornements végétaux propres 
à enlever de la vigueur aux figures principales. Cette composition, en dépit 
d'une certaine allure qu'on ne peut lui refuser. souffre de la même monotonie 
que celle des tourelles du Bayon, et le faible artifice d'avoir fait alterner des 
Garudas á bec crochu avec des Garudas à tête de lion ne suffit point à donner 
de la variété à un sujet quarante fois répété. Et si nous quittons la façade 
principale du perron central pour gagner la façade postérieure, nous en 
retrouvons un nombre égal dans deux petites cours aménagées devant le 
gopura oriental du Phimänakas. 

Pour la décoration des petits perrons latéraux, les artistes n'ont pas fait 
choix d'un autre motif : la corniche y est encore supportée par des Garudas. 
Il èn est de mème du perron septentrional, où ces figures encadrent deux 
escaliers très étroits au milieu desquels était placé un énorme éléphant tricé- 
phale arrachant de ses trois trompes des tiges de lotus. Aujourd'hui, il ne reste 
dé l'éléphant qu'une partie des jambes, mais toutes les autres pierres qui le 
composaient sont dans le voisinage. et l'on pourra peut-être reconstituer 
un jour en entier le perron Nord, qui était de beaucoup la partie la plus 





(f) ils paraissent également supporter la corniche, mais, en lès regardant attenti- 
vement, on s'apercoit que leurs mains ne touchent pas la pierre. 
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puissante et la mieux comprise, en tant que décoration, de toute la terrasse. 
Chacune de ses faces latérales est divisée en deux registres au moyen d'un 
bandeau horizontal et tous les sujets représentés sur ces panneaux longs de 
то mètres (pl. XIII) semblent se rapporter aux jeux du cirque, qui, vraisembla- 
blement, avaient lieu devant la terrasse, sur la grande place de la ville. Au Nord, 
nous voyons des gladiateurs combattant, des lutteurs aux prises, des courses de 
chars et de chevaux. Les panneaux du Sud montrent, dans le registre зире- 
rieur, une sorte de tournoi entre deux troupes de cavaliers, et, dans le registre 
inférieur, des combats singuliers ou par petits groupes d'hommes armés les 
uns d'un arc, les autres du javelot et de la rondache. Ces sujets sont d'un 
style assez serré, d'un relief bien accusé. et, comme les personnages n'y sont 
pas trés nombreux, ils se meuvent sans cohue. 

Le perron méridional supprime complètement les Garudas pour leur substi- 
tuer des éléphants tricéphales disposés de chaque côté du premier escalier (*). 
Les rampes de l'escalier supérieur (^) se décorent de gracieuses figures de 
femmes. C'est sur les flancs de ce dernier perron que débute la figuration d'une 
chasse royale qui utilise les deux ailes de la terrasse (pl. XIV). Les chasseurs 
montent des éléphants aux trois quarts de grandeur naturelle dirigés par des 
cornacs qui ont en main un pic à crochet exactement semblable à celui d'aujour- 
d'hui. Le roi et quelques personnages de haut rang sont installés dans des 
cages plus ou moins ornées, mais la plupart des chasseurs se tiennent à cru sur 
l'arriére-train de leur monture. Ce sont eux d'ailleurs qui mènent la chasse, le 
prince et ses invités ne se servant pas de leurs armes ët se contentant du rôle 
de spectateurs. Toutes les péripéties de la chasse ont lieu sous le couvert 
d'une forét, que peuplent des singes, des écureuils et des oiseaux de toute 
езресе. i 
Les gestes des chasseurs et des cornacs sont bien observés, le dessin des 
éléphants et des autres animaux est souvent précis, le:choix du sujet ne pouvait 
être meilleur. et l'on sent que les Cambodgiens ont donné là libre cours à leur 
fantaisie, parce qu'ils traduisaient des scènes qui leur étaient connues. Toute- 
fois cette composition est encore un peu monotone, non pas à cause de son 
étendue, mais parce que les attitudes se réduisent à deux ou trois, quatre au 
plus, pour les chasseurs. Quant aux éléphants, tous sans exception avancent 
du même pas : deux jambes verticales, les deux autres se portant en avant; el 
comme ce sont toujours les deux membres d'un méme cdté qui se déplacent 
ensemble, ce mouvement indique l'allure de l'amble que l'éléphant n'a jamais 
eue. Ce n'est assurément qu'un détail; cependant il surprend chez des artistes 


habitués à plus d'exactitude. 





(1) Escalier du bas. 
1#) Escalier établi entre le palier et la plate-forme supérieure: 


ми, з 


A côté des travaux de longue haleine que nous venons de voir dans le 
Bayon, le Bapüon et sur toute la façade de la Terrasse des éléphants, Añkor 
Thom contient encore des œuvres décoratives de second plan qui ne peuvent 
être dédaignées. 


La terrasse dite « du roi lépreux » n'est, semble-t-il, qu'un prétexte à 
décoration. En effet toutes ses faces, divisées en registres horizontaux par des 
bandeaux ornés de fleurs. sont couvertes de personnages еп demi-grandeur 
naturelle qui se dénombrent par centaines. Le registre inférieur est occupé 
par le Näga dix fois répété au milieu de Nagis. Le Naga étale l'éventail de 
ses têtes (neuf ici}, mais ses épouses sont représentées sous les dehors plus 
séduisants de jeunes femmes. Elles se tiennent accroupies autour de leur 
monstrueux époux, portent les cheveux en longues tresses qui descendent 
jusqu'au sol, sont couvertes de bijoux, et présentent, d'un geste invariable chez 
toutes, une fleur de lotus. Leur diadème en mitre orné de têtes de serpent est 
caractéristique. Tous les autres registres sont pris par un motif qui se reproduit 
par tranches égales : un roi (personnage revêtu du costume royal) flanqué à 
droite de trois princesses et de trois autres princesses à gauche (pl. XV). Cette 
composition est assurément l'une des plus uniformes qui se puissent rencontrer, 
car toutes les figures y sont figées dans une attitude à peu près semblable, ont 
les mêmes vêtements. la même coiffure et ne se distinguent les unes des autres 
par aucune particularité saillante (7). Il faut dire cependant qu'on y remarque 
quelques tétes charmantes aux traits bien dessinés, et deux ou trois bustes d'un 
galbe presque parfait. 


Le bassin du Phimänakas est bordé sur trois de ses faces par des gradins 
sculptés qui dominent la margelle (*). Une assez grande partie de ces gradins 
a disparu, surtout du côté oriental, mais се qu'il en reste es} encore important 
et montre un travail de la meilleure &poque. Le centre de la facade la plus 
rapprochée du temple comprend trois registres, disposés en retrait à la manière 
des degrés d'un escalier. Le registre inférieur, inachevé, se décore de hamsas 
de petite taille. Le deuxième registre porte comme décoration un seul sujet 
que nous voyons se répéter à l'infini sur les trois faces ornées du bassin : le 
Naga (7 tétes ici) entre deux Nagis. Toutes les Nagis sont figurées sous la 
forme féminine que nous avons déjà remarquée au pied de la Terrasse du roi 
lépreux. mais le Näga prend deux aspects très différents: dans Fun, il étale 





(1) А signaler cette seule exception ; un roi portant le casque des Asuras. 
(2) Ces gradins ont été récemment dégagés. Le bassin mesure 125 mètres de longueur 
sur 45 mètres de largeur. 
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ses tétes en large raquette ; dans l'autre, il est représenté avec un corps et une 
tète d'homme, et c'est gràce à son casque d'où émergent trois tètes dè serpent ` 
qu'on peut l'identifier sans erreur. D'autres Nāgas à trois ou cinq têtes, 
beaucoup plus petits, sont disséminés sur le fond du panneau, tantôt de face, 
tantòt de profil, et ne paraissent ètre en scène que comme figures accessoires, 
pour combler tes vides. La partie supérieure de ce gradin s'illustre d'une 
rangée de petites figures de femmes, en buste, joignant les mains dans l'atti- 
tude de la prière. 

La décoration du troisième registre emploie trois sujets qui se reproduisent 
en alternant tout le long du panneau. On y distingue Garuda au milieu de deux 
de ses femelles (pl. XVI). groupe sans réplique dans aucun des monuments 
d'Añkor. Ces trois figures ont l'apparence que leur attribue la légende. Garuda 
tient dans sa main droite l'épée royale à large lame. Le groupe voisin réunit 
également trois personnages : deux princesses assises aux cótés d'un roi armé 
de l'épée, insigne de sa puissance, et coiffé d'un diadème à trois pointes. Enfin 
le troisième sujet est semblable au précédent avec une seule différence dans la 
coiffure rovale, qui est ici le mukuta conique. Leurs diadémes, leurs vétements, 
Ies bijoux dont ils sont couverts et leur arme caractéristique ne laissent aucun 
doute sur la qualité des personnages masculins des deux derniers groupes, 
mais ces rois ont des ailes, et ce détail important n'est certainement pas une 
fantaisie du sculpteur. Nous ignorons sa signification. — Au-dessus du troisième 
registre règne encore toute une longue rangée de petites figures de femmes 
dont le buste seul sort de la pierre. Elles sont là pour tenir le rôle de cariati- 
des et supporter la corniche supérieure, comme l'indique la position des bras. 

Nous sommes encore obligés de constater qu'aucun excès de variété ne 
distingue la décoration du bassin du Phimänakas. Tous les personnages se 
répétent avec ou sans alternance et le Näga y est représenté pour sa seule 
part une soixantaine de fois. Néanmoins, malgré sa monotonie relative, cette 
composition se tient au nombre des bons travaux des artistes d'Añkor. On y 
trouve des tétes bien traitées, d'élégantes formes de femmes et aussi des figures 
inattendues, notamment un sphinx et un dromadaire. Le sphinx a la face 
humaine et le corps de lion traditionnels (!), mais le dromadaire est pourvu 
de griffes et en parait un peu géné; à part cela, il se fait recognaltre par un 
cou démesuré et une forte bosse au milieu du dos. 


Nous en aurons fini avec Añkor Thom lorsque nous aurons dit que les cinq 
édicules du Práh Pithu sont couverts d'admirables ornements, et l'un d'eux, 
sur tous ses frontons encore en place, de bas-reliefs de la meilleure époque 
(pl. XVII). Pas de grande composition, la dimension des édifices ne s'y prétant 


(1) Ce sphinx est peut-être simplement un 898, mais il y a doute, car la téte présente 
des traits absolument humains. 
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pas, mais toute une série de rinceaux et de motifs aussi bien exécutés que 
ceux du Báyon et du Bapüon. Ils y sont du reste plus à leur place, parce que 
l'ornementation végétale des Cambodgiens, toujours délicate bien que touffue, 
convient mieux aux petits pilastres et aux murs d'un бше qu'à la forte 
membrure d'un grand temple. 


La décoration d'Aükor Vat a suivi la marche du temps. Elle utilise tous les 
motifs ornementaux d'Añkor Thom, mais, étant la dernière venue, ses formes 
se sont affinées et ont perdu de leur souple vigueur, alors qu'au contraire 
l'architecture avait su, sinon progresser, du moins éviter la décadence (*). En 
effet, Añkor Vat, le plus récent des temples du Cambodge, est le plus grand 
de tous et peut-étre aussi le mieux ordonné. 

Ce n'est pas que l'œuvre décorative que nous allons voir puisse être consi- 
dérée comme inférieure. Trop de délicatesse, une surcharge excessive, une 
recherche visible dans les moindres détails, ne constituent pas, à proprement 
parler, des défauts entralnant l'infériorité, ou, si ce sont des défauts, ils ne sont 
pas absolument particuliers à Aükor Vat; mais ce ne sont pas non plus des 
qualités, lorsqu'il s'agit d'un monument de quarante mille mètres de superficie, 
et non pas de l'ornementation d'une petite chapelle. On ne couvre pas d'un 
voile de dentelle un bloc de deux cents mètres de cbté. C'est pourtant ce qu'ont 
fait les décorateurs cambodgiens, et ils l'ont fait systématiquement. Toute la 
décoration d'Añkor Vat correspond aux principes d'esthétique qui s'étaient 
formés dans leur esprit, et, si l'application de ces principes choque les concep- 
tions que nous pouvons avoir, il faut en prendre notre parti. - 

Le temple d'Aükor Vat ne marque donc, en dépit de ses dimensions 
prodigieuses, aucun progres dans l'art de construire ni dans celui de la 
décoration. Ce sont toujours les mémes formules puériles, les mémes procédés 
dénués de toute technique, et. dans les ornements, des modéles invariables qui 
se reportent par un décalque consciencieux de pi pilastre і à pilastre, de chapiteau à 
chapiteau, d'une archilrave à l'autre, et pour tout ainsi. Pourtant, on ¥ rencontre 


(t) L'architecture cambodgieune, qui en impose par la masse, est inexistante comme 
application scientifique, et les architectes. y chercheraient vainement une formule 
acceptable. Elle ne pouvait donc, à vrai dire, péricliter. Mais elle aurait pu faire 
quelques progrès. Le seul que l'on constate à Aükor Vat est un moindre ménagement 
de l'espace : les cours sont plus spacieuses; l'air y circule librement, le regard embrasse 
mieux les divers étages, et, partant, la distribution du temple est meilleure. Les procédés 
de construction sont aussi nuls que dans les édifices plus anciens. 
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quelques rares exceptions ('). En somme, ce temple est plus vaste que les 
autres, mais ne présente point de dispositions absolument nouvelles : sa distri- 
bution rappelle, avec plus d'ampleur seulement, celle de tous les édifices 
antérieurs à galeries étagées, et son ornementation copie celle des autres 
monuments, à deux ou trois motifs prés, sauf pour les bas-reliefs. 


Les entrées principales d'Aükor Vat s'ordonnent par un porche central, 
deux porches latéraux assez rapprochés du premier, deux longues galeries et 
deux porches extrémes. Les trois passages du centre sont sommés de tours 
aujourd'hui ruinées en partie. L'ensemble occupe sur la face occidentale de 
l'enceinte une longueur de 190 mètres, C'est donc un véritable monument. 
De pareilles dimensions sont inusitées dans une construction qui n'a d'autre 
utilité que celle d'un vestibule, mais le pandit Divakara, l'architecte présumé 
d'Añkor Vat, les a adoptées parce que, sans doute, il les croyait proportionnées. 
à la masse da temple, Il fut d'ailleurs bien inspiré, car, à notre avis, ces 
entrées et leurs galeries de liaison sont une des meilleures manifestations de 
l'architecture cambodgienne. C'était aussi l'opinion des décorateurs, s'il faut 
en juger par le soin minutieux et le talent qu'ils ont apportés dans [a parure de 
ce long édifice. Moulures, rinceaux, ornements des chapiteaux. sculptures des 
frontons, tapisserie sur le chambranle des baies, tout y est exécuté par les 
meilleurs artistes de l'époque, et les deux linteaux du passage central peuvent 
être comptés parmi les plus belles pièces du genre. On trouve même, sur la 
façade postérieure, un motif nouveau sous les espèces d'une frise décorative 
qui règne tout le long des deux ailes, au-dessus des fausses fenétres (pl. XVIII). 
Cette frise représente dés personnages debout sur des taureaux, des fions, des 
éléphants, des chevaux, des tigres, des oies et des paons. Le reste de la 
décoration ne s'écarte pas des types plus anciens ; seulement le dessin en est 
encore plus touffu et se charge d'une masse de détails inutiles. 

Les entrées occidentales d'Añkor Vat contiennent le seul fragment de 
plafond qui ait été retrouvé dans les monuments d'Añkor. C'est une planche 
en bois de koki, épaisse de 7 centimètres et large d’un mètre, profondément 
sculptée d'une fleur de lotus encadrée d'autres fleurs pareilles, mais plus petites 
(рі. XIX). . 





(1) Parmi ces exceptions, il nous parait opportun de mentionner les galeries sursau- 
tantes accompagnant les trois escaliers qui établissent la communication entre-le préau 
couvert et le deuxième étage. Ce parti est nouveau. 

Les deux édifices situés dans les angles N -O. et S.-O. de la première cour et que 
Pou désigne sous le nom de « bibliothèques » peuvent être comptés également dans ces 
exceptions. Bien que s'inspirant de partis plus anciens, ils prennent une allure trés 
spéciale à cause de leur élévation sur un énorme soubassement et de l'élégance de leur 
silhouette. 
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L'avenue dallée qui conduit du porche central au temple est bordée de : 
chaque cóté par le parapet habituel composé du Näga et de balustres trapus. 
Ce motif complète toutes les plate-formes, les terrasses et les chaussées. Il 
est d'ailleurs excellent, et de tous ceux qui constituent la décoration sculpturale, 
c'est assurément celui que les Cambodgiens ont le mieux traité. I] se tient 
toujours en parfaite harmonie avec les ouvrages qu'il décore. Ici, la balustrade 
s'arrétait par un retour d'angle à la rencontre de chaque escalier, et, par 
conséquent, le Näga dressait douze fois l'éventail de ses têtes sur chacun 
des bords de l'avenue (il faut même dire quatorze fois, en comptant les deux É 
extrémités), mais cette répétition n'avait rien de monotone, parce qu'elle se 
produisait à de longs intervalles sur une longueur de 350 mètres. 1 
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Pour ce qui ést de la décoration du temple lui-même, toute la série des 
bas-reliefs mise à part, elle ne fournit que de trés rares motifs nouveaux, 
comme, par exemple, le groupe de quatre femmes qui se trouve sur le mur 
d'un des édicules situés au pied de l'escalier d'honneur du massif central 
(pl. XX). Le geste y est plus gracieux, moins conventionnel et mieux étudié 
que dans les figures antérieures du méme genre, le dessin des bras est suffi- 

> sant, celui du buste indique de la souplesse, les coiffures ne manquent pas 
d'originalité et doivent être l'interprétation fidèle d’une mode d'autrefois. 
Mais les jambes et les pieds ne laissent que le regret de les voir. Cette position 
ridicule des pieds est d'ailleurs, dans la décoration cambodgienne, particuliére 
à la décadence et résulte du défaut de creux autour des sujets. Dans tous les 
monuments de la première époque. le relief est beaucoup plus accentué et les 
pieds peuvent par suite se placer normalement, c'est-á-dire de face 0u á peu 
près, tandis que sur les murs d'Añkor Vat nous les voyons toujours de profil 
quand le corps est complètement de face : c'est ainsi que dans les bas-reliefs 
égyptiens, on voit un buste de face pendant que la tête et les jambes se 
tournent de profil. — L'encadrement des frontons d'Aükor Vat se fait également 
remarquer, non par un élément nouveau, mais par une meilleure utilisation du 
Nàga. qui s'y trouve moins collé surle tympan, et dont les tétes en acrotére 
se détachent de la masse plus nettement que dans les frontons des époques 
précédentes. — Aucun autre motif n'est à signaler. On voit que les nouveautés 
d'Añkor Vat, en matière de décoration, sont négligeables. | 

Les bas-reliefs mythologiques méritent que l'on s'y arrête un peu, car, s'ils 
ne diffèrent pas de ceux du Bapñon et d'une partie de ceux du Bayon par leur 
signification, ils s'en écartent légèrement par la facture. On peut les diviser í 
en deux catégories : 19 les panneaux de la première galerie; 20 les bas- 


5 ጥግ 


see. >; D eecht 


= 


Ж. іа 


reliefs illustrant les linteaux, les tympans couverts, les pignons et les centaines з 
de frontons du temple. Les premiers sont supérieurs á ceux du Báyon, mais Y 
inférieurs à ceux du Bapñon à cause du manque de creux et de simplicité ; les 1 
seconds se tiennent au niveau de tous les travaux similairés d'Aükor. 
) 
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Les immenses panneaux de la premiëre galerie sont de deux époques assez 
éloignées l'une de l'autre et marquent de sensibles différences. 11 saute aux 
yeux, en effet, que les artistes à qui revient la meilleure partie de la besogne 
eurent des imitateurs tardifs d'une bonne volonté notoire, mais ne possédant que 
de trop faibles notions du dessin. Deux des grandes scénes d'Añkor Vat leur 
sont imputables (pl. XXI). Le reste de la décoration murale du premier étage a 
une tout autre allure ; la structure du corps humain y est mëme mieux comprise 
que dans les panneaux du Bäyon, et le mouvement témoigne toujours d'une 
intelligente observation. La plupart des animaux sont correctement dessinés, et 
quelques-uns dans le nombre approchent de la perfection, surtout parmi les 
éléphants etles chevaux; les chars sont de véritables petites merveilles ; les 
selles des éléphants, les armes, les coiffures et les vêtements sont traités avec 
le plus extréme souci du détail ; tous les accessoires: párasols, chasse-mou- 
ches, oriflammes, drapeaux, éventails, ne pourraient étre burinés avec plus de 
finesse et de précision. Mais tout cela est confus, serré. tassé. comprimé, au 
point que les scènes, à l'exception de celles de Ja galerie historique, manquent 
totalement d'air et que la composition y perd. Tout se suit pendant quatre- 
vingts mètres chaque fois, sans arrêt, sans un endroit nu qui mettrait en 
évidence les acteurs principaux, reconnaissables seulement à l'amplification 
de leur taille et à leurs attributs. De vrai, dans tous ces épisodes guerriers, 
les artistes avaient à représenter deux armées en préseace et deux armées 
innombrables, comme disent les textes. Dans ces conditions, la táche devenait 
difficile, sans l'intervention de la perspective, à moins de donner l'impression 
de la multitude par la multitude elle-même. C'est ce parti qu'ant adopté les 
décorateurs d'Aükor. faute de pouvoir en choisir un autre, et ils ont couvert 
les panneaux, du haut en bas, d'une foule grouillante de guerriers. Nous 
avons fait compter ceux d'une seule aile : leur nombre dépasse trois mille. Ce 
chiffre est éloquent et laisse entendre qu'il n'y a pas au monde un travail de 
patience et de longue haleine comparable à celui que représente l'illustration 
de la premiere galerie d’Añkor Vat. 

La meilleure suite de scènes guerrières se trouve dans l'aile occidentale de 
la face Nord (pl. XXII). C'est aussi, comme dit M. G. Cœdès. un document 
iconographique des plus précieux. car tous les dieux du Panthéon brahmanique 
y défilent, portant les attributs classiques et chevauchant leurs montures tradi- 
tionnelles ("). Nous pouvons ajouter que ce bas-relief de quatre-vingts mètres 
est mieux ordonné que ses voisins. Il y a plus d'air, les principaux personnages 
s'y meuvent moins à l'étroit, et, surtout. le dessin y présente une correction 
que nous ne retrouvons pas souvent dans les autres compositions. 





(t) Au sujet de l'identification des bas-reliefs d'Aakor Vat, voir l'article de 
M. G. Cavés dans le Bulletin de la Commission archiologique de l'Indochine, 1911, 
Les bas-reliefs d'Añkor Vat. 
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Le panneau qui se rapporte à la bataille entre les singes et les Ráksasas est le 
plus tourmenté (pl. XXIII). Il traduit d'ailleurs fidèlement la légende, mais on 
peut lii reprocher une confusion sans pareille. C'est un tel enchevétrement de 
bras, de jambes, de lances, de boucliers et de branches d'arbres, les seules 
armes des singes, que l'on a du mal à comprendre chacune des phases de 
l'action; dans cette mélée trop compacte de combattants, on voudrait trouver 
de temps en temps quelques éclaircies (t). On y remarque, par contre, le seul 
essai de musculature qu'aient tenté les Cambodgiens. Ce sont les singes qui 
ont été les victimes de cette unique expérience. La tentative s'est timidement 
bornée à des incisions rondes sur le biceps, l'avani-bras, la cuisse et le mollet, 
c'est-à-dire sur toutes les parties musclées de leur individu. 

Dans la représentation du Jugement dernier, des joies du Ciel et des tour- 
ments des Enfers (pl. XXIV), nous voyons une des bonnes compositions d'Aükor 
Vat; mais il faut avouer que les décorateurs, comme le fait trés justement 
remarquer M. Aymonier, ont eu plus d'imagination pour traduire la série des 
supplices que pour exprimer les pures jouissances du paradis. Tous les bienheu- 
reux occupent des loges exactement semblables et se tiennent sagement assis, 
dans la même pose, au milieu d'esclaves qui leur apportent des friandises. 
C'est d'une monotonie désolante. Au moins les damnés, eux, crient, pleurent, 
supplient et reçoivent des coups, sans les rendre, car ils ont affaire à des 
démons d'une taille colossale, On les voit ensuite subir toutes les peines imagi- 
nables et, en somme, c'est grâce à eux que ce panneau acquiert de la valeur. 

La galerie historique ne manque pas d'allure. Parama Visnuloka et le 
superbe trône sur lequel il est assis sont assez bien dessinés, ainsi que les 
personnages des alentours (pl. XXV). Au pied du Çivapâda, dans un décor 
de forét, la suite nombreuse de femmes en palanquin et d'esclaves des 
deux sexes qui se hátent pour rejoindre l'armée est un des bons fragments 
des bas-reliefs d'Aàkor Vat. On y trouve du mouvement et le groupement de 
la foule dans le bas du registre laisse de l'air à la partie supérieure. Le reste 
du panneau est précieux comme document historique, parce qu'il abonde en 
indications sur l'organisation des armées cambodgieñnes, leur division à l'instar 
des décuries et des centuries romaines, et l'armement des troupes. Dans le 
groupe de pandits qui occupe la partie centrale du défilé, un artiste s'est essayé 
à la caricature en donnant à la physionomie d'un des brahmanes des traits 
grimaçants. Се n'est pas la seule fois que les prêtres d'Añkor ont été ridi- 
culisés par les décorateurs. Dans presque toutes les scènes où figurent des 
brahmanes, on en apercoit un ou deux dont le spectateur peut s'amuser. — 


L'ensemble de la galerie historique témoigne de beaucoup d'observation et, 


en dépit d'une certaine uniformité, inévitable lorsqu'il s'agit du défilé d'une 
armée dont toutes les fractions marchent én bon ordre, elle est très vivante, 


i!) Pourtant un peu d'espace est resté libre autour Је Каши, 
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On ne saurait en dire autant de la scène du barattement (pl: XXVI), qui est 
peut-être la composition la plus monotone de tout Aükor Vat et mème de tous les- 
temples du Cambodge (1). Les mille Apsaras de la partie supérieure du panneau 
sont identiques, les Devas se ressemblent trait pour trait et n'ont qu'une pose, 
les Asuras ne varient pas d'une ligne, et l'artifice d'avoir séparé les baratteurs 
en tranches égales par des personnages polycéphales er de plus grande taille 
ne réussit pas à donner l'illusion de la variété (°). 

Deux des pavillons d'angle de la première galerie (N.-O. et S.-0.) ont 
leurs murs couverts de bas-reliefs. On v voit des scenes fort bien exécutées, 
notamment celle qui traduit l'épisode du Râmâyana oü Ráâma, après avoir bandé 
l'are de Civa, devient l'époux de Sità. La pose du tireur à l'arc est un peu 
théátrale, mais convient assez à un personnage héroïque; une adroite distribution 
place chacun des spectateurs en évidence, et le dessin né manque pas d'élégance. 
On regrette toutefois des groupements trop ramassés. — Le panneau qui se 
rapporte au sommeil de Visnu montre, au milien du défilé des dieux, un 
éléphant mitré, Airàvana, dessiné par un maitre. 

La totalité des bas-reliefs qui décorent les linteaux, les frontons (pl, XXVII) et 
les pignons d'Añkor Vat, représente certainement une œuvre aussi considérable 
que l'ensemble des grands panneaux. Elle l'est méme davantage par le fait 
d'un relief beaucoup plus accusé. Les personnages y sont nécessairement d'une 
taille réduite, à l'exception de ceux de quelques frontons. Toutes ces scènes 
séparées s'inspirent des püránas, et la plupart complètent les légendes de la 
première galerie ; quelques-unes seulement sont une réplique de sujets déjà 
interprétés. La facture en est soignée et d'un dessin aussi correct que dans les 
meilleurs motifs d'Añkor Thom. Malgré les faibles dimensions des surfaces à 
couvrir, les décorateurs ont tenu à y faire figurer un grand nombre de 
personnages, principalement dans les scènes guerrières ; cependant, comme 
ils ont eu souvent le soin d'isoler la figure principale en ménageant du vide 
autour d'elle, le plus grand nombre de ces compositions se tient au-dessus des 
scènes analogues de la premiere galerie. D'autres fois. plus rarement, 
le héros n'est accompagné que de deux où trois figurants: dans ce cas, 
sa statue se trouve amplifiée et les vides du fronton sont remplis par des 
volutes de feuillage. C'est un parti sobre que l'on voudrait rencontrer plus 


fréquemment, 





(1J H est question ici de la grande scéne de la face méridionale. Le méme sujet fait 
l'objet d'une réplique dans le pavillon de l'angle S.-O. et y est beaucoup mieux 
traité. 

(2) La différence la plus marquée entre les baratteurs est dans la coiffure : les Devas 
portent le mukuta, les Asuras un grand casque à cimier: En outre, ces derniers ont les 
veux ronds et un collier de barbe. tandis que les Devas sout imberbes et ont les yeux 
fendus en amande. E | 
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Aprés cet exposé de la valeur de l'illustration des deux Aûkor, nous allons 
examiner, sans détails superflus et pour avoir seulement une idée générale 
de la décoration seulpturale et ornementale cambodgienne, les figures classi- 
ques utilisées dans tous les monuments et leurs avant-corps. Ces motifs se 
répètent à l'infini et n'accusent que des différences d'exécution. Leur nombre 
est du reste assez restreint, et, à les connaltre tous, on s'étonne de Vindigence 
d'un art qui avait à orner, du sol à la pointe des tours. des temples aussi 
nombreux et de dimensions aussi diverses (!). ' 


Le Näga, ainsi que nous l'avons déjà dit dans la première partie de ces: 


notes, estla meilleure invention des décorateurs cambodgiens en tant que 
motif de parapet (p!. XXVIII). Ses tétes se relèvent par une courbe gracieuse et 
le corps repose sur d'épais balustres ou, plus rarement, est porté par des géants. 
Les chaussées traversières des fossés. les avenues dallées et les terrasses sont 


toutes, sans exception, bordées de ce même motif qui leur sert de garde-fou. 


Il est à peine besoin de dire que la disposition en éventail des têtes du Näga 
traduit la raquette du cobra irrité. C'est une stylisation trés acceptable qui 
vient de l'Inde, oü on la rencontre dans de nombreux bas-reliefs. mais que 
les Cambodgiens ont seuls traitée d'aussi remarquable façon en l'utilisant 
comme motif de d&coration sculpturale, 

Le nombre des tétes varie de trois à onze: sur la pl. XXIX on peut méme en 
compter quatorze (trois entre les jambes de Garuda, dix sur les cótés et une 
. àla partie supérieure, trés abimée) ; mais, en réalité, il s'agit ici de deux 
Nàgas dont l'un a trois tétes et l'autre onze (pl. XXX). Ils vont étre mis à mal par 
Garuda, que nous voyons souvent dans cette occu pation. Les deux monstres des 
légendes brahmaniques étaient d'éternels ennemis. Ils n'entrent pourtant pas 





(1) Nous laisserons de cóté, dans cette deuxième partie, tous les bas-reliefs qui se 
rattachent aux légendes mythologiques et dont nous avons parlé assez longuement 
dans les pages précédentes. 

On comprend & la lecture de cut article que la question de la décoration cambod- 
gienne ÿ est simplement ébauchée : une étude complète exigerait pour son dévelop- 
pement plusieurs centaines de pages. Nous avons limité notre travail, en évitant 
méme les sujets de second plan, aux seuls édifices d'Añkor Thom et d'Añkor Vat. 
car toute incursion dans les autres monuments du groupe nous aurait entralné trap 
loin. Cependant, il faut dire qu'une description plus étendue ne ferait connaltre que 
de trés rares éléments nouveaux et né permettrait guère d'apprécier que les différences 
de facture, et les procédés de chaque époque. 
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toujours ensemble dans la composition des tétes de parapet et, la plupart du 
temps, le Nâga est représenté seul. ሚሪ 

En observant la pl. XXXI qui reproduit le revers d'un des Nagas de la terrasse 
du Práh Palilay, on constate que le motif principal sort d'une mâchoire de makara 
tellement stylisée qu'on hésite à la reconnaître. Cette combinaison ne laisse pas 
de se répéter presque partout. On remarque également que le contour dentelé 
de la pl. XXIX a disparu sur les pl. XXXLet XXXII, dont l'orbe est simplement 
ondulé par la bordure d'un motif végétal qui imite ua peu l'effet d'une cheve- 
lure crépue. : 

Les dimensions des tètes et du corps sont variables et se tiennent sans cesse 
dans une juste proportion avec les éléments 4 garnir. Il n'est méme pas rare de 
voir, cbte à cóte, des parapets d'une taille différente. Ainsi, sur la Terrasse des 
éléphants, ils diminuent progressivement en conformité de la hauteur des 
gradins, c'est-à-dire que le parapet de la plate-forme et des ailes est d'une 
taillé supérieure à celui des perrons. — Les têtes de Näga les plus colossales 
sont celles des chaussées traversières d'Añkor Thom et d'Añkor Vat. Ces 
dernières étaient, malgré leur taille, sculptées dans un seul bloc, Celles d'Añkor 
Thom se divisaient en tranches horizontales hermétiquement ajustées, mais sans 
l'appareil qui leur aurait évité d'être facilement déplacées. soit par un acte de 
vandalisme, soit par la chute des branches mortes. soit encore par le balancement 
des arbres voisins. — Toutes les fois qu'il s'agissait d'un Näga de dimension 
moyenne ne dépassant pas 1 m. 50 de hauteur. une seule pierre était employée 
pour le groupe des têtes et la première travée de la balustrade (pl. XXXII). 

En décoration ornementale, le Nága est utilisé pour l'encadrement de tous 
les frontons (pl. XXXII) et de tous les pignons. sans en excepter un seul. Il sert 
aussi à encadrer la plupart des linteaux et des frises. Son corps prend alors une 
forme ogivale et s'agrémente d'une arète flammée qui enlève de la netteté au 
contour, mais n'est pas sans accent. Les têtes se dressent aux extrémités, en 
rappel de celles des balustrades, et composent de gracieux acrotères. Ce motif 
est une des bonnes trouvailles des décorateurs cambodgiens. 


Goruda, un des principaux acteurs des scénes mythiques dont tous les 
murs d'Añkor sont illustrés, a tenté le ciseau des artistes chargés des figures 
décoratives. On vient de le voir associé au Näga, et nous l'avons mentionné en 
parlant des perrons de la Terrasse des éléphants, où il tient un emploi de caria- 
tide (pl. XXXIV). 1 se retrouve ailleurs, parmi des motifs ornementaux, dans le 
méme róle de force. Par exemple. les petits palais aériens représentant le paradis 
de la galerie des Cieux et des Enfers à Añkor Vat sont supportés par des 
Garudas de toute petite taille disposés en frise décorative ; un certain nombre 
de piédroits font reposer leurs rinceaux sur les mains de Garuda, qui semble 
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faire effort pour élever tant qu'il peut lamasse des ornements, et on le rencontre 


‚encore, mais en haut-relief, au-dessus des piliers de certames galeries, en 


saillie sur le- angles de Ventablement comme support de la corniche sur la- 
quelle venait se placer le plafond en bois de koki. Amsi fà sculpture cambodgien- 
ne, s'inspirant des légendes héroIques qui font de cePanimal un symbole de li 
force, lui a confié tous les lourds fardeaux. Mais elle n'a pas toujours respecté 
l'aspect que lui attribue la tradition et lui a donné, une fois sur deux, la face 
d'un lion: cela pour atténuer sans doute la monotonie de la composition, 
lorsque cette figure y est représentée sans arrét sur de grandes longueurs (!). 
On sait que le Garuda légendaire est un être hybride tenant de l'oiseau par 
la téte et les ailes, du lion par les jambes et la queue, de l'homme par le buste 
et les bras, encore que l'on remarque souvent sur son buste humain de longs 
poils qui conviendraient mieux au corps d'un singe qu'à celui d'un homme. Cet 
ensemble dédaigne tout luxe vestimentaire et se contente de magnifiques bijoux: 
un collier descendant en pointe sur la poitrine, des bracelets et une large 
ceinture ; toute cette parure imite des pieces de joaillerie du travail le plus fin. 

En somme, par son allure composite où notre espèce intervient pour une 
part, Garuda rappelle, en plus laid, le Satyre. 1l restait à trouver les nymphes. 
Les Cambodgiens les ont inventées ou, peut-être, les ont-ils empruntées tout 
bonnement à l'iconographie hindoue. Nous les avons apercues sur les gradins 
sculptés du bassin du Phimànakas, au milieu d'un bas-relief. Elles y ont 
l'aspect hideux de leur époux, mais, par contraste, deux admirables seins de 
jeune fille bombent leur poitrine nue et complètement indemne de l'abondant 
système pileux qui semble réservé aux mâles de l'espèce. 

Notons que si Garuda est reproduit des milliers de fois dans Añkor comme 
sujet de décoration sculpturale ou ornementale, sa femelle n'v figure jamais 
que sur les seuls gradins du Phimänakas. 


Le lion était autrefois la figure la plus fréquente de la décoration sculpturale 
cambodgienne (pl. XXXV). Il se trouvait partout, Añkor Vat, qui n'en possède 
раз. à l'heure actuelle, plus d'une dizaine d'exemplaires, en comptait pour 
sa seule part au moins trois cents, et les autres monuments étaient aussi bien 
partagés, proportionnellement à leurs dimensions. On en rencontre encore dans 
Añkor Thom d'assez nombreux spécimens, mais rares sont ceux qui ont pu. 
demeurer complets, Ils semblent avoir été les premières victimes de la chute des 
arbres et, surtout, de la fureur des iconoclastes. La place de ces lions était en 
flanquement des escaliers, sur les paliers et la partie supérieure des rampes. 


(1) Nous ne croyons pas que les légendes et l'iconographie brahmaniques de l'Inde 
aient jamais doté Garuda d'une iere de lion. 
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= Or, tous les escaliers cambodgiens, déjà innombrables, sont pourvus de rampes 
 étagées en plusieurs paliers. Il n'y aurait done pas d'exagération à dire que 
les édifices d'Añkor utilisaient pour leur décoration extérieure plusieurs 
milliers de statues de lions. | 
ч Par son allure toute de fantaisie, le lion cambodgien (sit) ne se recom- 
^ mande d'aucune espèce connue. ll a une tete, un corps, des pattes, une 
` = queue, et même une crinière; mais cela est tont à fait insuffisant pour autoriser 
son classement zoologique. D'ailleurs, ces imperfections ne sont pas pour nous 
r surprendre, car les sculpteurs d'Ankor n'avaient jamais vu de leurs yeux le 
г, roi des animaux. Ils le connaissaient par tradition orale et concevaient sa forme 
d'après ce qu'ils en avaient entendu dire ou, plus vraisémblablement, sur la 
` foi d'images inexactes empruntées à l'iconographie indienne et tracées par des 
T artistes qui n'avaient, non plus, jamais apercu le noble animal. En tout cas, le 
( lion tient un rôle dans les légendes brahmaniques et, notamment, s'attelle aux 
chars divins. Par suite, il est naturel que les décorateurs cambodgiens aient 
songé à lui, car il leur fallait imaginer une figure terrible, propre à éloigner 
des temples les mauvais génies. Et celle qu'ils ont composée ne leur fait pas 
і honneur. Nous n'y insisterons pas, un simple coup d'œil sur la pl. XXXV 
+ permettant d'apprécier la valeur de l'œuvre. 











L'éléphant a été, lui aussi, utilisé dans la décoration extérieure des édifices. 
Ainsi, les gradins du soubassement du Phimänakas supportaient aux angles 
des statues d'éléphants posées sur des socles de grès imitant la forme d'un 8. 
Mais il ne reste pas un seul exemplaire complet de ce motif, que l'on retrouve 
en menus fragments dans les environs du temple (!). 


» 
. . 


Nous avons signal& précédemment les faces humaines qui décorentla partie 
“supérieure des porches d'Añkor Thom et les tourelles du Bayon; mais nous 
nous sommes borné à apprécier leur valeur dans l'ensemble où elles se 
trouvent, et non point celle qu'elles peuvent avoir comme parti décoratif pris 
isolément, sans tenir compte de sa répétition exagérée. Il convient donc de les 
examiner à ce dernier point de vue ; d'autant plus que, grâce aux soins qui 
présidérent à leur exécution, elles se classent parmi les bons travaux de la 
décoration sculpturale cambodgienne. 


. 





$ (0 ILestinutile de revenir ici sur les rôles que les artistes d'Añkor ont réservés à 
l'éléphant dans la décoration ornementale : nous les avons mentionnés déjà avec quel- 
que détail lorsqu'il était question des porches d'Añkor Thom et de la grande terrasse, 
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Les visages de la pl. XXXVI sont les meilleurs du Bayon, et leur état de con- 
servation nous les a fait choisir. Malgré leur manque d'expression, on y distingue 
des qualités : la bouche un peu grande avec, sur le contour des lèvres, l'ourlet 
de beauté particulièrement goûté des Hindous, est d'un bon dessin; le menton. 
court máis net, termine correctement l'ovale du visage; les joues charnues 
traduisent l'idée cambodgienne qui attribue au sage une enveloppe de belle 
chair, tandis que le méchant reste maigre par punition des dieux; le nez, 
légèrement concave, et les Yeux obliques étonnent de la part de sculpteurs 
originaires de l'Inde et dont l'idéal de beauté devait se rapprocher du type de 
leur pays, c'est-à-dire concevoir un nez légèrement aquilin et de larges yeux 
droits ; le front dégagé, à peine fuyant (voir les deux profils), se tient dans un 
bon modèle. Et rien ne choquerait dans les traits de ces physionomies, sans 
les oreilles qui se détachent de la tète à l'encontre de toute esthétique, parce 
que le sculpteur n’a pas su les placer. La froideur de cette composition est 
rachetée par une merveille : le diadème, qu'il suffit de transformer par la pensée 
en un cercle d'or ciselé et constellé de pierres précieuses pour avoir une idée 
de l'élégance et de la richesse des bijoux cambodgiens d'antan, car la cou- 
ronne des tétes du Báyon et de celles des grands porches d'Añkor Thom doit 
ètre la parfaite imitation d'un travail d'orfèvrerie. 


A ces quelques figures: le Naga, comme motif de parapet; Garuda, dans le 
méme emploi en association avec le Naga ; le lion et l'éléphant, sur les rampes 
et les soubassements des temples ; les faces humaines des tourelles, se borne 
се que nous appelons la décoration sculpturale d'Añkor. Toutes les autres 
inventions, adaptations et transformations des décorateurs n'intéressent que la 
partie ornementale (1), 


(1) Il ya de soi que la décoration sculpturale ne comprend que les sujets détachés, 
traités en sculpture, tandis que la décoration ornementale illustre l'ossature des 
temples > soubsssements moulurés, piliers, entablements, murs et toitures. Donc, 
lorsqu'en parlant du Nàga nous avons signalé som utilisation dans l'encadrement des 
frontons, nous marquions à son actif un emploi qui est du domaine de [a partie 
ornementale. De méme pour Garuda posé en cariatide ou pris comme motif de frise. 
Nous aurions pu ne mentionner ces rôles que maintenant, mais il nous a semblé 
préférable de rapprocher les différentes compositions, quelle que soit leur nature, qui 
utilisent Garuda et le Naga. 

En réalité, toute décoration se divise eu trois parties : sculpturale, architecturale et 
ornémentale. La première vient d'être étudiée. Quant aux deux autres, elles se : mélangent 
dans l'art cambodgien au point qu'il est difficile de les séparer. Nous voyons rarement, 
en effet, un motif de décoration architecturale assez bien compris pour mettre en 
valeur la membrure d'un édifice et en accuser Ia forme sans lui enlever son caractère, 
Tout n'est qu'ornements dans les temples d'Añkor, et ces ornements n’ont quí un but, 
celui de tout couvrir, C'est pourquoi nous avons préféré lier les deux systèmes de 
décoration et les présenter sous l'unique rubrique de « décoration ornementale », plutòt 
que de chercher une division trop subtile. 
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Une innombrable population de jeunes femmes habite les temples cambod- 
giens : les Devatas et les Apsaras. Les premières ont une pose pleine 
de modestie qui convient aux dames d'une cour céleste (fig. XXXVII). Les 
secondes, plus folátres, accomplissent leur gracieuse et seule fonction, qui est 
de divertir les dieux par la danse. 

Les Devatas ont invariablement le corps nu jusqu'au bas-ventre et sont 
surchargées de bijoux : un large collier se termine en pointe entre leurs seins, 
un baudrier d'orfèvrerie enveloppe le buste sans le cacher, des bracelets fine- 
ment ciselés enserrent tes bras et les poignets, une riche ceinture retient le 
pagne à la hauteur des reins, des anneaux doubles alourdissent les chevilles. 
Cette parure n'est jamais modifiée que par quelques détäils insignifiants. 
Par contre, la coiffure présente une assez grande variété, surtout dans la 
forme du diadème, qui est toujours d'un excellent style. Les cheveux sont 
disposés de différentes façons, mais, le plus souvent, ils descendent en longues 
tresses jusqu'aux pieds. Dans le mouvement des bras nous voyons aussi quel- 
que variété, et la pose ne manque jamais d'élégance; les mains, très fines, 
tiennent une tige de lotus, jouent avec les lourdes tresses ou parent de fleurs 
une chevelure. Quant aux jambes, elles restent immobiles comme si les 
énormes anneaux qu'elles portent leur interdisaient de se mouvoir. Surdes 
murs des plus anciens monuments les Devatas sont toujours isolées, mais dans 
Añkor Vat on remarque des groupes assez bien composés. 

Les Apsaras sont aussi nombreuses que les Devatas (!). Cependant elles 
attirent moins le regard, parce qu'elles se cachent à l'ombre des galeries ou à 
la base des murs. Il faut noter toutefois que ces bayadères se montraient 
fréquemment sur les frontons de la première galerie du Вауоп, et que, si on les 
y rencontre rarement aujourd'hui, cela tient à l'état de ruine de tout l'étage 
inférieur du grand temple d'Aükor Thom. Un seul fronton est resté à peu 
près complet. Dans Añkor Vat, les Apsaras composent la décoration de l'enta- j 
blement des galeriés en croix du préau couvert, où il est assez difficile de les 
apercevoir à cause de l'obscurité. On les retrouve aussi, en taille réduite, 
à l'intérieur des entrées occidentales, sur les murs du massif central et dans 
d'autres endroits, quelquefois sous l'aspect d'une simple ébauche, le travail 
n'ayant pas été terminé. Le méme motif, par groupe de deux ou trois danseuses, 
orne la plupart des piliers du Bàyon (pl. XXXVIII). 





(1) Les Apsaras interviennent dans presque toutes les scènes en bas-relief où les 
acteurs principaux soat des dieux, mais elles ont alors l'air de voler dans les airs et 
tiennent sur leurs mains étendues des écharpes ou des guirlandes. La partie supérieure 
de la scène du barattement en contient ua millier, et la plupart des panneaux des 
pavillons d'angle d'Aükor Vat peuvent en montrer quelques-unes. 








— 


Les attitudes des Apsaras se limitent à deux ou trois que la pl. XXXVIII 
explique suffisamment; le vétement, la coiffure et la parure sont semblables à 
ceux des Devatas, avec cette unique différence que le pagne relevé découvre 
complètement les jambes. . 


. 
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Aprés les Devatas et les Apsaras, la décoration cambodgienne n'emprunte 
que deux fois, dans ses figures isolées, la forme humaine complète : pour les 
Dvüárapálas et les Pandits (!). Le Dvárapála est représenté en bas-relief sur 
les piédroits des porches de certaines édifices, notamment du Bayon et au 
Práh Pithu. Son róle de gardien des temples l'oblige à s'armer d'une massue et 
à prendre um aspect terrible, que les artistes d'Aükor n'ont pas toujours réussi 
à lui donner. Le spécimen reproduit par la pl. XXXIX indique une facture assez 
médiocre et fait craindre pour l'équilibre du sujet, en conséquence de la position | 
des pieds. Les Dvärapälas du Práh Pithu sont un peu mieux traités, grâce à la 
profondeur du relief, mais leur stabilité n'est pas plus assurée. 

Le type du Pandit se répéte à profusion à l'extérieur des monuments, dans 
des frises décoratives, et à l'intérieur, au bas des piliers. Sa coiffure carac- 
téristique, une longue barbe en pointe, la maigreur des membres et són pagne 
d'ascéte permettent de le reconnaitre aisément (pl. XL). 


Nous terminerons par les purs motifs de décoration ornementale qui, avec 
le Näga, sont ceux oü triomphe le génie des artistes cambodgiens. 

Ces motifs utilisent le plus souvent une petite figure humaine placée au 
milieu de feuillages, ou une figure d'animal: Garuda ou Hanuman. Il est très 
rare de rencontrer un rinceau uniquement composé d'éléments végétaux, et l'on 
dirait que les sculpteurs obéissaient à la consigne de faire intervenir dans toutes 
leurs compositions décoratives un dieu ou un personnage ayant rang de divinité. 

La pl. XLI représente des rinceaux sculptés en profond relief sur un des 
innombrables piédroits du Bàyon. La souplesse du dessin en est remarquable, 
le coup de ciseau ne montre aucune hésitation et révèle une main très exercée. 
Mais le modèle que nous avons sous les yeux ne conviendrait-il pas mieux à 
un panneau de bois qu'à une pierre fragile et cassante à l'excès, ou tout au 
moins ne serait-il pas plus à sa place sous le couvert d'une galerie ? La réponse 
n'est pas douteuse; d'autant plus que le grès a un autre défaut qui est de 
retenir l'humidité et, partant, de donner prise aux mousses et aux lichens. 





(!) D'autres motifs, que nous verrons tout à l'heure, font intervenir le corps 
humain, mais iis l'entourent d'un fouillis d "éléments végétaux qui prennent le premier 
rang dans la composition. 
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‘Aussi toutes les sculptures extérieures du Bàyon sont-elles couvertes de para- 
sites, au point que, par endroits, on ne distingue plus le dessin, des sujets. 
En d'autres places, la pierre est rongée par les coulées d'eau comme зі оп 
l'avait usée à la lime. Mais, quoi qu'il en soit, cette décoration végétale est de 
tout premier ordre. | 

L'ébauche reproduite par la pl. XLI nous révèle les procédés des sculpteurs 
d'Añkor Vat. Le motif du bas est achevé, celui qui le suit l'est aussi et, 
cependant, le dessin des chevrons supérieurs ne s'accuse encore par aucun 
trait, C'est donc que les artistes étaient sûrs de leur mise en place ou se 
servaient de poncifs préparés à l'avance. Toutefois l'exécution d'un poncif ne 
va jamais, de nos jours du moins, sans une parfaite symétrie qui s'obtient en 
ne dessinant qu'un côté du motif et en calquant l'autre cóté sur le premier, l'axe 
faisant fonction de charnière. Or, pour ce qui est de la pl. XLII, nous voyons 
“que les deux parties ne se copient pas exactement, la volute de gauche &tant 
plus petite que celle de droite. ll est par conséquent plus yraisemblable que le 
sculpteur traçait ses motifs et les terminait l'un après l'autre et qu'il se dispen- 
sait d'une mise en place complète. 

Si l'on examine les trois figures suivantes (pl. XLIIL, XLIV et XLV), repré- 
sentant trois sujets d'Aükor Vat, on peut y remarquer un dessin moins souple que 
dans les rinceaux du Bàyon, surtout dans la pl. XLIII, et le relief en parait moins 
profond. La différence est méme beaucoup plus sensible lorsque, au lieu de 
simples photographies, on examine les sculptures sur les lieux. Les artistes 
de la première époque étaient certainement plus babiles, peut-étre aussi moins 
pressés, que ceux du XII" siècle. Cependant les pl. XLIV ët XLV prouvent 
que les bonnes traditions ne s'étaient pas encore perdues lors de la fondation 
d'Añkor Vat, et il ne manque à ces ornements qu'un peu de souplesse et un 
creux plus accusé pour se tenir à la hauteur des mêmes éléments plus anciens. 

La pl. XLVI reproduit un fragment de la décoration des chambranles des 
portes et des fenêtres. C'est une manière de tapisserie figurée sur la pierre au 
moyen d'un faible relief. Toutes les baies, sans exception, ont leurs montants 
et leur linteau couverts de ce motif ou d'un motif à peu prés semblable, et l'on 
peut estimer, par le modèle ci-contre (perroquets combattant dans un cercle 
de feuillage), que les artistes cambodgiens excellaient dans ces menus travaux 
qui, pris dans leur ensemble, représentent une énorme besogne. La surface 
extérieure de la plupart des murs est aussi décorée dans le même style, C'est- 
à-dire par une imitation de tapisserie où des figures d'animaux s'associent à 
des éléments végétaux ; et si l'on mettait cdte à côte toutes les parties tapissées 
du seul temple d'Aükor Vat, on obtiendrait une longueur de plusieurs kilo- 
métres. Une telle profusion est fächeuse en ce que jamais le regard ne peut 
rencontrer une surface nue; mais il faut reconnaitre que l'exécution de ces 
motifs ne laisse rien à désirer. 

En plus des murs, des portes et des fenêtres, la décoration végétale 
cambodgienne s'est appliquée aux soubassements des édilices, aux piliers des 
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galeries et aux colonnes des terrasses. La pl. XLVII fait voir avec quelle recher- 
che, excessive à notre sens et pas toujours à propos, les soubassements étaient 
ornés. Du haut en bas rien n'est oublié. Ici, nous avons dans la partie supérieure 
un rang de rosaces obtenues par l'épanouissement d'une fleur; au-dessous, 
des petites figures de Garudas enveloppées de feuillages occupentla saillie 
d'une moulure; puis cinq rangs de motifs végétaux, dont deux se reproduisent 
exactement, prennent le reste du soubassement. Et comme si cela ne suffisait 
pas, les petites moulures s'alourdissent par une dentelure, des perles et des 
cercles qui surchargent le tout sans intérét. Tous les soubassements d'Aükor 
sont décorés de la même façon, par des sujets identiques se répétant à l'infini, 
avec d'insignifiantes differences de detail. 

Plus sobre est la d&coration des piliers. Presque toute la hauteur du füt est 
restée nue, avec, simplement, une étroite ligne de feuillage dans les angles. 
La base s'orne d'un motif végétal dont le relief est à peine marqué. D'autres 
fois ce motif est remplacé par un groupe de danseuses, comme sur les piliers 
du Báyon, ou encore la base est l'exacte répétition, aprés inversion des formes, 
du chapiteau que nous voyons sur la pl. XLVIII couvert de rosaces, de pétales 
de fleur et de festons qui accentuent les moulures. Quant à la décoration de 
l'architrave, elle copie celle du chapiteau et se complète en dessous par une 
fleur de lotus largement épanouie et plafonnant. 

La colonne cambodgienne (pl. XLIX) s'orne de cannelures qui intéressent 
non seulement le fit, mais toute la hauteur. La base et le chapiteau sont décorés 
de volutes et de pétales, et le fût porte entre les cannelures un motif végétal 
disposé par longues bandes verticales. ll n'en subsiste plus guère que des 
traces, les pluies et la mousse ayant rongé la pierre qui est ici particulièrement 
exposée à toutes les dégradations. Quelquefois la colonne cambodgienne 
supprime les cannelures et toute décoration, sauf les moulures des deux 
extrémités, mais qu'elle soit de l'un ou l'autre de ces deux types, et quelles 
que soient ses dimensions, elle a toujours été préparée au tour, ainsi que 
l'atteste la perfection de sa forme cylindrique. 


Tels sont les éléments principaux de la décoration cambodgienne, On voit 
qu'ils sont assez peu nombreux et que leur valeur est assez inégale. Cepen- 
dant, considéré dans son ensemble, le travail des décorateurs d'Añkor se tient 
dans un rang très honorable, et nous résumerons notre appréciation person- 
nelle par ces quelques mots : excellence de l'ornementation végétale, mais 
pénurie de motifs; intensité de vie dans les bas-reliefs légendaires et juste 
observation du mouvement, mais mauvaise interprétation de l'académie humaine; 
médiocrité générale dans les sujets sculpturaux, sauf pour le Naga, qui est la 
seule des inventions cambodgiennes que l'on ait à retenir comme figure-type 
d'une époque et d'un art. 
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ÉTUDES 
SUR LE DRAME LYRIQUE JAPONAIS NO (86) ('). 


Раг Хобі РЕҢІ, 


Membre de l'Ecole française d'Extréme- Orient: 





IV. — LE NÖ DE SOTOBA-KOMACHI. ` 


La classe des kazura-mono B $g, pieces dont le shite est une femme, est. 
très nombreuse et contient de fort belles œuvres. Sotoba-Komachi 5 SS 
ijv MT * Komachi au stüpa » est parmi les plus remarquables et les plus 
originales; elle se recommande de plus par son ancienneté ainsi que par la 


variété des éléments qui entrent dans sa composition. 


Ono no Komachi sh gf )J» HJ estl'une de ces intéressantes figures féminines 
dont s'enorgueillit la littérature classique japonaise. Figure ? ombre plutôt, car 
les traits de sa physionomie nous échappent et ne se laissent guère fixer ; en 
dépit de tous les efforts, elle reste en grande partic mystérieuse ; telles les 
grandes dames de son temps, dont l'ample éventail de cour aux lourds pen- 
dentifs voilait toujours á demi les traits aux étrangers. Mais cette ignorance 
même oü l'on est demeuré a servi sa mémoire en permettant l'agrégation 
autour de sa personne de légendes généralement teintées de cette mélancolie 
sentimentale où se plalt l'âme japonaise. 

Ce qu'on sait d'elle se réduit à peu de chose: Poétesse au talent facile et 
délicat, dont les œuvres dégagent, dit Ki no Tsurayuki $6 R Ż dans la 
> préface du Kokin-shü & 4 4, la méme impression de langueur attachante 


(1) CL. BEFEO, IX (1909), 251-284, 707-738, XI (1911). 111-152, el ХН (1012), v. 
Nili, 4 
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qu'une jolie femme souffrante, elle vécut un temps heureuse et fétée à la cour 
déjà précieuse des empereurs du IX" siècle, et surtout à celle de Nimmyó 
Tennd {= ИД K 2 (834-850). Elle fut aussi célèbre pour sa beauté — beauté 
selon le goût de l'époque et qui sans doute serait peu admirée aujourd'hui — 
que pour ses vers. À lire ce qui nous reste de ses œuvres, et c'est fort peu, 
on ne peut guère douter qu'elle fut aimée, aima, connut l'inconstance et 
l'abandon, et vécut assez pour voir sa beauté se fétrir, l'empressement se 
ralentir et l'oubli commencer à se faire autour d'elle, 

Elle devait peu de chose à sa naissance qui parait avoir été modeste, et 
qu'on ne connait pas de facon bien certaine. Elle était, dit-on, fille d'Ono no 
Yoshizane ++ BF HE AR, chef de district. gunji а, dans la province de 
Dewa, fils d'Ono no Takamura A ችቕ $, en son temps poète estimé dont quel- 
ques œuvres sont insérées au Kokin=shú, et qui remplit diverses fonctions 
publiques; C'est du moins l'opinion commune : mais M. Kume Kunitake 
A Ж H en a montré la fragilité dans ses curieuses études sur « l'envers 
de l'histoire japonaise dans les commencements de la période Heian » Heian 
shoki rimen yori mitaru Nihon rekishi 28 Чо фу МО ЧЕ ፲ b BR t š R 
X ng ge o. 

Y eut-il, comme l'ont supposé quelques-uns, deux Komachi que les áges 
suivants auraicat confondues en un seul personnage ? C'est peu vraisemblable 
et les raisons sérieuses manquent pour l'établir. Ce qui est certain c'est qu'un 
petit ouvrage intitulé Tamatsukuri Komachi sósui sho z& 3i 3). KT AE 3€ # C) 
* Grandeur et décadence de Tamatsukuri Komachi », attribué par les uns au 
fameux moine Kukai % 8. par les autres, avec beaucoup plus de probabilité 
d'ailleurs, à Miyoshi no Kiyotsura = 8 (45) ff fg. jouit peu aprës de quelque 
célébrité. L'auteur y conte comment il rencontra un jour une vieille mendiante 
dont il décrit longuement la détresse, et rapporte en style chinois semi- 
poétique le récit qu'elle lui fit de ses splendeurs passées : sa grande beauté 
lui avait valu d'ètre admise à la Cour et de jouir de la faveur impériale ; elle 
était poétesse et son talent était admiré de tous. Puis le malheur s'était abattu 
sur elle ; elle avait perdu tous les membres de sa famille les uns après les 
autres ; l'âge était venu la laissant seule et sans ressources ; et elle se trouvait 
enfin réduite à la misere la plus. profonde. Et l'auteur fait là-dessus quelques 
réflexions sur l'instabilité de toutes choses. 

Il est assez vraisemblable que l'héroïne de ce petit ouvrage d'édification 
bouddhique est purement légendaire. Néanmoins, son nom, sa qualité de 


(Y) г чої, Yomi=ari shimbunsha, Tokyo, 1911. 
(4) laséré au 1.. 136 de la collection Gansho ruija BE 38 NL GRE 





poétesse, la première partie de son histoire rappelaient trop Ono no Komachi 
pour qu'on ne fut pas amené à identifier les deux personnages. On ne savait 
rien des dernières années de la célèbre poétesse ; ce petit livre venait combler 
cette lacune de la façon la plus heureuse. Et les prédicateurs bouddhistes y 
trouvaient un thème à souhait. Ainsi naquit la légende de Komachi vicillie et 
mendiant sa vie le long des chemins (!). Elle n'avait d'ailleurs rien d'invraisem- 
blable. Les mœurs et la constitution sociale de l'époque faisaient de la Cour 
un monde tout à part; les gracieux papillons qui éclosajent et s'ébattaient à la 
chaude lumière impériale dans cet enclos sans communication avec le dehors, 
n'avaient plus où se poser lorsqu'ils en étaient sortis ; et à un siècle d'intervalle, 
le sort de l'illustre Sei Shônagon aura plus d'un point dé ressemblance avec 
celui qu'on attribue à Ono no Komachi. 

C'est cette légende qui fait le fond du nô de Sofoba-Komachi, et quelques 
passages de cette pièce sonat tirés du Tamatsukuri Komacht sösui sho, C'est 
le cas notamment de la description que fait Komachi de son ancienne splendeur, 
de ce qu'elle dit de sa misère actuelle dans son monologue du commencement 
ët dans le beau dialogue du rongi. Mais l'auteur en use très librement avec le 
texte dont il s'inspire ; il l'abrège souvent, fait un choix assez sévère parmi 
tous ses détails et ses longueurs, et y ajoute fréquemment des traits nouveaux. 
Enfin il transpose adroitement en style poétique de l'époque le style chinois de 


l'ouvrage qu'il suit, 


Aussi célèbre, et d'ailleurs d'origine et de valeur historique aussi incertaines 
que la précédente, est Ia. légende de l'amour malheureux du général (*) de 
Fukakusa pour la belle poétesse. L'un des fragments qui subsistent de 
l'Uta rongi 8 ii $&- ancien ouvrage aujourd'hui perdu, rapporte l'anecdote 
suivante. 

« Autrefois il y eut un homme qui aimait une femme cruelle. I lui dit le 
sentiment de son cœur. La femme voulant l'éprouver, plaça un escabeau (7) 
de char à l'endroit où il venait d'ordinaire lui parler, et Jui dit: « Lorsque vous 


(N Elle fait le sujet de plusieurs œuvres den peintres el ses dessinateurs des âges 
suivants. 

(#) La garde impériale était divisée en deux corps, dity de gauche et de droite d'après 
le côté du palais qu'ils occupaient, Chacun d'eux avait à sa tête uu ètat-major composé 
d'un taisho À B$ commandant en chef, d'un chajo ef RE et d'un shojo 4b Y com- 
mandants en second, L'officier dont i| s'agit ici était shdjé. Le caractère 186 M désigne 
aujourd'hui lex officiers généraux : nous le traduisons doac ici par < general >, bien 
qu'il corréspondit alors à un grade moins important que le généralat moderne. 

(9) Shiji #4 : sorte de bauc assez targe el peu ‘élevé sur lequel on faisait reposer 
les brancards du char après avoir dételé le bœnf qui le tralnait. 
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« aurez passé cent nuits couché sur cet escabeau, alors j'écouterai ce que vous 
« aurez à me dire. » — « C'est chose facile », répondit l'homme. Et que la pluie 
tombät, que le vent soufflát, qu'il flt sombre, en grand trouble il venait et se 
couchait sur l'escabeau. 1l inscrivait sur l'escabeau le nombre des nuits qu'il y 
avait passées. Ainsi il était arrivé à la quatre-vingt dix-neuvième nuit. Il partit 
en disant : « Que je couche encore ici ce soir, et demain vous ne pourrez plus 
« rien me refuser ! » Et il pensait: « Ah ! que la nuit revienne vite ! » Mais voilà 
que son pere mourut subitement, et empéché par ce [malheur] il dut rester 
[chez lui]. Alors de la maison de cette femme lui fut envoyée cette poésie: 


Akatsuki no Les marques faites au matin 
Shiji no hashigaki —. Sur le bord de l'escabeau 

Momo yo-gaki ; Ont inserit cent nuits ; 
Kimi no konu yo wa Mais la nuit où vous ne vintes pas, 
Ware go kagu kaku. C'est moi qui l'ai comptée. » 


C'était la parodie (!) d'une poésie connue; insérée au l. XV du Kokin-shū : 


Akatsuki no Au matin 
Shiji no hanegaki La bécassine lustre ses ailes 
Momo ha-gakt. Cent fois ; 
Kimi no konu yo wa Mais les nuits où tu ne viens pas, 
Ware zo kagu Кайа. Moi j'en compte le nombre. 


C'est la plainte d'une femme délaissée, dont les nuits solitaires sont 
plus nombreuses que les coups de bec de la bécassine lustrant ses ailes. 
image de choses fréquemment répétées. La raillerie était cruelle; l'amant 
éconduit comprit qu'il était inutile d'insister et que tout était fini. 115 ne se 
revirent pas. 

Pour les áges suivants, cette « femme cruelle » fut Komachi, et l'homme 
qu'elle repoussa après lui avoir imposé l'épreuve des cent nuits, fut le général 
de Fukakusa. Toutefois le sentiment populaire modifia assez heureusement la 
fin du récit précédent : c’est le jeune officier lui-même et non son père, qu'il 
fit mourir avant la centième nuit, épargnant ainsi à Komachi l’odieux de son 
congé railleur, et laissant entendre au contraire qu'elle se repentit ensuite de 
sa folle exigence et pleura longtemps celui qui venait de disparaître. 

Quant au général de Fukakusa, l’histoire ne connaît aucun personnage de 
ce nom, qui est celui d'un village des environs de Kyóto. Toutefois il exista à 


(1) Ce genre est appelé aujourd'hui henaburi $4 ES. 








cette époque un certain Yoshimine no Munesada #3 £4 qui fut général, 
shojo, de la garde de gauche; il ëtait particulièrement aimé de l'empereur 
Nimmyô {= BH qui est connu aussi sous le nom d'empereur de Fukakusa, Fuka- 


kusa Tennó #2 # K $, à cause de l'affection qu'il avait pour cet endroit; c'est 


en souvenir de cette affection que Fukakusa fut ensuite choisi pour le lieu de sa 
sépulture. Le Yamato monogatari K Fi #9 së, recueil d'anecdotes sentimen- 
tales ornées de poésies, paru vers le milieu du X* siècle, raconte comment, 
aussitôt après l'enterrement de l'empereur, ce jeune officier disparut sans qu'on 
put savoir ce qu'il était devenu, et aussi comment plus tard il fut, gráce à un 
échange de poésies, reconnu sous un habit de moine misérable par Опо по 
Котасі qui avait été autrefois en relations très étroites avec lui. Et la poésie 
qu'il lui attribue à cette occasion exhale en effet comme un parfum d'ancien 
amour mal éteint. Komachi voulut le revoir et lui parler ; sans perdre un instant 
elle le chercha et le fit chercher ; mais il s'était dérobé en toute hâte ét 
demeura introuvable. 4 

Ces rapprochements ont fait supposer que le surnom de l'empereur avait dà 


passer à son favori et que le pseudonyme de général de Fukakusa cachait le . 


général Yoshimine no Munesada. I! serait assez intéressant qu'il en fùt ainsi; 
car celui-ci s'éleva dans la suite aux plus hauts rangs de la hiérarchie boud- 
dhiste : il devint le célèbre Sojô Henjo fff 1E 3B IM. compté comme Komachi 
elle-même au nombre des six grands poètes de cette époque. 

L'auteur du nó a utilisé cette légende d'une facon fort originale, conforme 
d'ailleurs aux idées du temps. On croyait alors à la vengeance posthume de 
l'amour méprisé. Ce n'était pas assez d'un regret, füt-il douloureux, ni même 


d'un remords, pour punir la légèreté féminine qui s'était jouée du tourment d'un 


cœur d'homme. On avait imaginé une sorte de possession : l'esprit du mort 
venait s'emparer de la coquettë, la tourmenter, lui faire endurer les peines et 
les tortures qu'elle avait imposées. C'est par une scène de ce genre, dont les 
nd offrent du reste d’autres exemples encore, que se termine cette ресе: 
Komachi possédée par l'esprit de celui qu'elle a repoussé, ou plutòt cet esprit 
méme qui s'est emparé d'elle et parle par sa bouche, nous raconte l'histoire du 


passé; Komachi n'existe pendant ce temps que pour souffrir, et ne redevient 


elle-méme que lorsque la colère du mort s'est satisfaite une fois de plus, C'est 
cette scène qui fit autrefois donner à ce nû le nom de Komachi monogurut 
al» RT M fe. «la folie de Komachi ». 


Qui a imaginé la station de Komachi au stúpa du bois de pins d'Abeno ('), 
sa rencontre avec des bonzes, et la « poésie plaisante » qu'elle Bt à cette 





i3) Le texte de l'école Komparu est d'ailleurs le seul qui précise autant le lieu de la 
scène. 


хш, 4 





O<casion etqui est citée à la fin de la scène 111 > On ne le sait, et peut-être faut- 
il en faire honneur à l'auteur de ce no. Quoi qu'il en soit, une partie importante 
de la pièce, tout le dialogue de la scene Ill, roule sur quelques points de la 
mystique de l'école Shingon W ¥, et notamment sur ce qu'on pourrait appeler 
la théorie du stüpa, sur le symbolisme et la signification que cette doctrine lui 
attribue. I! parait indispensable d'en dire quelques mots pour faciliter l'intel- 
ligence de ce dialogue. 

Bien qu’il affecte aussi parfois d'autres formes plus simples ou plus compli- 
quées, le stüpa est normalement composé, d'après cette école, de cing parties 
étagées, symbolisant originairement et pour ainsi dire au premier degré, les 
cinq éléments du monde matériel. C'est le gorin-tó E dq BE « stüpa des cinq 
cercles » òu des cinq éléments, ainsi appelés parce qu'ils remplissent le monde 
et y sont partout présents. A la base un cube représente l'élément terre; sur 
celui-ci repose une sphère, figure de l'élément eau; elle supporte une pyra- 
mide quadrangulaire symbolisant le feu, dont le sommet légèrement tronqué 


recoit la partie convexe d'une demi-sphére représentant le vent ; le tout езі. 


couronné par le jovau classique, mani, nyos hóju 4 À Pe FE, figurant 
l'espace. Le stüpa type pour ainsi dire, est en pierre; mais dans la pratique, il 
se fait aussi d'autres matériaux, Il en est notamment beaucoup en bois; dans ce 
cas, les différentes formes qui entrent dans sa composition sont simplement 
sculptées à l'extrémité d'ua madrier; c'est d'un stüpa de ce genre qu'il s'agit dans 
cette piece, ll peut perdre en quelque sorte toute épaisseur et n'étre qu'une 
simple planche dont on aura entaillé les bords de facon à y reproduire la succes- 
sión des angles et des courbes que dessine la superposition de ses différentes 
parties ; оп en voit de tels en grand nombre dans les cimetières. Ce simple 
schéma est d'ailleurs conforme à la description classique du stüpd qui ne tient 
compte que d'une des faces du monument, ou si l'on préfère, de sa projection 
sur un plan parallèle à une de ses faces. D’apres cette description en effet, il 
se compose d'un carré, d'un cercle, d'un triangle, d'une demi-lune $ A, et 
d'une « forme circulaire », dangyó MY 3E, cercle effilé en flamme à sa partie 
supérieure, figure du jovau. De plus, chacune de ces parties est normalement 
affectée d'un caractère sanscrit, plus ou moins stylisé, le premier du nom de 
l'élément qu'elle représente. 

D'autres symbolismes encore sont attachés au зійра. Ses divers éléments 
correspondent aux cing points cardinaux, soit a partir du bas, au Nord, a 
l'Ouest, au Sud, à l'Est et au Centre : ils représentent les cing buddhas du 
Shingon, soit toujours dans le même ordre, Cákya-Muni sous le nom d'Amogha- 
Siddhi, Fuku-jojü 7; 28 HB Amitübha ጆቫ SE. Ratnasambhava К М. 
Aksobhya BH D. et Vairocana, Dainichi X R. le buddha idéal suprème, 
personnification, si l'on peut ainsi dire, du dharmakáya ፻% fy. Mais c'est 
surtout de [a représentation des cinq éléments que le stüpa tire son importance. 
C'est par là qu'il est la figure et en quelque sorte le résumé de tout le monde 
matériel dont il réunit sous unë forme ideale les constituants essentiels. Il y a 





E = ya —— et GE > 


plus : en dehors de ces cinq éléments, qui sont « principes », ri 3i, et ressor- 
tissent au garbhadhátu, taizókai WM, 3X 9E. monde des formes, il en existe un 
autre, la « connaissance », shiki¿H, qui est « intellect u, chi $2, et ressortit 
au vajradhätu, kongökai 2 MY Y, monde des idées. 

Ces six éléments sont universels. existent en tout être quel qu'il soit; c'est 
le sens de l'expression rokudai shuhen 7 X W 38. ls sont inséparables, et 
l'un entraine les autres ; c'est le sens du terme rokudai muge Ze k 35. 
Les deux choses s'expriment aussi par les mots sóshó muge 44 $) $ 53. Mais 
d'une part le garbhadhátu etle vajradhátu ne sont pas substantiellement différents; 
ils constituent un seul et méme univers considéré sous deux aspects ; le prin- 
cipe et l'intellect sont identiques, et la connaissance se confond avec les autres 
éléments qui sont ses objets. Ce n'est donc pas seulement le monde matériel, 
mais l'univers entier, ou si l'on préfère, la totalité de l'étre, qui est symbolisé, 
concentré en quelque sorte sous la forme de tous ses éléments, dans le stüpa. 
D'autre part, ces éléments étant inséparables dans les êtres particuliers, dans 
les divers degrés ou formes d'ètre qu'ils constituent, qu'il s'agisse de matière 
inanimée, d'étre vivants, d'hommes, de démons ou du Buddha, tous les possè- 
dent, tous ont la méme nature fonciére, par leur essence tous sont identiques (!); 
et le grand buddha idéal, Vairocana, le dharmakáya, n'est pas еп sa réalité 
fonciére distinct du monde ou du reste des étres. | 

Symbole, mais symbole identique en son fond à ce qu'il représente, résumé, 
sublimation en quelque sorte de l'essence de l'univers, le stápa est donc. aussi 
et par là méme le symbole en identité d'essence de Vairocana; il en est la 
manifestation extérieure sous le symbole des éléments du monde ; il en est, 
suivant l'expression technique, la « forme occasionnelle » (*) samaya-gy = Kt 
I JË ; il est bien le corps matériel, shikishin fa, $p, du Buddha ; il est même 
le Buddha lui-même, puisqu'il n'y a point de distinction réelle entre le corps, 
l'étre figuré, et le Buddha, sokushin gzebutsu B) fy 3 Wh. 

Ces quelques explications aideront peut-être à suivre la discussion de 
Komachi et des bonzes. Attaquée par eux au nom de la sainteté du stüpa 
qu'elle n'a pas respectée, elle se défend en en appelant au grand principe 
d'identité sur lequel est fondée cette sainteté, et grâce à lui, triomphe de 
ses adversaires, qui finalement admirent за grande connaissance de la loi, et 
s'inclinent devant elle. 


(1) Voir les expressions : mu . E ity A —., identité de la matière et de 
l'esprit ; shö-bufsu dótai Æ Га RB. identité d'essence des étres et du Buddha; 
sokushin jóbuisu ou zebuisu BU fp ER fh ou FE Mb. etc... d'emploi courant dass 
cette écóle. 

(3) Ou de circonstance. 

81, 4 








Un mot encore, pour expliquer l'allusion qui est faite à Vajrasattva au cours 
de cette discussion. | d 

La doctrine du Shingon, qui reçut en Chine et ensuite au Japon, de nou- 
veaux développements, remonte, d'après la tradition, au grand hindou Nägär- 


juna BL AH. Au cours d'un voyage dans l'Inde méridionale, il découvrit, cachée 


parmi de hautes montagnes, une tour de fer oü il pénétra. H y trouva le 
bodhisattva idéal Vajrasattva, Kongósatla 4 W) Rë $£, qui attendait sa venue. 
Celui-ci en effet avait été spécialement chargé par Vairocana de Jui transmettre 
la doctrine des deux mondes, vajradhâtu et garbhadhâtu, avec l'ordre de la 
répandre. Aussi Vajrasattva est-il représenté comme l'initiateur des théories 
du Shingon, et notamment dans cette pièce, le fondateur du symbolisme du 
stüpa. 


La pièce se termine heureusement. Les suffrances éprouvées par Komachi 
lui deviennent salutaires ; grace à elles, elle connalt tout le mal qu'elle a fait, 
les douleurs qu'elle a causées; le repentir s'éveille en son cœur et l'amène à 
se confier en la foi bouddhique ; nouvel exemple de la puissance et des heu- 
reux effets de cette « discordance des conditions », gyaku-en ZU # (1), qu'elle 
avait proclamés un instant auparavant devant les moines. 


Sotoba-Komachi est l'un des plus anciens nó que nous possédions ; il ne peut 
être postérieur aux toutes premières années du XV° siècle, car son auteur le 
premier des Kwanze, Kwanami Kiyotsugu 9 Pi ፪፪  %. mourut en 1406. Il 
semble que son talent, moins souple peut-être, moins affiné, mais plus vigoureux 

et plus profond que celui de son tils Motokiyo, ne se soit jamais mieux affirmé, 
élevé plus hau! que dans cette pièce. Rarement la foi bouddhiste s'est exprimée 
dans les nó aussi énergiquement qu'elle le fait dans l’uta des moines remplaçant 
le a chant de la route » (*); et cette première dérogation à la forme ordinaire 
a déjà sa signification : ils vivent bien en effet hors du monde, ces moines qui 
le traversent les yeux fermés à ses beautés, le cœur insensible à ses affections. 
Rarement aussi on a osé mettre à la scène une mystique aussi relevée que cel- 
le qu'expose la discussion de Komachi et des moines. 

Il faut noter de plus l'audacieuse franchise et l'instinct dramatique véritable 
avec lesquels est amenée la scène finale, celle de la possession. А peine un 
mot l'a-t-il fait pressentir, et déja, selon son expression, Komachi est folle, ou 
plus exactement possédée par l'esprit du mort qu'elle a repoussé autrefois. Au 
point de vue dramatique, c'est évidemment là que commence la seconde partie 


(t) Voir plus loin, p. 23, n. 2. 
(3) ll a été repris par Seami Motokiyo dans le nó Kwagelsu 4 8 - 
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de la piece ; la transformation du shite qui caractérise normalement celle-ci, 
est complete des ce moment, Mais elle est toute intérieure, èt les règles du nō 
exigent des signes extérieurs accusant nettement la distinction des deux parties: 
Ceux-ci n'apparaissent qu'un peu plus loin, avec le changement de costume, qui 
pour un instant va faire de la vieille pauvresse un jeune et brillant courtisan, — 
le général de Fukakusa lui-mème. Au point dé vue technique, c'est alors seu- 
lement que commence la deuxieme partie. Ainsi qu'il arrive dans plusieurs des 
pièces attribuées à Kwanami Kiyotsugu, il n'y a pas d’interméde ; le change- 
ment de costume se fait à l'arrière-plan, à la vue des spectateurs. 


Pour ancienne qu'elle soit dans l'ensemble, la pièce que nous possédons n'en 
a pas moins subi sans doute quelques légères retouches. D'une au moins nous 
sommes assurés. Seami dans l'un de ses Opuscules dont nous avons souvent 
parlé, le Nosaku sho fË ff: $8 « Traité de la composition des nô», nous apprend. 
que les auteurs de son époque, et lui surtout, modifiaient et parfois relondaient 
les anciennes pièces pour les adapter au godt du jour; et dans son Sarugaku 
dangi Weg gk (f « Causerie (explication orale) sur le sarugaku », il dit: 
« Komachi était autrefois un nó trés long. Apres les mots; « Qui sont donc 
«ceux-là qui passent?» le chant continuait encore longtemps.» Le passage cité, 
bien qu'un mot y diffère du texte actuel, ne permet pas de douter qu'il s'agisse 
ici de Sotoba-Komachi. et établit qu'une coupure au moins y fut pratiquée. 
Vraisemblablement elle le fut par Seami qui voulut abréger, alléger peut-être 
l'œuvre de son père. Il n'est pas invraisemblable qu'il en ait fait d'autres. On 
remarquera qu'à la scène IV, les textes du shimo-gakari contiennent sept vers 
partagés en six répliques que n'ont pas les textes du kami-gakari. Des diffé- 
rences aussi importantes dans des passages chantés sont extrémement rares; 
elles ne s'expliquent que par un remaniement du texte ; et d'après ce que nous 
venons de voir, la probabilité est en faveur d'une coupure plutôt que d'un allon- 
gement, coupure que le kami-gakari seul aurait acceptée. Ajoutons que la 
piéce n'eut rien perdu sans doute si Seami en avait fait disparaltre la « poésie 
plaisante » et le calembour de goüt douteux qui terminent la discussion de 
Komachi et des moines. Mais l'histoire n'eút-elle pas eu à regretter ces quel- 
ques vers, dans lesquels elle pourra peut-être trouver un vestige d'une époque 
où le comique se mêlait encore au drame ? 

La structure de la pièce est très régulière ; les différentes formes y sont 
d'une grande netteté, et le rongi en particulier peut passer pour un modèle du 
genre. Nulle part d'ailleurs cette régularité, non plus que la variété des éléments 
mis en œuvre, пе semblent avoir géné ni contraint l'auteur, dont la maltrise 
paraît absolue. Toutefois if n'a pas utilisé la forme composée kuri, sashi, kuse, 
qui d'ordinaire a un rôle important dans les nó ; elle semble remplacée ici par 
le dialogue chanté de la scene IV. 

Disons enfin que ce nó passe pour un des plus dificiles ል bien exécuter, et 


qu'il est du nombre des narai-mono ou menjó-mono. Le manque d'action 
` хи. à 













qui doivent ètre d'une justesse — C'est une. 
triompher les meilleurs acteurs en pleine possession de 


AA 
talent. 
Nous donnons cette fois le texte de l'école — qui mous a дал 


plus complet et le mieux tenu de tous. | 
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ЗОТОВА-КОМАСНІ 
BE hm 
KOMACHI AU STÜPA 

par 


KWANZE KWANAMI KlYOTSUGU [b Wt 80 19 Ж ii 


Waki et waki-zure. ... Moines des monastères ERE. 


A partir de la fin de l'uta des moines, la scène est dans le bois de pins 
d'Abeno, à quelque distance de Kyüto. ` 
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SOTOBA-KOMACHI “ 


ЖӨЖ Am 


WAKI el WAKI-ZURE. 


Shidai. Yama wa asaki ni kakurega no (reprise) 
Fukaki ya kokoro naruran. 
Ji-dori. 
WAKI. 
Nanori (kotoba). Kore wa Koya jusen no shamon nite sorau. Reibutsu reisha 
sankei no tame, tadaima (') miyako ye nobori sórau (*). 


Sashi. Sore zem-Butsu wa sude ni sari, 
Go-Butsu wa imada yo ni idezu. 


« 
WAKI el TSURE. «መ 
Yume no chügen ni umare-kite, 
Nani wo utsutsu to omou beki ? wf 
Tama-tama úke-gataki ninjin wo uke, * 
Ai-gataki Nyoraj no kyóhó (*) ni au (*) koto, "4 
Kore zo satori no tane naru to ፆን 
Omou kokoro mo hitoe naru к 
Sumi no koromo ni mi wo nashite, (uchi-kiri) Al 
Uta ( sage-ula ). Umarenu saki no mi wo shireba (uchi-kiri et reprise) d 
Awaremu beki oya mo nashi ; С 
Oya no nakereba, waga tame ni Zi 
Kokoro wo tomuru komo nashi. (uchi-kiri) 
n 
қ 
- b \ 
e 
(l) Kita supprime ce mot. 7 | 
(2) Le kami-gakari a le nanori suivant : Kore wa Köya-san yori idelaru sû nile sôrau.. d 
Ware kono tabi miyako ni noborabaya lo omsi sôrau. 1 


(2) Kami-gakari + bukkyo. > \ 
($) Kami-gakari : ai-fatematrura. 


— — 


KOMACHI AU STUPA. 


PREMIERE PARTIE. 
SCENE 1. 


Introduction instrumentale. Entrée du waki-zitre et du waæki. Ils portent le costume 
de moines bouddhistes déjà décrit à propos du nö d'Alsumori. Us entrent en scène et 
se placent comme il a été dit pour le nó d'Oimalsu- | 


WAKI et WAKI-ZURE 


( De ces montagnes l'épaisseur est faible, mais le désir de retraite (bis). 
Est profond en nos cœurs. 
Le chœur répète ces vers en sourdine. 


WAKI tourné vers le public. 


Nous sommes des moines habitant le mont Kóya (!). En ce moment nous 
montons à la capitale pour y porter notre hommage aux vénérables sanctuaires 
bouddhistes et shintoistes. 

Le Buddha du passé depuis longtemps nous a quittés ; 
Le Buddha à venir n'a pas encore paru dans le monde. 


WAKI et WAKI-ZURE se faisant face. 


Nés en cette durée (*) d'un songe, 

Que pouvons-nous croire réel ? 

Par une rare fortune, nous avons recu la forme humaine difficile à recevoir, 
Nous avons rencontré la doctrine du Tathagata difficile û rencontrer (?) ; 
C'est là le germe de l'illumination, 

Et cette pensée occupe uniquement notre cœur. 

Pour celui qui, revêtu de cette simple robe noire, 


Sait ce que fut son étre avant sa naissance (bis). 
Il n'est point de parents à aimer ; 

Et s'il n'est point de parents, il n'est point 
D'enfants auxquels le cœur doive s'attacher. 





(1) Montagne de la province de Kii, sur laquelle Kukai YE dM fonds le grand 
monastére Kongobu-ji d WS =e, qui fut le centre de la puissante secte Shingon. 

(3) Le mot chdgen rappelle l'expression consacrée ni-Butsu. chügen — f В). 
« l'intervalle entre les deux Buddhas », Cakya-Muni, celui du passé, et Maitreya, celui 
de l'avenir, auxquels le passage précédent faisait allusion. 

(3) Ce sont en effet les conditions primordiales du salut, Û faut d'abord naître 
homme, et cela n'est pas aisé à obtenir parmi la multitude d'êtres de toute espèce que 
le tourbillon incessant de la vie et de la mort ramène à chaque instant à l'existence. 11 
faut ensuite avoir accès à la doctrine du Buddha, et c'est le lot d'un petit nombre parmi 
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Chi sato wo yuku mo tõkarazu ; 
2 No ni fushi, yama ni tomaru koso ||| 
Ge ni sutsuru mi no narai nare (!). (reprise) | 





Waki. 


Tsuki-serifu (*). Isogi sórau hodo ni, kore wa haya Tsu no kuni (3) А 
по matsubara to ka ya móshi sórau. Kono atari ni shibaraku asuma! 


omoi sérau (+). 







Suite. 
Shidai. Mi wa uki-kusa wo sasou mizu (reprise) 
Naki koso kanashikarikere. 


Ji-dori 


SHITE. 
Sashi. Aware ya! Ge ni inishie wa 
Е:  Kyoman mottomo hanahadashiu, እ 
Нізиї по kanzashi wa ada to taoyaka ni shite, 


» 


it) Kami -gakari : lomaru mi nó kore со makoto no sumika nare. 
(3) Le kami-gakari et Kita n'ont pas de fsuki-zerifu. 

(3) Kongo supprime ces trois mots. 

(5) Kongo ajoute cette réplique du waki-zure : Moltomo nite sorau, 





Ee, AC 


Franchir mille lieues n'est pas faire une longue route ; 
Coucher dans la lande, passer les nuits dans la montagnes : 
En vérité c'est chose commune pour qui a quitté [le monde] (") (bis). 


WAKI. 


J'ai fait diligence, et voici l'endroit qu'on appelle le bois de pins d'Abeno du | 
pays de Settsu. Je vais me reposer un moment en ce lieu. 
Ils vont s'asseoir au pied de la colonne du waki. 


SCENE II 


Introduction instrumentale. Entrée du shite. 11 porte nn masque de vieille femme, et 
a la tête couverte d'un kasa F, grand chapeau fait de rotin tressé et verni en noir. 1 
est vétu du noshime et d'un mizu-goromo (%) de couleur sombre. Ï s'avance lentement 
en s'appuyant sur une canne, et à plusieurs reprises s'arréte comme à bout de forces, 
pendant 1а tráversée du pont. 


SHITE, 


Je ne suis qu'une herbe flottante que nul courant (bis) 
N'entraine plus (*). Ah ! quelle tristesse ! 
Le chœur répéte ces vers en sourdine- 


SHITE. 


Hélas ! autrefois en. vérité 
Mon orgueil fut extréme. 
Aile de martin-pêcheur ($), ma chevelure soyeuse et luxuriante 


les hommes, Réunir ces conditions est aussi difficile, a dit le Buddha, qu'il l'est à une 
tortue aveugle de rencontrer un morceau de bois flottant en l'immensité des mers, et de 
passer sa tête par un trou. ouvert dans cette épave. 

(!) Pour qui connait la succession indéfinie des existences, les liens de parenté les 
plus intimes n'ont qu'une valeur minime, temporaire et, pour ainsi dire, de circons- 
tance ; comme toutes les conditions et relations où la vie nous engage, ils ne sont que 
des accidents momentanés, sans réalité fonciére. 

(2) Ces vétements ont été décrits à l'occasion du no d'Alsumori. 

(*) Emprunt à une poésie de Komachi, insérée au 1. XVIII du Kokia-shd. Invitée par 
Bunya no Yasuhide Ç ፳ JE FH. autre poéte célébre de cette ¿poque, à l'accompagner 
en Mikawa où il se rendait comme fonctionnaire, elle répondit : | 


Wabinureba, Triste et seule, 
Mi wo uki-kusa no Je suis une herbe flottante 
Ne wo faete, Dont la racine est brisée ; 
Sasou mizu araba, Qu'un courant m'entraine, 
Inan fo го отон. Et je suis préte 4 partir. 


(4) C'est-à-dire â reflets bleus, reflets qu'ont seuls les cheveux d'un noir brillant, 
particulièrement estimés de tout temps au Japon. 
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> oi n0. wA no kaze ni STE zotoshi. 
E Mata ózetsu no saezuri wa ro |. 
Tsuyu wo fukumeru ito-hagi n no ZU dM Tos; 
Р Kagoto bakari ni saki (*)-somuru ` BnF 
\ Hana yori mo nao mezurashi ya | f 
2 Ima minkan no shizu no me ni sae kitanamare, ° 
7 М. Shonin ni haji wo sarashi, 
| Ureshikarazaru (*) tsuki-hi mi ni tsumotte. ` =. 
Momo tose no uba to narite sórau. іх Ch 
Uta (sage-uta) Miyako wa hito-me tsutsumashi уа! la | 
Moshi mo sore to ka, yü-magure, (uchi-kiri) * 
| (age-uta) Tsuki morotomo ni idete yuku ( uchi-kiri et reprise) 
ው Р Kumoi, Momoshiki ya, 
` - Оисбі-уата по уататогі то 
1 Kakaru uki mi wa yomo togameji. (uchi-kiri) 
^ч - Ko-gakurete yoshi na ya ! 


Toba no Koi-zuka, Aki no yama, 
Tsuki no Katsura no kawase-bune 





A (1) Kami-gakari; chiri 
(2) Kwanze ; urethikaranu. 





Ondulait comme le saule á la brise du printemps. 

Mes chants étaient ceux du rossignol 

Mouillés de rosée. Du lespedezza humide de rosée Ј 
Les fleurs commençant à peine à s'ouvrir | 

Sont admirées ; je l'étais davantage. 

À présent aux plus humbles femmes du peuple je parais repoussante. 
Et ma honte s'étale aux yeux de tous. 

Des jours et des mois de douleur se sont accumulés sur moi, 

Et je suis devenue vieille et centenaire. 


A la capitale, ah! combien je redoute les regards ! 

Si quelqu'un allait dire : « Est-ce donc elle ?» Et dans la nuit commençante, 
Avec la lune qui se lève, je quitte (bis) 

Le séjour des nues et [le palais] aux cent assises de pierre (1). 

Les gardes qui veillent à la colline Ouchi (*) 

N'interrogeront pas quelqu'un d'aussi misérable. 

Quelle douleur de devoir me cacher sous l'ombre des arbres (?) ! 

Voici Toba et la Tombe d'amour (1); la colline d'Automne (^. 

Et sous le cannellier de la lune (“ез bateaux de la rivière Katsura. 





(t) La capitale et le palais impérial. Pour la première de ces expressions, cf. 
BEFEO, XII (1912), v, p. 17. La seconde est une image figurant l'ia&hranlabilité et la 
durée promises au tróne impérial. ` 

(2) Eminence boisèc près de Ninna-ji, aux envirous de Kyoto. 1 

(3) D'après le Sengai-sha 7f ій ЧЕ, 1. XVI, Minamoto no Yorimasa # ЕУ, сопли 
depuis sous le nom de Gen Sammi f Z f, étant de service au poste de garde établi 
sur cette colline, vit de loin, par une nuit claire, passer le cortége impérial. Il exprima 
son regret de ne pouvoir s'y joindre par la poésie suivante : 


Hito shirenu Ignorës des hommes, 
бисһі-уата no Sur la colline Ouchi 

Yamamori wa Gardes qui veillez, 
Ka-gakurete nomi Ce n'est que cachés sous l'ombre des arbres, 
Tsuki wo miru kana. Que vous pouvez apercevoir la lune. 


Komachi s'applique à elle-mème cette plainte. L'allusion est amenée par le mot 
Ouchi, qui est l'un des noms donnés au palais impérial. 

(+) Tombeau de Kesa gozen à Wi. Poursuivie par les assiduités de son 
cousin, elle promit de lui céder à la condition qu'il tuát d'abord son mari, et lui 
indiqua dans quelle partie de la maison il reposait. Puis la nuit venue, elle se substitua 
à celui-ci et reçut le coup mortel à sa place, Désespéré, l'assassin se fit moine et acquit 
une grande célébrité sous le nom de Mongaku shonin Ж ЕЛ. 

{sj Endroit souvent chantè par les poètes pour la beauté du paysage. 

(f) La croyance à l'existence d'un cannellier dans Ia lune est d'origine chinoise. Ce 
nom est ici employé à deux fins, et « reporté + sur celui de la rivière « du eannellier », 
katsura. 
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Kogi-yuku hito wa tare yaran ? (reprise). 
Tsuki-serifu. Kore wa haya Tsu no kuni Abeno no matsubara to ka ya 
moshi sórau (1). Amari ni kurushiu sörau hodo ni, kore naru kuchiki ni koshi 
wo kakete (2) yasumabaya to omoi sórau. i | 


Wat. (5) 

Nó, nó ! kore naru kotsugainin goran sórae. Ara ! asamashi to otoroete (*) sõ- 
rau ya! Koski-kaketaru Wa sotoba nite. wa sórawanu ka ? Kyôge shite nokebaya 
to omoi sórau. (*) [ka ni, kore naru kotsugainin ! o koto no koshi-kaketaru wa, 
katajikenaku mo, Buttai shikishö no sotoba nite wa naki ka ?Soko tachi-noki, (*) | 
yo no tokoro ni yasumi sórae. 


SHITE. 


Buttai shikishó no katajikenaki (7) to wa notamaedomo, kore hodo (3) moji 
mo miezu, kizameru katachi mo nashi ; tada kuchiki to koso mietare. 


Wakt (9). 


Tatoi mi-yama no kuchiki nari tomo, 
Hana sakishi ki wa kakure nashi. | 
Iwan ya Buttai ni kizameru ki nado sono shirushi nakaru (1) beki ? 





(!) Les autres écoles n'ont pas cette phrase. 

(®) Hoshö, Kita : kake: 

(%) Le commencement de cette réplique est ainsi modifié dans te kami-gakari ` 

Nó ! haya hi no kurele sórau (Hosho ajoute : hodo ni), michi wo isogóquru nile raas 
Ya! kore narn kotsujiki no koshi-kaketaru wa, masashiku sotoba nite sörau. Kyöge 
shile nokyozuru nite sürau. Ika ai, erc. 

(!) Kita; yalsure-hatete, 

(©) Kongo ajoute cette repligue du waki-zure: Kyoge shite on noke sorae. 

(6) Kami-gakari, Kita: nokile, 

(7) Hosho, Kita : katajikenashi. 

(8) Le kami-gakari ajoute : ni 

(9) Suivant les écoles, une partie plus ou moins importante de cette réplique et de 
la suivante est chantée; la dernière phrase de chacune d'elles ne l'est jamais. 

(19) Kami-gakari : nado ka shirushi no nakaru. | 


ee ua 2 CU 


Ah ! qui sont ceux-là qui passent en ramant (!) ? (bis) 

C'est ici l'endroit qu'on appelle le bois de pins d'Abeno au pays de Settsu (3), 

le suis trop lasse vraiment; je vais m'asseoir sur cet arbre mort, et me reposer 
un moment. 


Il se découvre, et ya s'asseoir sur ün siège qu'ou apporte à ce moment et qu'on 
place au milieu de la scène, au daisho-mae. 


SCENE Ill. 
- WAKI se levant. 


Oh ! oh ! voyez donc cette mendiante! Ah! que sa décrépitude est effrayan- 
te! Mais n'est-ce pas un stüpa sur quoi elle est assise (?) ? Je vais l'instruire 
et la faire partir de 1а (%). (П s'avance vers le shite, tandis que le waki-zure passe 
derriére celui-ci et va se placer à sa droite). Holä! mendiante! ce sur quoi tu es 
assise, n'est-ce pas un stúpa, le corps matériel méme du Buddha, á qui est 
due toute révérence ? Quitte cet endroit et va te reposer ailleurs, 


SHITE. 
Vous parlez de la révérence due au corps matériel du Buddha ; mais on 


ne voit ici aucun caractere, ni aucune forme sculptée (^). Il semble bien que 
ce ne soit qu'un tronc d'arbre mort. 


WAKI- 


Ne füt-ce plus qu'un arbre mort (") au fond des montagnes, 
L'arbre sur lequel se sont épanouies des leurs ne saurait être ignoré. 
A plus forte raison, comment un arbre où a été sculpté le corps du Bud- 
dha n’aurait-il pas de signe [qui le révèle ? 





(1) Komachi craint d'ètre aperçue par des gens qui pourraient la reconnaltre, 

(2) Cette première phrase manque dans les textes du kami-gakari. 

(31 Les écoles du kami-gakari modifient ainsi le commencement de cette réplique : 
Holà ! déjà le jour baisse, il faut hâter notre chemin, Oh! c'est bien un stüpa sur quoi 
cette mendiante s’est assise: Hola ! mendiante! etc, 

(*) Kongo ajoute cette réplique du waki-çure : Instruisez-la et faites-la partir. 

i?) Voir ee qui a еле dit plus haut, p. 6. እካ : 

(8) Hy a ici un jeu de mots sur Kachiki qui signifie ordinairement arbre mort. mais 
qui en style poétique ancien fut aussi un des noms du prunier. 


MIL 4 











Sate Buttai taru beki iware wa ika ni ? F 


) 
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Ware mo iyashiki umoregi naredomo, - — SZ Yg. 3 


Kokoro no hana no mada areba, : 
Tamuke ni nado ka narazaran ? ra mr 


TSURE. ---2 
Sore sotoba wa Kongósatta | 


Kari ni shutsuge shite, samaya-gyó wo okonaitamau. ` 


SHITE. 


Okonai naseru katachi wa ¡ka ni ? 


Waki. 
Ji, sui, kwa, fü, ka. 


SHITE. 

Go tai go rin wa hito no tai ; 

Nani shi ni hedate (1) aru beki zo ? 
Tsune. 


Katachi wa sore ni tagawazu to mo, 
Kokoro kudoku wa kawaru beshi. 


Suite, 
Sate sotoba no kudoku wa 188 ni ? 


WAKIL. 
« Ikken sotoba yori san akudo » (*). . 


‚4% 


\!) Hosho ajoute : no. ፤ і 


e= À 


X< #5 32 à ME = Œ iÉ. Texte du Nirvaga sutra. 





— — 


SHITE: ` 8 


Je ne suis moi-même qu'un pauvre arbre enseveli (1); pourtant 
Si mon cœur a encore des fleurs, | 
Pourquoi ne pourraient-elles étre une offrande [au Buddha] ? 


Mais pour quelle raison est-ce là le corps du Buddha ? 
WAKI-ZURE. қ 
1ር 51088, c'est Vajrasattva 
Apparu sous une forme empruntée qui a établi ce symbole (). 
SHITE. 


Et quelle est la forme en laquelle il l'a établi ? 


Waki. 


C'est la terre, l'eau, le feu, le vent, l'espace. 


Surre. 
Les cinq éléments, les cinq cercles c'est [aussi] le corps humain ; 
Pourquoi done vouloir ici une telle séparation ? (*) 
TSURE. 
La forme matérielle est la même sans doute, 
Mais l'essence intime et la vertu sont bien différentes. 
SHITE. 


Et quelle est donc la vertu du stüpa ? 


Wak. 


« Un seul regard sur un stüpa écarte à jamais des trois voies mal- 
heureuses ». 





(!) Arbre tombé que les herbes, les feuilles mortes, la terre recouvreut et cachent 
aux regards ; comparaison fréquemment appliquée aux personnages tombés dans une 
condition misérable. 


(2) Voir à ce sujet ce qui a été dit plus haut, p. 8. | 
(M) Quelle que soit sa sainteté, puisque ce symbole est fait des mêmes éléments que 


le corps humain. pourquoi serait-il inconvenant de s'en approcher ? pourquoi tant 


élever l'un et tant tabaisser l'autre ? 
3111. 4 


ጨብ 
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к ж С 


« Ichinen — (9. LC PE 
Kore (2) mo ikade ka otru beki ? | — ዕይ ë 
Tsvne. 


Bodaishin araba nado ukiyo woba_itowanu kwazo. | Du 


Sugata ga yo wo mo Ган 
Kokoro koso oe, ед" 
Waki. = 
Кокого naki mi nareba koso, ' e 
Buttai woba shirazarurame. 
Buttai to shireba koso, sotoba ni wa chikazukitare. A 


TSERE. | 
Saraba nado rai woba nasadé shikitaru z0 ? => > = 
Sarre. EI 


Tote mo fushitaru kono sotoba, 
Ware mo yasumu wa kurushii ka ? =  ።: . => 


Waki. 


Sore wa jun-en ni hazuretari. 





i5 — ጅ de dE ED. Texte de l'vatamsaka sūtra. 
(2) Kami-gakari : sore. 





SHITE. 


« Une seule pensée fait naltre au cœur Pillumination ». 
Comment ceci serait-il de moindre prix ? 


Tsun£. 


Si ton cœur a recu l'illumination, pourquoi ne quittés-tu pas ce 
monde d'illusion ? 


SHITE. 
Par l'extérieur, je ne l'ai point quitté ("). 
Mais mon cœur, lui, l'a quitté. 

WAKI, 


De cœur tu n'en as point certes, 
Si tu n'as pas reconnu le corps du Buddha. 


SHITE. 
z C'est parce que j'ai reconnu le corps du Buddha, que je me suis арргосһее 
de ce stüpa. 
፲5ሀ85. ; 


S'il en est ainsi, pourquoi, au lieu de le vénérer, t'y es-tu assise ? 


SHITE. 


Alors que ce stüpa est ainsi étendu, 
M'est-il donc interdit de me reposer ? 


WAKI. 


Cela contrevient á la concordance des conditions (*). 





(!) Je n'ai point pris l'habit religieux. 

(2) Jun=en JA HÈ, et au vers suivant gyaku-en 96 MK. expressions bouddhistes dont 
le sens général est : conformité ou non-conformité d'un acte avec les circonstances où 
il se produit, circonstances de lieu, de personnes, de but proposé, etc. Dans le cas 
actuel, le respect religieux témoigné au stüpa aurait été jun-en, c'est-à-dire « de 
condition concordante #› normale, en juste rapport avec la sainteté de ce symbole ; le 
marque de respec! est gvaku-en, « de condition discordante », anormale, ne convient 


pas à cette saintelé. 
хш,4 






kee: 
"ጨን 
L. 


524 መ 
` Daiba ga aku mo, ። 













— 24 = 


SHITE. 


La discordance méme des conditions peut sauver (9. 


TSURE. 


Et la malice de Devadatıa (*) 


Surre. 
(Уаш! із miséricorde d'Avalokitegvara. 


Waki. 
' Etla stupidité de Ksudrapanthaka (*), 


SHITE. 


"intelligence de Mañjuçri. 


TSURE. 


Et ce qu'on appelle le mal 


SHITE. 


Est {la méme chose que] le bien ; 


Watt, 
Et ce qu'on appelle l'illusion 


SHITE. 
Est [identique à] l'illamination. 


E L 

(1) Le bien peut sortir du mal, et le péché devenir par ses conséquences une cause 
dé salut. Ainsi tout est indifférent, les apparences n'ont aucune importance et les dis- 
tinctions fondées sur elles sont de nulle valeur. La seule réalité est l'essence du Buddha. 
ia Bhütathätä qui est en toutes choses. 

(2) Cousin et disciple de Gakya-Muni, il y'elforga de lui nuire de toutes fagons et fut 
englouti vivant dans los enfers ; mais il doit. finalement obtenir l'illumination parfaite 
sous le nom de Devaraja Tathagata, Тепло Nyorai K FE m K. d'après l'Avatamsaka. 

Û) Disciple du Buddha parfaitement stupide el qui parvint à peine à retenir une 
seule stance. D'après la transcription la plus commune, 13 A SE FF (fn). on restitue 
souvent son nom sous la forme Cuddhipanthaka; mais Yi-ts'ing déclare cette transcrip- 
tion incorrecte, la remplace par > , et donae fa traduction ij» BB. « petit 


chemin ». Cela conduit à la forme Ksudrapanthaka, qui répond d'ailleurs au pali Cula- 
panthaka, et s'oppose exactement â Mahapanthaka, nom du frère ainé de cè personnage. 
ми, 4 















и. : 
Ge ni honrai ichimotsu naki » toki wa, Ы ш 
a Een 





Hotoke mo shujö mo hedate nashi. (uehi-kiri) 
| Motoyori guchi no bompu wo (uchi-kiri et repris 
Sukuwan tame no höben na J 


Fukaki chikai no gwan nareba, 
| Gyaku-en nari to ukabu beshi, to ` 


Nengoro ni möseba, 1 
| Makoto ni satoreru hinin nari tote, Ls ብ 
ü Só wa kóbe wo chi ni tsukete, | Ch 
ሽ ” Sando rai shi tamaeba, ኝ . 





D (1) Kwanze n'a iei ni uchi-Kiri ni reprise. 





а: a be 





TSURE. 


« L'illumination dans son essence 


SHITE, 


N'est pas un arbre, 


WAKI. 
Et de miroir brillant 


SHITE. 


ll n'est pas sur le support (!). 


Chœur. 


En vérité puisqu'au fond rien n'existe », 

Entre le Buddha et les étres, il n'est pas de distinction. 
Puisqu'assurément il n'y a là (*) qu'un moyen détourné 

[D'accomplir| le serment formellement juré 

De sauver les pauvres humains ignorants. 

La discordance même des conditions peut tirer de l'abime. ; 
Ainsi elle parle avec douceur. 

a Vraiment cette mendiante possède l'intelligence », disent 

Les moines, et courbant leurs fronts jusqu'à terre. 


Ils la saluent par trois fois. 
Le waki et le waki-zure se prosternent devant le shite, 





11) Chen-sieou 8M 35. disciple de Hong-jen 9/, Z, cinquième patriarche du dhyana 
en Chine, composa un jour la stance suivante ` 
Le corps est [comme] l'arbre de la bodhi, 
. Le cœur est comme un miroir brillant posè sur un support. 


ұр 

PS 
= 
Se 


SSC 


Au 
nk 5 5 Soyez attentifs à l'essuyer fréquemment, ‹ 
WERE. Et ne laissez pas s'élever la poussière. | «8 
Mais son condisciple Houei-neng 3 f£ réfutant ce grossier réalisme riposta : J 
HE A JË e L'illumination dans son essence n'est pas un arbre ; 
HH $ X 3€ Ï. Surle support il n'y a point de miroir brillant. 
ЖЖ — H. An fond rien n'existe réellement ; 


SES SIE ` Doan donc s'élèverait la poussière ? і 
La citation porte sur les trois premiers vers de cette seconde stance, le troisiéme 


formant le commencement de la réplique du chœur. 
(2) Dans toutes distinctions qu'on enseigne au vulgaire. — Il a été nécessaire ici 
d'intervertir l'ordre des vers dans la traduction. j e 
хи, 4 


JP 


CRE = 








f К * - Y Së h | = 
Ware wa kono toki chikara wo e, тү 


Nao tawabure no uta wo yomu :- Er d 
u Gokuraku no uchi nareba koso, ashikarame; 
Soto wa nani ka wa kurushikaru beki ?» — "ac 
lı. қ a '- Me E 
Nn = i 2 
Mutsukashi no sö no kyöge ya! (reprise) E yA 
D 
— — 
Waki, ‘ 4 


Kotoba (1). Chikagoro (*) kokoro aru kotsugainin. nite sórau !- [በከፍ no ` 
na wo tazunyözuru nite (*) sórau, Ika ni, kotsugainin, o koto no ()i ішіне | 


no nà wa nanori sorae (^). ; 


- Surr£. 


Saraba, (*) hazukashi nagara, na wo nanori 'sörau beshi (*). | , 
Kakaru, Kore wa Dewa no gunji Ono no Yoshizane ga musume, я. а 
Ono no Komachi ga nareru hate nite sórau пагі. 77% 


(1) Le kami-gakari а — Sateo koto wa ika naru hito qo? Na wo on Weser 7 
тае. 


(2) Kita! Kore wa. e e 

1%) Kongo, Kita > laqunebaya fo omoi. ] 

(*) Kongo n'a pas ces trois mots. 

(5) Kongo, Kita ajoutent : Alo wo lóte mairase sórau beshi. 

(S) Le kami-gakari n'a pas ce mot. Kongo, Kita: Alo wo Die tamawari sürawaba, 

haçukashi nagara (Kita ajoute: inishie no) na wo etc. Y 

(') Hòsho ajoute: Myòcho nï irele, nakaran alo wo. toite tamawari sorae. KOR ] 

` Nakunaka no koto; myócho ni irete toi єбгаш Бехкі. Маги na wo on nunorí ғас. | 





EN. 





Surre. 25 


Et moi maintenant enhardie, 

J'ajoute une poésie plaisante : 

« Si c'était au paradis, certes ce serait mal : 

Mais hors de là, sur un stüpa, quel inconvénient v a-t-il ? » 11) 


2 ÜHEUR: 


3 Ah! que l'enseignement de ces moines est difficile ! (*) (64) 
Le waki etle waki-çure reprennent leur place ordinaire au pied de la colonne. 


SCÈNE IV. 
Wat. 


Voilà une mendiante d'une intelligence extraordinaire. Je veux lui deman- 
der quel fut autrefois son nom. Holà, mendiante! Dis-nous le nom que tu 
portais autrefois (3). 


SHITE. 


Eh bien, soit(*); malgréla honte quej'en éprouve, je vais vous dire mon nom (°): 
Il se Jóve et fait un pas en avant. 
` Jesuis la fille d'Ono no Yoshizane, chef de district (du pays] de Dewa ; 
Voilà à quelle extrémité est réduite Ono no Komachi. 


(U Iya ici un jeu de mots sur 10£0ba, «stüpa *, qui peut se lire aussi soto we, 
* hors de là ». Le sens est celui-ci : au paradis, i| serait trés mal de s'asseoir sur le 
corps du Buddha, mais hors de là et lorsque ce corps est simplement représenté par 
ип stipa, cela ne saurait tirer à conséquence. 

(*) Raillerie de Komachi à l'adresse des moines. La phrase est en effet susceptible 
d'un double sens: leur doctrine est difficile à comprendre, ou, il est difficile de leur 
faire comprendre la doctrine. 

(3) Le kami-gakari a seulement : « Or ça, qui done es-tu ? Dis-nous ton nom »- Kongo 
et Kita ajoutent: « Aprés ta mort nous prierons pour toi ». 

() Kongo et Kita: « Puisque vous voulez bien prier pour moi aprés ma mort, malgré 
fa honte etc. » 

(5) Hóshó ajoute ici : « lascrivez-moi sur votre liste de noms [de défunts], et veuillez 
prier pour moi quand je ne serai plus, » Waxr- « Parfaitement; nous t'inscritons sur 
notre liste de noms et nous prierons pour toi. Alloas, dis-nous ton nom. » 


XI 4 
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= £: ч f - ^Y d » , ` d 
- " P 
= 30 — C" | a H = ከ 
KO el TSURE. г» ቁ "E 45” 
ЖИЛ ҮТ О Кл ЗЕ 54 
Sa mo inishie wa yüjo nite, dÉ Ae 21 
Hana no katachi kagayaki, 3.ቹ 
Katsura no mayu-zumi aó shite, — —— 
Hakufun wo tayasazu. e 
: 1 S: pel £ | ከ 
п. б) aa 
Raryó no koromo 6 shite. DT, GË, 
Keiden no aida ni amarishi zo kashi- a 
Surre. (*) - e 
Sareba yoshoku wo koto to shi, eu -— 
и. ы 
Toki wa shinobu omoi wo nashi, 
Chikaki wa urei no kokoro wo tsukusu, — 
SHITE. а 
Sareba hekiró no suibin wo tatami. 00-0 
Ju 
Saiun по suirei ni megureru ga gotoshi. — 
SHITE... 3 
= | KW 
lyó totonoeru arisama wa . 
(1) Kwanze fait chanter les deux vers suivants par le waki e et le | ег ыды a 
précédents. < 
(2) Le kami-gakari supprime les six rèpliques suivantes. 
‚ . = 2 ፪ . 
zul 
< ¡e Ke эң à H = ም r 
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WAKI et. WAKI-ZURE. 
Ah! qu'elle est digne de pitié! Komachi 
_ Autrefois fut une femme répandant Ia joie ('). 

Sa beauté brillait comme une fleur, ° 
Le croissant (î) noir de ses sourcils avait des reflets bleus, 
Et le fard [de ses joues] ne perdait jamais sa blancheur. 

CHŒUR. 
Ses robes de fin damas superposées nombreuses 
Débordaient les pavillons de bois précieux (%), 

SHITE. 


Les parures faisaient mon seul souci ; 


Chaun, 
Hors de ma portée, elles excitaient mes regrets, 
Sous ma main, elles m'accablaient d'inquiétudes (°). 
SHITE. 
Les bandeaux de ma chevelure se courbaient en vagues bleuissantes, 


Caœun. 


Tels des nuages aux teintes vives entourant un sommet verdoyant. 


SHITE- 


Parée de l'élégance de mes robes, 





(1) Le sens du mot yajo PE & était autrefois plus large et moins désobligeant 
qu'aujourd'hui. 

(2) Le mot kalsura # cannellier » est ici une métonymie pour la lune, évoquée par 
la forme en croissant, mika-zuki = H А, des faux sourcils. 

(2) Un des luxes dë cette époque consistait à porter un grand nombre de robes trés. 
fines, comme le montreat d'anciennes peintures où la femme semble ensevelie dans leurs 
longs plis multicolores, ceux-ci я débordant » en effet le seuil alors qu'elle est assise 
à l'intérieur de l'appartement, 

(4) Tel est du moins le sens que l'on peut trouver à ces deux vers, dans l'ignorance 
de la poésie chinoise à laquelle manifestement ils sont empruntés. Le second doit 
s'entendre de la craiñte qu'avait Komachi de ne pas être assez élégante. 


Mill, 


= ed KA `W œ " 2 . 59 








Ju қ 
Fuyó no akatsuki no nami ni ukaberu ni kotonarazu. 


# 
SHITE. ' 


Uta wo yomi, shi wo tsukuri, 


и. 


Ei wo susumuru sakazuki wá 


581፲፻. (') 


Kangetsu sode ni shizuka nari. 





J 


H. 


Kahodo (2) yú naru arisama no 4 
ltsu sono hodo ni hiki-kaete, (uchi-kiri) ja 
Kobe ni wa söhö wo itadaki, Ya 
Sengen tarishi ryöbin mo 7. 
Hadae ni kajikete, sumi midare, I 
Enten taru (*) soga mo 

Enzan no iro wo ushinau. 


Ж» 


_ З.М اا‎ 


к 


Знть, (2) 


« Momo tose ni, 





SE — 


1 
% 
М ሽ 
"Ai mad m. 


(1) Les autres écoles font chanter ve vers par le chœur. | m 
(2) Kami-gakari = makofo, Kongo, Kita font chanter ce vers et le suivant par le shite. 
13) Kami-gakari : en-en Kon a e contient une all Lr x vers suivants 
du charmant petit poème de Paï Lo-t'ien A ቹ Ж: ⁄ | 
kunawa aus Сез deux vers ont èë insérèr 38 
፡| ፻፳ ሀሽ Sk Œ. section Zo RE, titre Gijo RE Zr- ኤው 
(4) Le kami-gakari n'a pas cette reprise du shite. Les Ж 









x a ..ሙ 


Cheun. 


Je ressembiais á la fleur de lotus flottant sur les vagues au matin. 


SHITE. 


Je composais des chants, j'écrivais des poésies ; 


CHŒUR. 


La coupe apportant l'ivresse 


SHITE. 


Mettait sur ma manche la tranquille image de la lune au ciel 
étoilé ! (1) 


CHŒUR, 


Cet état si brillant 

Quand donc s'est-il changé à ce point ? r 
Ma téte s'est couverte d'armoise blanche de givre (2): 
Les deux bandeaux gracieux de mes cheveux 

Se sont amincis sur ma chair; leur jais s'est mélangé. 
Mes [sourcils, ces] deux fourmis arquées (?). 

Ont perdu leur teinte de montagnes lointaines, 





SHITE. 


« Ils ont cent ans, 





(1) La traduction suit le sens du texte original, le Tamalsukuri Komachi s6sui sho, 
auquel it faut recourir ici, var l'auteur du nà l'abrége et le modifie de telle facon que 
sa phrase est pet intelligible par elle-même. 

12) Ses cheveux embroussaillés et qu'elle ne suigue plus, sont comparés aux filaments 
raides et emmelés de l'armoise. 

(3) Les femmes se rasaient les sourcils et den peignaient d'autres plus haut sur le 
front, pour accentuer Vétroilesse du haut du visage qu'amincissaient les cheveux 
séparés en deux bandeaux tombant sur les joues et ramenés sur les épaules, L'expres- 
sion sóga, «deux fourmis », est d'arigine chinoïse ; elle ne parait répondre à rien de 
spécial dans la forme de ces faux sourcils, tels au moins qu'an les dessinait au Japon. 

Pai Lo-t'ien avait dit dans le passage cité à la page précédente, note у: 

« Les deux bandeaux gracieux de ses cheveux sont des ailes de cigale d'automne; 
ses deux fourmisgrquées ont la teinte des montagnes lointaines. » 


ми, 





T MA — 


Rongi. 





(1) Kami-gakari: waga mí. 













Hh. 

Kakaru omoi ni wa ariake no 

Kage hazukashiki sugata (!) kana ! (uchi-kifi) F` | 

Kubi ni kaketaru fukuro ni wa, 

Ika naru mono wo iretaru zo ? 
SHITE. 


Kyo mo inochi wa shiranedomo, 
Asu no ue wo tasuken to, 
Sokutó no kare-ii wo 

Fukuro ni irete mochitaru yo. 


Jt. 
Ushiro ni oeru fukuro ni wa ? 


SHITE. 


Kuni no aka no tsukeru koromo ari. | 


Jı 
Hiji ni kaketaru ajika ni wa? 






= 


Снов. 


il s'en faut d'un an, mes cheveux crepelés 
E comme des algues » 
Pendant [le long de mes joues]. Voilà ce que sont mes pensées; 
| et dans la clarté de l'aube. 
Ah ! j'ai honte de mon propre aspect ! 
Dans le sac suspendu à ton cou 
Qu'as-tu donc mis ? 
Surfe. 
Bien que la vie pour le jour présent mème ne soit pas assurée, 
Pour apaiser ma faim demain, 
C'est une galette sèche de millet et de feves 
Que j'ai mise et conserve en ce sac. 
(.ዘ(፪ሀ8. 


Er dans le sac que tu portes sur le dos ? 
SHITE. 
Il ya un vetement souill& de sueur et de poussière. 


(:ዘ8ዌሀጸ. 


Dans le panier de bambou suspendu á ton bras ? x 





(ካ Expression tirée d'une poësie de l'{se monogatari, mais n'ayant rien ici du sens 
désobligéant de l'original. Le héros s'apercevant qu'une femme par laquelle il s'est 
laissé aimer, le guette à travers ипе haie, la prend en pitié et, pour lui faire perdre 
nn espoir ridicule, murmure de façon à étre entendu d'elle : 


Momo tose ni lis ont cent ans, 
Hilo tose taranu 1 s'en faut d'un an, 

Tsukumo-gami, Сез cheveux crèpelés comme des algues ; 
Ware wo kou rashi, Elle semble me désirer ; 
Omokage ni mivu. Je crois l'apercevoir devant moi. 


De cette anecdote célèbre vient que tsukumo s'écrit souvent X + XL, et que 
tsukumo-gami a pris le sens de « cheveux blancs », le caractère «cent» 8. si l'on 
en retranche « un » —, devenant É « blanc »- 


NHL 4 
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SHITE. 
Hakuboku no kuwai ari. 


и. 
Yabure-mino, 


SHITE. 
Yabure-gasa 


ቭ. 
Omote bakari wo kakusaneba, 


SHITE. 
Mashite shimo, yuki, ame, tsuyu, 


Hh. 


Namida wo dani mo osau beki 
Tamoto mo sode mo araba koso (!). 
Ima wa rotó пі sasurai (2), 

Yuki-ki no hito ni mono wo kou; 
Koi-enu toki wa akushin 

Mata kyóran no kokoro tsukite, 
Koe kawari, keshikarazu. 


SHITE. 
Nó ! mono tabe, nó ! o só, no! 


WAKI. 
Kotoba. Nanigoto zo ? 


SHITE. 
O sû, nû ! (*) Komachi ga moto e kayou ni yo ! (5) 








(1) Kongó fait chanter ces deux vers par le chœur ; Kita lui donne le premier 


seulement. 
2) Le kami-gakari n'a pas ces trois mots. 
(3) Le kami-gakari n'a pas ces trois mots. 
14) Kami-gakari: kayowó 30, nû. 





Il y a des sagittaires (') blanches et noires. 


CHEUR. 
Mon manteau de paille déchiré, 


SHITE. 
Mon chapeau tout rompu, 


CHŒUR. 


Ne cachent méme plus mon visage. 


Suite. 
Comment [me défendraient-ils] du givre, de la neige, de la 
pluie, de la rosée ? 


CHŒUR. 


Et pour essuyer mes pleurs, 

Je n'ai plus mes larges manches flottantes С). 
A présent, errant le long des chemins, 

Je mendie aupr&s des passants ; 

Et quand on me refuse, un mauvais sentiment, 
Une folie même s'empare de mon cœur, 

Ma voix change, et c'est horrible. 


SCÈNE Y (3). 
Surre, tendant son chapeau vers les moines. 
Ah ! donnez-moi quelque chose, ah ! moines ! аһ! 
quelq 


WAKI. 
Que veux-tu ? 


SHITE. 


АҺ! moines ! Je veux aller auprès de Komachi. 





les rizières èt les endroits marécageux. 

(2) Sode est proprement la manche, lamolo eu désigne la partie inférieure descendant 
très bas et formant poche. Son'grand développement permettait de s'en servir pour 
»e voiler le visage et cacher les larmes, comme d'ailleurs aussi le rire. 

(3) Cette division u'a d'autre raison d'ètre que d'indiquer le commencement de la 
deuxième partie de la pièce au point de vue dramatique ; scéniquement, cette partie 
ne commence qu'un peu plus loin. Voir à ce sujet ce qui a été dit plus haut, p. 8. 
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(1) Petit tubercule qui pousse dans 
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Suite. 


1 
а 


Iya! Komachi to iü hito wa, amari ni iro ga fukaute, anata no 
konata no fumi ; 





> + Kaki-kurete, furu samidare no a 
| Sora-goto nari tomo, ichido no henji mo naute, 

Ima momo tose nj naru ga mukuute, | 
| Ara! hito koishi ya ! Ara! hito koishi ya! ` — 
pa 
| WAKI. 
d j Kotoba. Hito koishi ta wa! Sate tadaima wa ika yo паги топо по iki- 

soitaru 20 2 (7) ы: 
SHITE. a ы 
› Komachi ni kokoro wo kakeshi hito wa ói yo nó ! = | І 
| Naka ni mo (*) omoi Fukakusa no shii no shójó no 
5 Ji. 
ы Urami no kazu no meguri-kite, р 
Е, Kuruma no shiji ni kayowan. 8 
Т Hi wa, nan doki zo? Yúgure, (1) - 
7 Tsuki koso tomo vo ; kayoi-ji 
» Sekimori wa ari tomo - p» 
Tomarumaji ya! Ide, tatan! — de 
4 rd 
> I" 
: ' 
b 
| 
| (1) Kami-gakari : môsu. 4 й ry: 
f (%) Kami-gakarî : Sale o koto ni wa ika naru mono no tsuki-soite arugo? é 4 

> (5) Kwanze : hilo wa ôki naka ni mo koto nï omoi. De plus ce passage n'est pad ly < 
L cantè, À | тарамы 
ы - ($) Hôsho répète ce vers. Р - PN TA 








WAKI. 


Mais tu es toi-même Komachi! Pourquoi dis-tu une chose aussi absurde ? 


SHITE. 


Ah ! de celle qui s'appelait Komachi la beauté était si grande ! D'ici, de 
là, [de tous côtés], lettres et billets 5 
Lui étaient écrits, nombreux comme la pluie d'été assombrissant 
Le ciel. Pas une seule fois elle ne répondit, füt-ce par un mensonge ! 
Elle a vécu, elle est devenue centenaire. et voilà son chátiment. 
Ah ! que je l'aime ! ah ! que je l'aime ! 


WAKI. 


Tu l'aimes, dis-tu ! Mais quel est donc l'esprit qui s'est emparé de toi ? 


SHITE. 


Ah t qu'ils lurent nombreux ceux qui dònnèrent leur cœur à Komachi ! 
Entre tous l'aima profondément le noble (') général de Fukakusa. 


CHŒUR. 


Voici toutes mes rancœurs qui reviennent. 

Vers l'escabeau de son char encore et encore je veux aller. 

Le jour, je m'inquiète de l'heure ; et quand descend la nuit, 

Je pars, avec la lune comme seul compagnon. Sur le chemin que 
je suis, 


Les gardes des barrières auront beau se dresser, 
Je ne m’arräterai pas. Allons, partons. 


ll ya á l'arrière-plan, où les mono-kise lui enlévent son chapeau, sa canne et le 
mizu-goromo, le revétent du kari-ginu FF K « habit de chasse », sorte de dalmatique 

^ — A&larges manches dont l'ouverture est garnie de cordons qui pendeut, et le coiffent de 
l'eboshi & 18 F, haute coiffure de cour de couleur noire (2). Puis i! redescend en 


scite. 


—— 





— t Nous remplaçons par ce mot le torme shii Wd fi, dont la traduction exacte, 
 * Quatrième rang de cour », a paru difficile à interealer ici. : | 
12) C'est ui costume dé cour masculin, celui que portait le general de Fukakusa, 
dont il évoque le souvenir et matérialise pour ainsi dire la présence. 
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Sekimori wa ari tomo tomarumaji ya! Ide, tatan ! (1) І 


SHITE. 
Jöe no hakama kai-totte, (*) 


H. 


Jöe no hakama kai-totte, 
Tate-eboshi ni (3) kaza-ori, 
Kari-ginu no sode uchi-katsuide, 
Hito-me shinobu no kayoi-ji no 
Tsuki ni mo yuku, yami ni mo yuku, 
.Ame no yo mo, kaze no yo mo 

Ko no ha no shigure, yuki fukashi, 


Sarre. 
Noki no tama-mizu, toku-toku to, 


Jt. 


Yukite wa kaeri, kaerite wa yuki, 
Hito yo, futa yo, mi yo, yo yo, 
Nana yo, ya yo, kokono yo, 
Toyo no akari no sechi-e ni mo 





(1) Kwanze n'a pas cette répétition. 
(3) Hóshó répéte ce vers. 
(3) Kami-gakari, Kongó : wo. 





Pendant le chœur qui suit, le shile exécute un ioe À 9 ^, ou un kakeri Ef (5), 


— ki = | - 


DEUXIÈME PARTIE. 
SCENE VI. 
CHŒUR. 


Les gardes des barrières auront beau se dresser, je ne m'arréterai 
pas. Allons, partons. 


SHITE. 


Relevant mon hakama (1) blanc, 


figurant la marche précipitée du général. 


CHŒUR. 


Relevant mon hakama blanc, 

Ployant en coup de vent mon haut chapeau droit, 

Rejetant sur ma tête les manches de mon habit de chasse (3), 
Me cachant 4 tous les regards sur le chemin, | 
Je vais sous la clarté de la lune, је vais â travers l'obscurité, 
Par les nuits de pluie, par les nuits de vent. 

Sous l'égouttement des feuilles, dans la neige épaisse, 


SHITE. 
Sous les gouttes d'eau tombant du bord des toits, vite, vite, (*) 


CHŒUR. 


Je vais, je reviens ; revenu, j'y retourne, 
Une nuit, deux nuits, trois nuits, quatre nuits, 
Sept nuits, huit nuits, neuf nuits, 
Dix nuits ©); en la nuit méme de la fète des récoltes, 


(t) Large pantalon dont ou relevait l'extrémité pour faciliter la marche. 

(2) Voir l'explication de ces mots dans l'Introduction, BEREO, IX (1909), р. 727. 

(3) L'acteur éxécute les gestes et les mouvements que le texte décrit. 

(*) L'onomatopée du texte imite le bruit des gouttes d'eau, et c'est en même temps 
un adverbe s'appliquant à la rapidité de la marche du général, 

(5) Cette énumération n'a d'autretbut que d'amener, par le « report » des mots lo yo, 
la mentioa de la « fête des lumières de l'abondance», foyo no akari nu sechie 
E Q) BH O BH F. Ce nom, qui s'appliquait d'une manière générale à toutes les 
fêtes de la cour, désignait plus spécialement celle qui se célébrait de nuit, à la lumière 
des torches, après le nii-name matsuri ou shinshömi H Ë $, lorsque l'empereur 
aprés avoir goûté le riz nouveau, le faisait goûter à toute la cour à laquelle il donnait 
un festin. Pour se rendre à l'endroit fixé par Komachi qu'il ne devait pas voir, le 
général a manqué cette fête. Les mots « sans Іа voir» s'appliquent & In fete et à 
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| Awade zo kayou; niwatori no no е” - 
Toki wo mo kaezu. akatsuki no | NA 
| Shiji no hashigaki , - 
> Momo yo made to kayoi-kite, T ፡ 
Ku-jü-ku vo ni naritari. y 


SHITE. 


Ara! kurushi memai ya !- 


| Ji ТР 


Mune kurushi yal to kanashimite, - 
Hito yo wo matade shi shitarishi re 
Fukakusa no shojo no ‹ 
Sono onnen ga tsuki-soite, 

Kayó ni mono ni wa kuruwasuru zo ya ? 


Kore ni tsukete mo, nochi no yo wo 

Negau zo makoto narikeru. : 

Isago wo tö to kasanete, à 

Ogon no hadae komayaka n. E 
Hana wo Hotoke ni tamuke tsutsu, 

Satori no michi ni iró yo, нај 





\") Kami-gakari: kayoi-ite. 





Ke A ама Dx aM, ከ ተጨ ao ad س‎ | 
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Sans la voir, j'ai fait ce chemin. Aussi fidèlement que le coq 
Marque les heures, chaque matin, 

J'ai fait mes marques au bord de l'escabeau. 

Durant cent nuits je devais venir, f 

Et déjà la quatre-vingt-dix-neuvième était passée. 


SHITE. 


Ah ! quelle souffrance ! mes yeux s'obscurcissent (!) ! 


Cucun. 


Quelle douleur en ma poitrine ! Et désespéré, 
Sans pouvoir atteindre la suprême nuit, il est mort. 
Du général de Fukakusa 

Est-ce donc la colère jalouse qui s'empare de moi (*), 
Et me jette en une telle folie ? 


Puisqu'il en est ainsi, pour l'existence future 

il faut prier; lå est la vérité. 

Entassant les galets jusqu'à en faire un stūpa. _ 
Je veux rendre mon corps brillant comme l'or (9; 
De mes mains tendues offrant des fleurs au Buddha, 
Je veux entrer en la voie de illumination, (bis) 


11) Rappel des souffrances des derniers moments du. général. 

i?) Komachi est revenue à elle. 

(*) Citation d'un passage du Dójikyó Ж + F, petite colleciión de maximes reli- 
gieuses ot morales composée au ЇХ? зідсіє par le moine Annen E 2R. principalement 
à l'aide d'extraits des livres sacrés du houddhisme et des classiques chinois. Elle fut 
longtemps employée dans Jes terakoya 3 è]v B, écoles ouvertes par les temples, et 
d'ailleurs les seules qui existassent autrefois pour le peuple ; elle était, pour cette 
raison, tréx connue et jouissait d'une graude autorité. M. CnawaeRLAIN, en a donné une 
traduction dans le volume IX des Transactions of the Asiatic Society of Japan. Le pas- 
sage cité ici semble inspiré d'une stance du Saddharma puodarika sütra. Cf. Bunvour, 
Lo lotus de la bonne loi, p. 32. stance B1. D'aprés les commentateurs, les galets sym- 
bolisent ici les actions vertueuses; ot on sait qu'au paradis les corps des bienheureux 


brillent d'un éclat doré. 
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LE NO D'OHARA GO KO 


Avec Ohara go kó k E @8 fr < La visite impériale à Ohara » (1), nous 
abordons la classe de nö dits « pieces de choses actuelles » genzai-mono 
M Æ M, c'est-à-dire pièces sans aucun mélange de merveilleux, sans inter- 
vention de divinités, de démons ni d'esprits, ne retraçant que dës événements 
analogues à ceux qui se passent dans la vie ordinaire. Ce nó est de plus un 
type parfait de « pièce tirée d'un roman », ou du moins, car le nom de roman 
convient mal au Heike monogatari F ¥ 4⁄4 FE, ne consistant à peu près que 
dans le transport à la scene d'un passage d'un ouvrage existant auquel est em- 
pruntée presque toute l'affabulation de la pièce. Le Heike monogatari, comme 
plusieurs autres ouvrages d'ailleurs, a été largement mis à contribution par les 
auteurs de nö; mais généralement, ainsi qu'on a pu le constater par Atsumori, 
ceux-ci n'empruntent guère que les grands traits de l'épisode, la trame du 
sujet qu'ils mettent à la scéne. Ce sujet ensuite ils le traitent librement; c'est 
de leur propre fonds qu'ils tirent les ornements et les couleurs qu'ils étendent 
sur cette trame ; et littérairement comme dramatiquement, texte et structure, 
leurs pieces sont bien des ceuvres originales. 

II n'en va pas ainsi pour Ohara go kå: si la partie dramatique, la construc- 
tion de la pièce, la répartition dès formes, la mise en scène lui appartiennent, 
Seami Motokiyo n'y peut revendiquer que relativement péu de chose pour la 
partie littéraire : le texte presque en son entier en est emprunté, le plus souvent 
mot pour mot, — et quoi qu'on en ait dit, des emprunts aussi considérables, 
aussi suivis, sont rares, — aux trois ou quatre derniers chapitres du douzième 
et dernier livre du Heike monogatart. 

En voici la substance. Lorsqu'il quitta Kyôto devant l'approche des Minamoto 
triomphants, le clan des Taira emmena avec lui à travers toutes ses pénégrina- 
tions les grands personnages qui lui appartenaient et faisaient une partie de sa 
force. C'était d'abord Toki-ko lj F, veuve du grand Kiyomori fî gê, l'ancien 
chef de ce clan et le fondateur de sa puissance éphémère ; elle avait été élevée 
au deuxième rang de cour, et on l'appelait pour cette raison la « princesse de 
deuxième rang », Nii-dono — fit IR; c'était ensuite l'impératrice-douairière 
Toku-ko f& 7, fille de Kyomori et de Toki-ko, et veuve de l'empereur Taka- 
kura 7% £t mort à vingt ans; elle portait le titre de Kenrei-monin ЕРЕ: 
c'était enfin et surtout le jeune empereur Antoku & 6, йге de quelques années 


(1) Ce nom s'est écrit indifféremment XK K ou H` J. La prononciation ordinaire 
indique que la seconde forme doit être préférée. Mais. suivant ici le texte de l'école 
Kwanze, nous croyons devoir adopter celle qu'il emploie. 
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à . 


Ur 


à peine, fils de Takakura et de Toki-ko, et qui avait été intronisé trois ans au- 
paravant. Au soir de la grande bataille navale de Dan-no-ura A O ih, au 


débouché du détroit de Shimonoseki dans la mer Intérieure, où le parti des Taira- 


[ut définitivement anéanti par Yoshitsune, l'énergique Nii-dono ne voulant pas 
tomber aux mains de ses ennemis, se jeta à la mer, tenant dans ses bras l'em- 
pereur son petit-fils, ettous deux se noyerent. Sa fille, l'impératrice-douairiére 
s'y précipita à sa süite ; mais ellc fut sauvée par les soldats de Yoshitsune. 
Ramenée à Kyóto, elle s'installa au Nord-Est de la ville, à Yoshida E HH, et y 
prit l'habit de nonne bouddhiste, le premier jour du cinquième mois de l'année 
1185. Elle n'avait pas trente ans. 


Mais elle se trouvait là trop près de la capitale oà triomphaient les ennemis. 
de son parti ; elle redoutait aussi, pour les avoir connus dés son arrivée, d'avoir 


à subir d'autre part des sympathies importunes, des empressements plus curieux 
que sincères, des offres de service humiliantes pour sa fierté d'impératrice. 
Elle se retira donc plus au Nord, dans la vallée que dominent les hauteurs du 
Hiei-zan: au petit temple Jakko-in dx 26 Wc. sur le territoire du village d'Ohara 
où rien ne devait la distraire du souvenir dé ses morts, de la prière et des 


œuvres pies auxquelles elle avait voué sa vie pour leur salut. Elle n'emmena . 


avec elle que deux suivantes préférées, Awa no naishi. fille d'un seigneur qui 
jui aussi avait quitté le monde, et Dainagon no tsubone qui avait été In nourrice 
d'Antoku Tenn. Elle vécut près de trente ans dans cette retraite où elle mourut 
en 1213, à l'âge de 59 ans. 

Le temple illustré par son séjour existe toujours. Il fut d’ailleurs restauré au 
commencement du XVII* siecle par Yodogimi y Æ. veuve de Hideyoshi. On 
v conserve une intéressante statue de l'umpératrice Toku-ko en costume de 
nonne bouddhiste, et une autre d'Awa no naisht. 

C'est en 1186, l'année qui suivit la retraite de la. Kenrei-monin, ou pour 
lui donner le titre réservé aux impératrices-douairières ayant pris l'habit reli- 
gieux, de la Nyóin Ze BE, & Ohara qu'elle y recut la visité dé son beau-père, 
l'empereur retiré Gó-Shirakawa no in ff & i» Be, qui après un règne très court 
avait abdiqué et pris lui-mème lhabit religieux vingt-huit ans auparavant 
(1158), mais dont cependant la forte main avait vigoureusement et avec succès 
travaillé à la chute des Taira. Cette visite et l'entrevue de ces deux hauts 
personnages qui s'étaient connus de si prés autrefois dans des circonstances Si 
différentes de celles oü ils se retrouvaient, a été contée longuement par le 
Heike monogatari, dont le Gempei seisui ki a encore développé le récit, 


C'est cet épisode que Seamita mis à la scene dans « la Visite impériale à 
Ohara » yet il l'a fait avec bonheur. car malgré les quelques critiques que 
l'on lira plus bas, ce nó est assurément l'un de ceux qui laissent l'impression 
la plus profonde aux spectateurs. Ila faitun choix dans le texte qu'il avait sous 
les yeux, il l'a abrégé, n'en a pris que les parties les plus belles et a supprimé 
beaucoup des répétitions qui l'alourdissent, 1 a mis en dialogue, où au moins 
dans la bouche de ses personnages, ce qui n'était qu'en narration ; il lui arrive 
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mème de transposer des répliques et de les donner à un personnage différent 
de celui auquel les attribuait le texte original. Le dainagon Made-no-koji YY Y 
Js BE dontil faitle waki, n'estmentionné dans la suite de l'empereur ni par le 
Heike monogatari, ni par le Gempei seisui ki, qui nomment cependant plusieurs 
de ceux qui en faisaient partie. On ne sai! pas d'ailleurs pour quelle raison 
l'auteur a choisi ce nom ; peut-étre a-t-il simplement cherché à étre agréable 
à une famille assez puissante à la cour, en atiribuant à l'un de ses membres un 
role de choix dans un épisode célèbre de l'histoire des temps hérolques. 
D'autre part, il a considérablement abrégé la célebre « description des 515. 
voies » rokudó no sata A 3& O W ik du Heike monogatari; et ilen résulte 
une impression de recherche affectée, presque de jeu d'esprit peu naturel, 
impression que ne donne pas, au moins au même point, le récit plus long. plus 
détaillé, mais aux assimilations moins précises, moins serrées, el pour autant 
moins forcées, du texte original. En quelques endroits, il semble avoir été gêné 
par le désir d'introduire un passage intéressant de ce texte sans recourir à une 
préparation qui eut trap allongé sa pièce ; parfois, au commencement du rongi, 
par exemple, il s'est contenté pour cela d'une courte phrase qui, il faut le 
reconnaltre, n'est pas trés adroite et pourrait méme faire croire à une œuvre 
hátive et quelque peu négligée, si l'habileté avec laquelle certains effets sont 
ménagés ne venait effacer cetle impression. | 


Ohara go kö mérite de retenir l'attention à un autre titre. On y retrouve á 
la vérité les diverses formes littéraires et musicales qui entrent normalement 
dans la composition du nó; mais sa structure générale n'est plus celle des 
piéces que nous avons. vues précédemment. |] s'y marque un effort vers une 
forme plus souple, un art plus libre: effort qui fut heureux dans ve cas et dans 
quelques autres, mais ne le fut pas toujours, et aboutit parfois à rompre l'unité 
de l'œuvre. Bien que la sortie et la rentrée du shile permettent de diviser ce 
nó en deux parties. cette division est ici accidentelle en quelque sorte ; elle 
n'est qu'un épisode fourni par le texte suivi. et non l'artifice dramatique si 
caractéristique, imposé par l'essence même et les lois particulières du genre. 
Elle n'a plus ici la signification qu'elle revêt généralement: aucune transfor- 
mation n'intervient dans le rôle du shite, et lors de sa réapparition, celui-ci ne 
manifeste aucun caractére nouveau. D'autre part. le röle du waki est fort 
diminué et semble n'être conservé que pour le principe; non seulement il 
n'est qu'un suivant de l'empereur. ce qui se présente en d'autres pièces, mais 
son ròle a beaucoup moins d'importance que celui du personnage qu'il accom- 
pagne; et l'auteur ema encore retranché, sans qu'on en voie d'ailleurs la raison, 
l'annonce de la pièce qu'il fait faire par un autre seigneur de la cour. 

Au reste, des particularités de ce genre se. remarquent assez fréquemment 
dans les nó de la classe des genzai-mono. Les sujets, plus voisins des 
événements de la vie ordinaire. ct soumis aux conditions qui s'imposent à elle, 
ne s'y plient pas toujours à la forme stricte du nó. en font fléchir les règles, en 
débordent les limites; et comme nous l'avons dit déjà, ce genre de pieces 
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semble annoncer et préparer le théàtre moderne, Ohara gn kà est certainement 


l'une de celles oü ce caractère est le plus apparent. Le nó y conserve sa 


distinction un peu raffinée, ses formes littéraires et musicales; mais d'autre. 
part la pièce de théâtre y est déjà tonte faite pour ainsi dire; le scenario du ` 
moins en est complet et de caractère assez moderne pour pouvoir étre trans- - 


- porté sans grands changements sur une scene ordinaire. 

Notons enfin que, le shite étant un personnage féminin, Ohara go kó peut. 
également étre considéré comme un kagura-mono, et à ce titre vient souvent 
en troisième lieu sur les programmes. 


Par concordance avec l'époque à laquelle eut lieu la visite impériale qu'elle 
représente, cette pièce n'est généralement exécutée que pendant le quatrième ` 


mois, qui correspondait autrefois à notre mois de mai. Elle n'existe pas | dans le 
répertoire de l'école Komparu. 
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OHARA GO KO 


КЕ. Si 


| LA VISITE IMPÉRIALE A OHARA 
раг 
KWANZE SEAMI MOTOKIYO #8 # # Pol LC 8. 
PERSONNAGES. 
Side, L'impératrice-douairiëre Kenrei-monin (Мубіп) 
Shile-qure... Awa no naishi. 
Shite-quré» +. Dainagon no tsubone. 
Waki....... Lechünagon Made-no-kóji. 
Waki-zure... Un seigneur (daijin). 
L'empereur-moine Go-Shirakawa no іп. 
La scène est d'abord au palais impérial, puis au Jakko-in. 
A { 
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OHARA GO KŌ- Ê 
| S РАТЕ 
К і * 
Dau. 
Kotoba- (!) Kore wa Go-Shirakawa no in ni tsukae tatematsuru shinka nari. 
Sate mo kono tabi sentei, Nii-dono wo hajime tatematsuri, Heike по ichimon (5i 
Nagato no kuni Hayatomo no oki (*) ni shite, kotogotoku hate tamaite söran (*). 


Кубіп то оп mi wo nagesase tamai sörau wo tori-age tatematsuri, kai naki on 
inochi tasukari owashimashi sörau. Mikawa no kami Noriyori, Kurö dayu по 
högwan Yoshitsune kyödai gubu shi möshi, sanjü no jimbü koto-yue naku 
miyako ni osamari tamai sörau (°). Sara hodo ni Nyöin wa miyako ni utsurase 
tamau bekarishi wo (*). sentei Antoku Теппб по go bodai narabj ni Nii-dono no: 
on ato (7) on toburai no tame пі. Ohara no Jakkö-in ni ukivo wo itoi goza (5). 
sörau wo. höö go kö wo пазаге (9), оп toburajaru bekito no chokujó nite sórau 
aida, go kó no yamaji wo móshi-tsukebaya to zonji sórau. Ika ni, 








(1) Kongo, Kita ajoutent : Sale. 

(5) Kongo ajoute: Kyasha. 

(3) Hòsho, Kongò; ura. | - 

(4) Kita modifie ainsi cette phrase: Sale mo kono tabi snikai no gasten ni Heike no 
ichimon kologotoku hate tamaile sorau. i | 

(š) Kita remplace tout ce qui précéde depuis kai naki par; miyake ai on lomo 
moshite задгай. қ ፦ 

(6) Kita: miyako no uchi ni goza aru beki wo. 

(7) Kita ajoute : wo, r 

(4) Kongö ajoute: wo nasare. 

(9) Kita ; naríte. 
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LA VISITE IMPÉRIALE A OHARA 
PREMIERE PARTIE. 


On apporte et on place au milieu de la scène et un peu en arrière, au daishö-niae, 
une cabane dont les montants ét le toit de chaume sont garnis de plantes grimpantes. 
Ua voilé en fait le tour et en cache l'intêrieur (1). 


SCÉNE 1. 


Entrée du daijin (%) en costume de cour, eboshi, atsu-ita, kari-ginu, o-guchi(3). 11 est 
suivi peu aprés par un acteur comique. Куорел, qui va s'asseoir au pied de la colonne du 
kyôgen, à l'arrière-plan, tandis que lui-méme entre en scóne el Yarróte ди палогі-га. 


Daum. 


Je suis un seigneur au service du Go-Shirakawa no in ($). Or çà, le précédent 
empereur, la princesse-mére (9), et avec eux tout le clan des Taira trouvèrent 
leur fin en la mer de Hayatomo au pays de Nagato. La Nyóin aussi s'était jetée 
[dans les flots], mais elle en fut retirée, et une existence infortunée lui fut con- 
servée. Le Gouverneur de Mikawa, Noriyori, et son frére le hógwan (*) Kuro 
dayu Yoshitsune, accomplissant les ordres de l'empereur, rapporterent heureuse- 
ment à la capitale les trois jovaux divins (7). La Nyóin devait elle aussi revenir 
àla capitale; mais dans le but de prier pour le salut du précédent empereur 
Antoku Tennó et pour les mánes de la princesse-mére, elle a renoncé au monde 
et demeure au Jakkó-in d'Oh&ra. L'empereur-moine (*) a fait connaitre sa 
volonté de s'y rendre et de lui faire une visite. En conséquence, je vais donner 
des ordres concernant le chemin qu'il devra suivre à travers la montagne. Holà! 
у a-t-il quelqu'un ici? 


(1) Dans les écoles autres que celle de Kwanze, les sure viennent à ce moment se 
placer au fond a gauche, en arriére de [a flûte. 

(2) Ce personnage prend le titre de daijin X B, parce qu'il est au service direct 
de l'empereur; techniquement parlant, c'est un waki-zure- 

(3) Les différentes parties de ce costume ont été décrites précédemment, sauf l'atsu-ila 
ጆ Hi. sorte de tunique de snie brochée ou de brocat, formant vétement de dessous. 

(4) Pour ce personnage et les suivants, voir ci-dessus, p. 46. 

(5) Pour ia commodité de la traduction, nous remplacons par cette expression le titre 
officiel de « princesse de deuxième rang »- 

(%) Titre officiel de Yoshitsune. 

(1) Lépée, le miroir et la perle. Les Taira les avaient emportés en emmenant l'em- 
pereur Antoku, et il était de toute importance pour le nouvel empereur Go-Toba, 
intronisé par les Minamoto, de rentrer ea possession de ces insignes sacrés du pouvoir 
impérial. 

(9 Hào 1 f. titre donné aux empereurs ayant pris l'habit religieux aprés leur 
abdication. 

KULA 





L ፥ К EN - LE. 
=: 1 та y 
i = = TVA Ж | 
d | ә te 
» Kvôcen ('). à 
! On mae ni sórau. KÉ 
| Daury- 
| Ohara e go kó aru beki narcba, gyógó no michi wo mo tsukuri, sono. 1 ome. 
b wo tsukamatsuri sórae. i 
K "uer : - Р ኣጋ > 
| Kashikomatte sórau. a 
É Dy 
3. 34 
" . 
к ' 
й SHITE. 
P. | a 
Ж Sushi. « Yamazato wa mono no sabishiki koto koso are. 
E Yo no uki yori wa nakanaka ni 
4 SHITE el TSURES 
2 Sumiyokarikeru » (*) shiba no tobaso ! 
) Miyako no kata no otozure wa - 
| Ma-dö ni yueru mase-gaki ya © 
Ë Uki-fushi shigeki take-bashira . 
» Tachi-i ni tsukete mono omoedo, = 
Hito-me naki koso yasukarikere. ` 
+ Uta (sage-uta). Ori-ori ni, 





Kokoro nakeredo, tou mono wa, (uchi-kiri) ` 
lage-ufa) — Shizu ga tsumagi no ono no oto, (uchi-kiri — 
Kozue no arashi, saru no koe; 


(1) Quelquefois le ròle du kyôgen est supprimé. 

(!) Le Heike modogatari reproduit ici littéralement à deux mots près, роби a 
une poésie anonyme du Kokin-shd, 1. XVII, insérée aussi dans dans le Wakan гасі ана a 
LE $7 Bk AR, section Zo $f, titre Sanka di K. 





f KYOGEN (1) se léve et vient saluer le daijin)- 
Daurn. 


L'empereur doit se rendre à Ohara ; qu'on prépare la route qu'il doit suivre 
et qu'on la mette en bon état. 


Кубсєм. 
J'obéis. 
Le daijin, suivi du kyógen, rentre dans lé kagami no ma. 


SCENE Il. 


On enléve le rideau qui enveloppait la cabane. À l'intérieur, l'impératrice-dovairiére, 
shile, est assise, et ses suivantes, shife-rzure, sont accroupies h ses cótés (1). Toutes 


trois portent le costume très simple des nonnes bouddhistes, ont la täte enveloppée du 
hana no boshi ፲፻ ሠ ÜB F., grand: voile qui retombe sur leurs épaules, et tiennent le 
rosaire à la main. Une corbeille à leurs vide est posée devant elles. 


Sure. 


« En ce recoin des montagaes la solitude a bien des'tristesses ; pourtant 
Bien plus qu'au milieu des tribulations du monde, 


‘Suite et Tsure (*). 


li est doux d'habiter ici », derriere cette porte de rameaux tressés. 
De la région de la capitale les bruits ont loin á venir 

Jusqu'à cette haie claire de bambous et de branches. 

Triste, à ces colonnes de bambous aux nœuds pressés 

Appuyée, je m'absorbe en mes pensées ; pourtant 

Je suis dans la paix, car nul «eil humain ne me voit. 


Les seuls bruits qui parfois (7) 
Viennent jusqu'à moi n'enveloppent aucun sentiment : 
C'est la hache taillant quelque pauvre fagot (bis) 
Ou le vent dans les rameaux, ou le cri des singes ; 





(1) Dans les autres écoles, le shile seul est à l'intérieur de la cabane; les tsure viennent 
à ce moment se placer à 498 ርዕ165. | 
(3) Les six vers suivants sont quelquefois chantés par le shite seul. 
(3) Cet ata est quelquefois exécuté par le chœur. 
хи, а 
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Когега по oto narade wa, 
Masaki no kazura, ao-Isuzura | ) 
Kuru hito mare ni nari-hatete, a ውር. 
« Kusa Ganen ga chimata ni — ir 
Shigeki » omoi no yukue tote, . 

v Ame Genken ga tobaso to mo ~ ; 
Uruou » sode no namida kana — | 
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SUITE. | 


Kotoba. Ika ni. Dainagon no tsubone, (!) ushiro (*) no — agari 
wo tsumi sórau beshi. д — 


FA 
> 


<i 


! ” = | - L1 d 
DAINAGON NO TSUBONE. "Я 87: 9) | 
T Warawa mo on tomo móshi, tsumagi warabi wo. ori, gugo ni sonae moshi 
4 sôrau beshi (*). , А (9 
iL - 
& SHITE. че ль TM 


Sashi. Tatoe wa bin naki koto — کت‎ 
Shitta taishi wa Jóban ō no miyako wo ide, s | 
& — Dandokusen na sakashiki Pe MUN "ug 

Na tsumi, miza kumi, takigi a 


| 1 | وک‎ 18 
Ji. ፣" 1 і - » 4 з AË 
Tori-dori sama-zama пі папфуд з, `> ` о 


A IIA PEN 


~ y 





4 ^ 
| (1) Kita ajoute : kapas à ` | l I d 
` (2) Hosbo : ae, Ir WAT CA 
210) Кйа: ғамал, 
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Qu bien, si ce ne sont ces voix, 

Des lianes et des rotins І | 
C'est le froissement. Rares sont les gens qui passent jusqu'ici, 
“ Au sentier de Yen-yuan l'herbe 

S'est épaissie » ; comme elle se pressent mes pensèes qui, 
Telle « la pluie sur la porte de Yuan-hien » (!), 

Mouillent ma manche de pleurs, hélas ! (bis) 


SHITE. 
Holä, Dainagon no tsubone ! Je vais aller sur la montagne quí est là derrière 
pour y cueillir de l'aquilaire Ç). 
DAINAGON NO TSUBONE. i 


Je vous accompagnerai ; je couperai du bois et cueillerai des fougères pour 


préparer votre repas. 
SHITE. 


La comparaison est irrévérencieuse sans doute ; pourtant 

Le prince Siddhärta lorsqu'il eut quitté la capitale du roi Cuddhodana, 
S'épuisa à parcourir les sentiers abrupts du mont Dantaloka, 

Y cueillant l'herbe, y puisant l'eau, y ramassant le bois, 


Loun, 


S'y livrant aux austérités de toute sorte, 





(!) Allusion à un госі де Tachibana Naomoto É Ш %, ілзеге ав Wakan гдеі зва, 
section Za, titre Kura ፲፪ : < 
Gourde et calebasse souvent sont vides, 


| ፳ Ж. Et l'herbe est épaisse au sentier de Yen-yuan ; 
Ж š Des ansèrines ferment solidement l'entrée, 
HE KE ZE. Et la pluie mouille la porte de Yuan-hien. 


Үап-һочеї ЇЇ, surnom Tseu-yuan F H. et Yuan-sseu F 8, surnom Hien-san 
sont deux disciples de Confucius dont le Maitre eut occasion de louer le mépris. 

des biens du monde et la pauvreté supportée aÿec une parfaite égalité d'âme. Le premier 
n'avait qu'une gourde et uné calebasse pour mettre за nourriture, et il lui arrivait d'en 
manquer; il demeurait À l'extrémité d'un sentier où l'herbe avait poussé parce que 
personne n'y passait. Quant au second, indifférent au délabrement de sa maison, dont: 
la porte était pourrie par l'humidité, il se délectait à jouer du kin $. C'est leur misère 
surtout que Naomoto voulut évoquer; tandis que le Heike manogatarí fait plutôt 
allusion à l'abandon danx lequel le monde les laissait. | 

(2) Shikimi PR, sorte d'aquilaire ou de badiane, dont les rameaux sont employés 
dans la confection des bouquets rituels offerts sur les autels. 


xn, à 
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(1) Kita ajoute : ni. 






Tai odo naga Re 

Ware mo Hotoke eet 
| On hana-gatami tori-dori (1), | | 2 - 
Nao yama fukakw iri tamau. GE e 

(Хака-ігі.) nS 
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WAKI, HÖÖ, TACHI-SHÜ. БУР" 4 
ГИ iL 


Ізгі. А . Kokonoe no | ыз ፡ À a 
| Hana no nagori wo tazunete ya, , ی ا‎ oe 
Aoba wo shitau yamaji kana! ዐ ` oF u^ ^ 


Shidai. Wake-yuku tsuyu mo የሰጠ (“ጋ d x | -i 
Bes e E 
i-dori. 


Er daignant y servir les ermites ; 

C'est ainsi, dit-on, qu'enfin il obtint [l'intelligence de] la voie. 

Et moi aussi, c'est pour le Buddha (!) 

Que portant en mes mains une corbeille à በ695. — - 

Je vais m'enfonçant au plus profond des montagnes- (bis) 
. Pendant cé cheeur, ta Nyoin est sortie de la cabane avec Dainagon no tsubone qui 
fui a remis la corbeille placée devant elle; puis toutes deux ont quitté la scène lente- 
ment et sont rentrées dans le kagami no ma 


SCENE Il. 


Introduction instrumentale. Entrée du cortège impérial. L'empereur est coiffe du 
hana no bóshi ou du shómon bóshi ë [ሻ 88 F, large bonnet à couvre-nuque, coiffure 
des hauts personnages bouddhiques- H est vet de Patsu-ita et du sashi-nuki IE Ж, 
pantalon bouffant serr€ aux chevilles. Par-dessus l'afsu-ifa, il porte un mizu-goromo 
généralemeat violet, et le kesa 32 LE. kasaya, insigne des moines, consistant en um f 
rectangle d'étoffe précieuse soutenu à hauteur de la. poitrine par une bande de méme 
matiére qui fait le tour du cou. Deux suivants en taniques de couleur et larges panta- 
lons, la täte ceinte de la bandelette appelée hachi-maki $k Æ, soutiennent au-dessus de 
sa tête un dais lèger figurant le palanquin impérial. Le waki suit, portant le haut « cha- 
peau noir ployé en coup de venta. za-ori eboshi Bt & pa F. l'atru-ita, et 
l'habit de chasse, kari-ginu. { 


ENSEMBLE. ; ` 


De la ville aux neuf enceintes 
Va-t-il donc cherchant ce qu'il peut subsister des fleurs (*), 
Ce sentier montagneux courant SOUS le vert feuillage ? 


` Sur l'herbe drue (^) qu'écartent nos pas la rosée est épaisse ; (bis) 
Vers Ohara hátons la marche de l'empereur. 


Le chœur répète ces vers en sourdine: L'empèreur se retire sur lë pont à la hauteur 
du premier pin. Le waki. en scène, se tourne vers lui et se prosterne. 





(1) Pour l'imiter et obtenir (illumination et le salut. 
(2) Quelques commentateurs voient ici une allusion à la jeunesse de l'impératrice, _ 
qui fuyant la capitale, s'est allée cacher dans les montagnes. 4. 
(3) Fukami-gusa a en poésie le sens de < pivoine »; il ne serait pourtant admissible 
ici qu'à titre de « rappel > des fleurs dont il vient d’étre parlé. 
хи, + 













Kakaru. Kakute Ohara ni mi yuki natte, — 
Jakkó-in no arisama wo mi-wataseba, | e 
Tsuyu musubu niwa no natsu-gusa shigeri-aite, «Га 
Ao-yagi йо wo midashi tsutsu, ж ё <> >, з 
Ike no uki-kusa nami ni yurarete, DE ` 
Nishiki wo sarasu ka to utagawaru. зіл ві 1 e 2%” | 
Kishi no yamabuki saki-midare, Д с" "4 | 
Yae tatsu kumo no-tae-ma yori, (Um AUT wi 
Yama-hototogisu no hito-goe mo | “ТЫ. Ч 
Kimi no mi yuki machi-gao nari, el um! 
| Hoo. , f > = ! 
Höö ike no migiwa wo eiran atte, ` èh a А; | 
« Ike=mizu ni, 'ሄ * | 
Migiwa no sakura chiri-shikite, | k. 


Nami no hana koso sakari nari kere ». ` 
h. M 
Furi ni keru PU - 
Їжа по hima yori ochi-kuru (uchi-kiri et repr 
Mizu no oto sae yoshi arite, > : 
Ryokura no kaki, saitai no yama RARA es 










» E ni kakü to mo, Aen 
Fude ni mo oyobi-gatashi. — КЕ A 
Ichi-u no midó ari : - Tp: - 

* lraka yaburete wa, kiri fudan no kō wo taki,  . 
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| _ 
Ch al Y 


Er ^g — 


WARI. 
J'ai ከ36 la marche de l'empereur, et lë voici arrivé à Ohara, 


H sé relëve et se tourne vers le public). 
Puisque voici l'empereur arrivé å Ohara, 
Promenons nos regards sur le Jakkö-in. I 
- En ce jardin que couvre la rosée, les plantes d'été croissent luxuriantes ; 
Les saules verdissants enmélent leurs fils ; - 
Dans l'étang, les herbes flottantes balancées par les vagues 
Semblent laver leur brocart; ; 
Sur les bords les corètes fleurissent à l'envi. 
Et par les interstices des nuages amoncelés, 
Voici que le cri solitaire du coucou sauvage 
Retentit. Tout semble attendre la venue du Seigneur. 


L'EMPEREUR. 


L'empereur-moine abaisse ses regards sur les bords de l'étang, 
« Sur l'eau de l'étang 

Les cérisiers des rives ont effeuillé leurs pétales ; 

(On dirait qu'Jen vérité les vagues ont épanoui leurs fleurs (!) 9. 


CHŒUR. 


E Par les fissures 
D'un rocher vénérable (3) tombe en cascade (bis) 
Une eau dont le simple murmure parle au cœur. 
Cette haie aux vertes lianes, cette. montagne ombrée comme un 


sourcil (s), 
Ni par Part du peintre en un tableau, 
Ni par le pinceau (*) ne sauraient ètre égaltes. 
Ici s'élève une chapelle. 
« Ses tuiles sont brisées, et le brouillard vient y brûler un perpétuel 
encens ; 





(1) Poésie de l'empereur Go-Shirakawa, insérée au LU du Sengai-sh + й AR. 
D'après cet ouvrage, elle aurait été composée à l'occasion d'une visite à la résidence 
impériale de Toba. Le Heike monogatari et le Gempei seisui ki la rapportent à la visite 
h Ohara. à 

(2) Auquel l'hecbe et la mousse qui le couvrent donnent l'apparence d'une chose 
antique. | ' 

(3) Au sujet de cette comparaison, voir ci-dessus, p- 33. note 3. 

(3) Par une description écrite. par les ressources. du style; nous dirions: « par la 
plume ». | 


хш, 4 
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| | 
| —* 27%. 
) Tobaso ochite wa, tsuki mo mata — I | 
b Jöjü no tomoshibi wo kakagu » 10 wa, + а» | 
| Kakaru tokoro ka ? Mono-sugo уа! (reprise) | ua 2 ነ 
$ 
— 
> Waki. ቴ -:06:- ' š 
Kotoba. Kore nara koso Nyüin no on anjitsu nite arige deiten. vez , 
Kakaru. — Noki ni wa, tsuta, asagao hai-kakari, | L A 
Reijó fukaku to-zaseri. ከ" ' 
Ara! mono-sugo no keshiki yana @) 1 | ~ v | 
Kotoba. lka ni, kono anjitsu no (*) uchi e annai móshi sórau. | - | 
ም KN 
AWA NO NAISHI. у ጅ 
Tare nite watari sórau zo ? 3 - 
^ Wat. 
4 Kore wa Made-no-kóji no chünagon nite sórau. 2 
AWA KO NAISHI. 
: n 
Sore va (?) sate! hito-me mare naru sanchü e wa, nani tote on watari sórau zo ? 
Wa. = : -3 
San-zórau. Nydin no on sumai on toburai no tame (4), hoo kore made Ж кб 
nite sórau. 





AWA NO NAISHI. 


Кубїп wa ue no yama e hana tsumi ni on Ide nite (*), ima wa on rusu nite sörau. 


(17 А 1а place de ce kakaru, Kita a sculement: yagafe annai wo — to zonji 
sûra. 

(2) Kita supprime ces deux mots. 

(^ Kita supprime ces deux mots. 

(41 Hosho ajoute : ni. 

¡21 Kita ajaute sörau, et supprime la fin de la réplique, 


COP ML PRA I TE^) TE 


a? 





+ — 
— * 
Ses portes sont tombées, et la lune b й | 
Y suspend une lampe éternelle » (*). N'est-ce pas u. 
Ce lieu méme [què décrivent ces vers]? Ah! qu'il est émouvant! (bis)  - 
SCENE IV. 


WAKI se tournant vers la cabane. 


I semble bien que ce soit là la retraite de la Мубїп. 
Au toit grimpent des lianes et des volubilis, 
Et des ansérines ferment solidement l'entrée. (*) 
Ah t que l'aspect en est impressionnant ! 
iAppelaut) Holê ! je demande l'entrée de cette retraite. 


AWA NO NAISHI, de l'intérieur de la cabane (3). 


Qui étes-vous ? 
Waki. 
Je suis le chünagon Made-no-köji. 
d Awa. NO NAISHI. 


Est-ce possible ? En ces montagnes où les passants sònt si rares, quelle 
raison vous amène ? 


› WAKI. 


La voici: l'empereur-moine s'est rendu ici pour visiter la demeure de la 
Nyóin. 


AWA NO NAISHI, 


La Nyóin est allée cueillir des fleurs sur la montagne qui domine ; elle est 
absente en ce moment. 





(1) Le Gempei seísui ki donne ce passage en chiñois, ce qui porte à eroire qu'il 
s'agit d'une poésie ou d'un rici ; mais on n'en connait pas l'origine. ` 
(2) Voir plus haut le rüei de Naomoto, p. 55» note t- 5 
(8) Dans les autres écoles, elle vient au contraire à ce moment se placer prés de la 
cabane. 
At, 4 
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Waki. 
(1) Со Ко по yoshi móshite sóraeba, Nyóin wa ue no yama e hana sé зії 


on ide nite. (*) ima wa on ruso no yoshi (2) sörau. Shibaraku kono tokoro e 
ni goza wo nasare, on kaeri'wo on machi arózuru nite sórau. 


Ноо, 
» | Yā ! Ika ni, ano ama-ze ! Nanji (9) wa ika naru mono zo ? 
AWA NO NAISHI. 
Ge ni, ge ni, on mi wasure wa on kotowari (*). Kore wa Shinsei ga тизите, 
Awa no naishi ga nareru hate nite sórau. 


` Какаги (7), Kaku asamashiki sugata nagara; | ' 1 
| » Asu wo shiranu kono mi nareba, 4 
Р Urami to wa sara ni omowazu sórau. 
3 Ноо. , 
d (71 Nyöin wa izuku ni on watari sörau zo ? 
AWA NO NAISHI. 


Я (7) Ue no yama e hana tsumi ni on ide nite sórau (му, 





11) Kitu ajoute: Saraba z0no yoxhi wo möshi-agyözuru nite söran, ' - M 
(3) Koago : «lle. Кіта : an ide no Yoshi müshi тоғай aida, — ete, ( 
(7) Kongò ajoute: ni. 1 
(9 Копко : оге. Поу 
(9) Kita supprime ce mot. 
) 4 (6 Kango ajoute * nile sürau. 
bt, (7) Kita supprime ce passage. 
4 (¥ Kita ajoute: rate. 
(9) Hôsho, Kongò, Kita ajoutent : Nyöin wa, h A 
^a (10) Kita ajoute: ladaima ano robagulai wo on kaeri nite 3 адған, el supprime les 
P. deux répliques suivantes. J] intervertit dè En l'ordre da passage qui suit, en plaçant 
5, avant le sathi du shite les répliques suivantes 
j HOO. Sate igure ga Nyoin nite mashimasu 1e ? e 
Datracox xo rsunoxe, Hana-galami hiji ni kakesase lamaa wa 
Nyoin nite walarase (amau ; | 
Tenmagi ni warabi — wa 
A. Dainagon no tsubone nari. 


Yagate on kaeri sörau beshi. Go kö no — zörawan.. Suit la Жый, ) 
Ika ní! Wes die. es ты 
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WAKL (f| remonte et se prosterne devant l'empereur), 


J'ai annoncé la venue de l'empereur ; mais il m'a été répondu que la Nyôin ` 4! 
était allée cueillir des fleurs sur la montagne qui domine, et qu'elle était ለጋ 
absente en ce moment, Veuillez demeurer ici quelques instants en attendant "3 
son retour. 


ዘኔ relève et va s'accroupir un peu en avant du chœur. L'empereur va s'asseoir sur 
| un siège au pied de la colonne du waki, tandis que les suivants vont déposer le dais — 
à l'arrière-plan où ils restent jusqu'a la fin de la pléce, Awa no naishi sort de la cabane I 
et traverse vers la gauche. г. 


L'EMPEREUR l'apercevant. 
Oh ! Halà, nonne ! qui doac es-tu ? 


Awa NO NAISHI. 


Mest bien naturel en vérité que vous. m'avez oubliée. Je suis la fille de 
' — Shinsei, Awa no naishi ; voilà l'extrémité ou je suis réduite. " Y 
Mais bien que mon état soit aussi misérable, Р 
Pauvre être incertain même de son lendemain, 
Je n'éprouve nulle rancoeur (1). 


L'EMPEREUR. 
Où est la Nyüin ? | ў 
AWA NO NAISHI Ж 
Elle est allée sur la montagne qui domine cueillir des fleurs. 4 4 





(0 Ni: regret du passé, ni haine contre ceux à qui je dois d’avoir tout perdu. 
мп, 4 











Sate on tomo ni wa? 


AwA NO NAISHI, p 


` 


Dainagon no tsubone. Ima каб matase owashimashi sie yagate 
| kaeri nite sórau beshi. 


. й 


ፆ / 





В SITE. f or ና | 
፲ 56886 Kino mo sugi, kyó mo mata munashiku. kurenan to su. ብ. 
ሣሩ Asu wo mo'shiranu kono mi nagara, r » ረዛ 
L Tada sentei no on отокаде 4 -- ደይ 

p Wasururu hima wa yomo агай. | ኦተ“ | 
ч «Сокцій акипіо muta hóben, \ E 
> Yuishó Mida tokushó gokuraku ». 2. 

h, Shujó wo hajime tatematsuri, - 


Nii-dono (!), ichimon no hito-bito jõi siat 
Namu Amida Bu ! 
Kotoba. (2) Ya! anjitsu no atari ni hito-oto no kikoe sórau- 


DAINAGON NO TSUBONE. 


Shibaraku kore ni on yasumi sórae, т 


AWA NO NAISHI. іу 





Tadaima koso ano sobazutai wo Nydin no on kaeri nite sórau. 


(1) Kita в'я pas ce nom. Tl passe de la fin de ce sashí au koloba dawa -ng naishi: 
Ika ni Leto. 
(2) Kongo fait dire celte réplique par Dainagon no tsubone. 
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L'EMPEREUR. 
Et qui l'accompagne 2 е 


AWA NO NAISHI. 


Dainagon no tsubone. Veuillez attendre encore un peu; elle sera bientôt 
de retour. 


DEUXIÈME PARTIE. 
SCÈNE V. 


Introduction instrumentale. Rentrée de la Nyoin et de Dainagon no tsubone. La 
première porte des fleurs dans une corbeille et tient son rosaire à la main ; la seconde 
porte un petit fagot de bois et de fougères. Elles s'arrétent sur le pont, face au public. 


SHITE. 


Hier a passé; voici qu'aujourd'hui va finir inutile, 
Et de demain méme je suis pas assurée. En cet état [misérable], 
Le visage du dernier empereur 
Pas un instant ne cesse d'occuper mon souvenir, 
« Pour les plus grands pécheurs il n'est pas d'autre recours; : 
Qui seulement invoque le nom d'Amitäbha obtient de naître au Paradis (1) ». 
Pour le seigneur souverain d'abord, r 
Pour la princesse-mère, pourtous ceux du clan, l'illumination parfaite ! 
Adoration à Amitábha Buddha ! | 

Oh ! on entend des voix du côté de notre retraite. 


DAINAGON NO TSUBONE. 
Veuillez vous reposer un instant ici. 


Où apporte un siège à l'impératrice qui s'assied ; Dainagon no tsubone s'accrobpit 
à côté d'elle. Quelquefois toutes deux restent simplement debout, 


АМА NO NAISHI signalant leur retour à l'empereur. 


Voici justement la Nyóin qui revient par ce sentier. 





(1) Texte sacré rècité en guise de prière. Sous celte forme, il est tire directement du 
Ojo yoshu ФЕ Æ Z Æ, recueil composé par le moine Genshin Æ fA (971-1046), en 
grande faveur à l'époque, plus connu et plus répandu que les ouvrages canoniques dont 
il s'inspire et fait des extraits. А 


ми, 4 


4 E 2 


à же”:‏ وا انا ی din‏ ا اي 








Sate. izure ga Nyóin, Dainagon n0 tsubone wa izure zo ? 


AWA NO NAISHI, 


Kakaru. Hana-gatami hiji ni йөзе tamau wa, — 
Nyöin nite watarase tamau ; | "^r 
Tsumagi ni warabi-ori soetaru wa, Inc Ze 
Dainagon no tsubone nari. ዱ. 


'Kotoba; Ika ni ! H00 no go Ko nite 56፡89. еі 
SHITE. 
Nakanaka ni (!) nao móshú no Embu no yo wò | 


Wasure mo yarade, ukina wo mata І 
Moraseba, moruru namida no iro, - 


Sode no keshiki mo tsutsumashi ya ! 


и. 
Uta (sage-uta) To wa omoedomo, nori no hito dë TA 
Onaji michi ni to tanomu nari (3). ` 
(ағе-ша) Ichinen no mado no mae (*) (uchi-kiri et reprise) ` 
Sesshu no kómyó wo go shi isutsu, . — Ke 
Jünen no shiba no tobaso ni wa Р 


il) Kongo, Kita: Hazukayhi yana, 
(5) Kongo, Kita : mi по. 
(9) À Ta reprise on ajoute ісі: mi. 


т 
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L'EMPEREUR. 


Or cà. laquelle est la Nyoin, et laquelle-est Dainagon no tsubone ? 


AWA NO NAISHI. 


Celle qui porte une corbeille de fleurs suspendue à son bras, 
- C'estla Мубіп elle-méme ; 

Et celle qui porte du bois et des brins de fougères, 

C'est Dainagon no tsubone. 


Elle remonte vers l'extrémité du pont à elle salue l'impératrice et lui annonce: 
Holà! l'empereur-moine s'est rendu jusqu'ici. 


$штЕ. 


Combien est fort encore mon attachement (!) à ce monde du Jambu- 
dvipa (*) ! 
Je ne puis l'oublier. Et que le bruit de ma misère une fois de plus 
Vienne à ze répandre (*), alors se répandront encore mes larmes, 
teignant 
Ma manche (*). Ah! que j'ai honte de l'état où je suis ! 


Chœur. 


Mais quói qu'il ea soit de ces pensées, ceux qui appartiennent ála Loi, 
En la méme voie mettent leur espoir (*). 

А la fenétre de l'unique invocation (bis) 

Oà je n'espérais que la lumière du Sauveur, 

A la porte de rameaux tressés des dix invocations 





(^) L'attachement à ce monde et à ses apparences est un des grands obstacles à la 
délivrance de l'illusion, au salut, et tant qu'il n'est pas détruit, soumet l'être à la 
succession des existences. 

(5) Nom bouddhiste de la partie du monde que nous habitons, au Sud du mont Meru- 

3) Qu'an vienne à parler encore d'elle et de ses malheurs à propos de cette visite, 

(^ La couleur sombre de ses vétements de noane est attribuée aux larmes qu'ont fair 
couler les infortunes à la suite desquelles elle a quitté le monde. 

(5) L'empereur lui aussi a quitté le monde et s'est fait moine ; il n’y à donc pas de 
raison dé ne pas le voir. 

Š xii, à 
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Inishie ni kaeru ka to, nao omoide no namida kana ! ( 

















Ge ni ya kimi koko ni Па 
Eiryo no megumi sue kakete, 
Aware mo sazo na Ohara ya. | | 
Seriu no sató no hosomichi, zh 6. 
| | Oboro no shimizu, tsuki narade, | 
P Mi kage ya ima ni (*) nokoruran. (uci) ` 
d. 
й | ) Ji, ና - 
Rongi. Sate ya, gò kō no ori shimo wa - "e : 
Ika naru jisetsu naruran ? ; uc 3 
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(1) Kongo, Kita : mo: 





— by — 


Oü je n’attendais que la venue des Saints ( * 

Oh ! ce soir (*) d'aujourd'hui que je n'imaginais pas ! 

Suis-je donc revenue aux jours d'autrefois? A ces souvenirs mes 
larmes coulent encore ! 

En vérité du Seigneur jusqu'en ces lieux 

La pensée pitoyable s'est étendue. 

Que sa bonté est grande ! Et Ohara, 

Et l'étroit sentier de la campagne de Seriu, 

Et la source d'Oboro (7), ce n'est plus l'éclat de la lune, 

Mais celui de sa présence qui les illustrera. 


Pendant ce cheur, Awa no naishi a pris la corbeille de feurs que l'impératrice 
avait déposée devant eile et est allée s'accroupir à droite devant le chaur. Puis l'impé- 
ratrice et Dainagon no tsubone commencent a descendre lentement et avec des arrêts 
vers la scéne oni elles entrent pendant le rongi suivant. 


1 


Cucur. 


Or ca, cette visite impériale, 
En quelle saison eut-elle lieu ? 


SHITE, 


Le printemps est passé; déjà l'été 
Est venu. C'est le temps de la féte du Nord (*), 





(1) Nen est employé par le bouddhisme dans le sens de pensée dirigée vers le 
Buddha, amenant á prononcer sob nom, á l'invoquer. Une seule invocation suffit à 
procurer le salut; la répétition fréquente de ces élévations de la pensée prend le nom 
de tanen Z « nombreuses invocations a, ow janen $- Z « dix invocations » ; leur 
multiplicité est comparée ici à l'entrelacement des rameaux tressés formant la porte de 
la maison. D'autre part, c'est une pieuse croyance qu'à la mort des fidèles, Amitabha, 
le Sauveur, et sõn cortège de bodhisattvas et d'élus descendent au-devant d'eux pour 
les conduire au paradis, Dans sa vie de recluse toute consacrée à la prière, l'impératrice 
n'espérait, n'attendait plus que cette seule joie; elle l'attendait par la grâce de ces 
invocations, comme on attend, on guette de la fenêtre ou de la porte l'arrivée d'un 
heureux message ; et c'est l'empereur, la cour et tous les souvenirs de sa vie d'autrefois 
qu'elle voit venir à elle. 

(2) Kare $, fin du jour, de l'année, par extension, terme, aboutissement. C'est en 
ce sens qu'il faut le comprendre ici, car le texte indique assez que lascéne ne se passe 
pas au crépuscule. 

(5) Environs d'Ohara cèlébrés eu diverses poésies pour le calme et la limpidité de 
leurs nuits. 

(9) La grande fète du temple de Kamo, qui se célébrait vers le milieu du quatrième 
mois. 
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Aoba ni majiru () natsu-k 


АТУ * 


Jr: 
Toyama ni kakaru shira-kumo wa 


SHITE. 
Chirinishi hana no katami ka ya ?- 


қ YH. 
Natsu-kusa no 
Shigemi ga hara no soko to naku 
Wake-iri tamau michi no sue 
Koka tote ya, koko tote ya! 
Ge ni Jakkó no shizuka naru 
Hikari no kage wo oshime tada! 
h, 
Hikari no kage mo akirakeki 
Tama-matsu ga e ni saki-sou ya 





(0) Kongo, Kita : тіушги. 
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Les arbres d'été tout semés de feuilles vertes 
Gardent encore un reste du printemps regretté. 
CHŒUR. 
Aux montagnes lointaines ces blanes nuages accrochés, 
? SHITE. 
Ne sont-ils pas un dernier souvenir (!) des fleurs effeuillées ? 
CHŒUR. 
' L'herbe d'été 
Pousse drue sur la lande, oà cà et là 
Serpente à travers elle le chemin suivi, dont le terme 
> Surre. 
Est ici, oui, est ici, | 
En [ce temple de] la paix et de la lumiere (*). Cette splendeur 
Introublée de la lumière, ah ! comme il faut s'y attacher ! 
Cucun. 
De cette lumiere l'éclat est brillant 


Comme celui d'une perle. Aux branches des pins merveilleux 





(1) Katami, l'objet que laisse un mourant ou un partant pour se rappeler un souvenir 
dé ceux qui restent. 

©) fya ici un jew de mots entrainant un double sens de toute la phrase, sur le 
nom du temple, Jakko (-in), et celui dela plus élevée des quatre terres mystiques entre 
lesquelles l'école Tendai répartit les progrès dans la voie de la perfection, Jöjakkö do 

SEL, terre de l'immuabilité, de la paix et de la lumiére », ou plus simple- 
ment, sous la forme courante, Jakko do Fx JÈ t+ «terre de la paix et de la lumière »- 
Au Jakkó do ne résident que les buddhas accomplis; suivant une formule technique, 
c'est ie lieu du dharmakaya, ፻ድ fr PW HE: c'est À proprement parler le nirvana, 
À cette terre, ou pour employer une expression plus littéraire, à cette « cité de la 
paix et de la lumiére », Ñ X MB. on ne parvient que par la voie d'une longue pra- 
tique de toutes les vertus, voie dont le chemin qui conduisit à ce temple autrefois 
l'impératrice et aujourd'hui l'empereur — car la phrase est ainsi construite qu'elle” 
peut se rapporter aux deux personnages — évoque le souvenir et devient un symbole. 

xul, 4 
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ач 
SHITE. 
Ike no fuji-nami natsu kakete, 
JL 
Kore mo mi yuki wo 


SHITE. 


Machi-gao ni, 


Jı. 


Aoba-gakure no osó-zakura 

Hatsu-hana yori mo mezuraka ni, 

Nakanaka yó kawaru arisama wo 

Aware, 10 ciryo ni kakemaku mo, 
Katajikenashi ya kono fni yuki. 

Shiba no tobaso no shibashi ga hodo mo 
Aru beki sumai naru beshi ya ? (!) (reprise) 


SHITE. 


“ Omowazu mo (5) mi-yama no oku no sumai shite, 
Колої потязі: wo yaso EA иаи j 
Kayó ni omoi-ideshi ni, * 

Kono yamazato made no mi yuki, — 
Kaesu-gaesu mo anges koso sórae (3). ` 








SUITE. 


Au-dessus de l'étang l'ondulation des glycines s'allongeant vers 
; 86.0): 


CHŒUR. 


Elle aussi à la venue de l'empereur 


SHITE. 


Semble s'étre préparée, * 


CHE UR. 


Cachées sous les feuilles vertes, les [fleurs des] cerisiers tardifs- 

Ont plus de grâce mème que les premières fleurs. 

АҺ! comme tout ici revêt un aspect singulier (ቾ) ! 

O merveille ! daigne admirer l'empereur. Oserai-je dire 

Toute ma reconnaissance pour sa visite? 

Mais cette porte de rameaux tressés ! Méme un court instant 

„ Est-il donc possible que vous daigniez demeurer là (?) ? (bis) 

L'impératrice et Dainagon no Isubone sont entrées eo scêne. Celle-ci va se placer 


devant le chœur, à côté d'Awa no naishi; la première reste au milieu de la scène où 
elle s'accroupit tournée ver« l'empereur. 


Surre. 


w Je ne l'avais pas pensé, qu'au fond des montagnes établissant 
E ў ma’demeure, 

A la lune du séjour des nues je dusse Jamais dire adieu (^) 1» 

Au rappel de ces souvenirs, 

Pour votre visite impériale jusqu'en ce pays de montagnes, 

Je me sens de plus en plus pénétrée de gratitude. 


A 





11) ll est impossible de rendre le double sens de la phrase japonaise : ondulation 
des glycines semblable á celle des vagues de l'étang qui se propage et s'étend sans 
cesse, floraison des glycines qui dure et se poursuit du printemps jusqu'a l'été. 

_ 2) Dans ces montagnes les choses semblent nouvelles, et leur aspect est different 
de celui qu'elles ont à la capitale: 
) Le’ texte indique assez qu'ici le chœur se substitue successivement aux deux: 
interlocuteurs. 4 

(1) Poésie que le Heike monogitari et le Gempei seisui ki attribuent à l'impèratrice 
lorsqu'elle se retira à Ohara. Toutefois le premier vers ea est ici légèrement modifié; 
le texte original, que Kongo es! seul à suivre exactement, se traduirait mieux : 
« L’aurais-je jamais pensé ». 
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27 
fa 
Hoo. “ ጋ; 
Kotoba. Saitsu koro aru hito no möseshi wa, Nyon. wa rokudo no arisama Ke 
таза пі goranjikeru to ka ya. Butsu bosatsu no Кигаї — wa, mi tamau koto 
maki ni, fushin ni koso sórae. 
za 
SHITE. | "3 = 
Chokujó wa saru on koto naredomo (!), tsura-tsura waga mi wo ai 
Kuri. Sore, « mi wo kwanzureba, ብ 
Kishi no hitai (%) ni ne wo hanaretaru kusa, _ 
Ji. Wes? i 
Inochi wo ronzureba, 4 | % 
E no hotori (*) ni isunagazaru fune ።. : 
SHITE. C d 
Sushi. ^ Sareba tenjó no tanoshimi mo “ š 
Mi ni shira-tsuyu no tama-katsura | | 
Jı. - 
Nagarae-hatenu toshi tsuki mo, ` | 
Tsui ni go sui no otoroe no ш 
ж 
` Surre (*). i 
- 1 


Kie mo yararenu inochi no uchi ni, 


(t) Kongo, Kita: nite sóraedomo. 
(2) Kitai atari | 
(5) Киа: Айай. > 
(A) Kongo fait chanter cette réplique et [a suivante par le chœur.  - 
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L'EMPEREUR 


Quelqu'un disait dernièrement que la Nyóin avait pu contempler de ses 
yeux le spectacle des six voies (*). C'est là certes une chose fort étonnante, 
car on ne saurait voir cela å moins d'avoir atteint au rang de buddha оч де 
bodhisatıva. | 

SHITE. 


Il plait à l'empereur de parler ainsi; mais si je réfléchis à ce que je suis, 
« Si je considere mon étre, j 
C'est unë herbe dont les racines ont été arrachées du front de 
la rive, 
Cuczun. 


Si je recherche ce qu'est ma vie, 
C'est une barque qu'aucun lien ne retient au bord du fleuve. w (2) 


SHITE. 


Eh bien, les joies des demeures célestes, 
Je les ai connues (°); mais, perle de rosée sur une liane 


Chuzun. 


Qui ne saurait durer longtemps. les années et les mois 
Ont enfin amené les cinq faiblesses du déclin (9); 


SHITE. 


Et c'est durant ma vie qui n'a pu v trouver son terme 


(1) Les. six voies ou modes d'existence entre lesquels se répartissent tous les êtres, 
savoir: les dieux, les hommes, lës asuras, les pretas, les animaux et les démons. 

(2) Roet de Lo-wei Blk ff. insérée au Wakan roe sha, section Zó titre Mujo, f 6. 

(7) Au temps de sa splendeur, lorsqu'elle était impératrice, comme l'explique le 
Heike monogatari, Bien que la forme shira doive normalement s'intépréter dans un 
sens négatif, il semble préférable de suivre ici le texte original qui ne préte à aucun 
doute- 

(^) L'impératrice Nest comparée aux devi ou aux apsaras; de celles-ci la vie est très 
longue; elle a pourtant шо terme dont l'approche se révèle par l'apparition de cinq 
signes de décrépitude, go sui HM $E. Un instant aussi heureuse que celle: des devi, 
l'existence de l'impératrice n'est pourtant pas plus durable que celle de |a rosée, et 
déjà elle a connu le déclin. La mention de la liane n'a pour but que de fournir une 
transition entre la rosée qu'elle porte et la durée de la vie, la liane « appelant» la 
longueur, et celle-ci étant « reportée » sur la durée. 3 

ми, 4 


Kuse. 


Age. 


(^ Kita: 


Gaki=dô no gotoku nari. — ' 
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n. 


Rokudó no chimata ni mayoishi nari. (uchi-kiri) 8. | 


Mazu ichimon saikai no nami ni uki-shizumi, ማዳ] 


Yorube mo shirarenu fune no uchi, J ዕኔ 
Umi ni nozomedomo, | ጦረ 
Ushio nareba, insui sezu. 1 


Mata aru toki wa, - d AN ነ J е 
Migiwa no nami po araiso ni | ' 


Ucbi-kaceu ka no kokochishüe,- А 
Fune kozori tsutsu naki-sakebu ` 
Koe wa kyökwan no zaínin mo kaku үа! ለ yal ይ 


SHITE: کو‎ 


-Kuga no arasoi aru toki wa, lp a 


Jı. ነ 


Kore zo makoto ni me no mae no 
Shüra-dó no tatakai (') . 
Ara! osoroshi va! Kazu-kazu no h LE Lo 
Koma no hizume no ою kikeba, A 

Chikushó-dó no arisama wo 
Mi-kiku mo onaji nin-dó по 


Kurushini to nari-hatsuru ' d * ` 
Uki mi no hate zo kanashiki ! í 


Kore zo makoto ni shura-do no ሀ. መዊ 4 , 
Kurushimi mo ma no atari. ' i 4 4 " (ሟሽ 





(:ዘ0:ሀ8. 


Que j'ai erré dans Les carrefours des six voies: 


D'abord tout notre clan fut longtemps secoué sur les flots de la 
Á mer occidentale. 

Dans ces bateaux qui ne savaient plas oà aborder, 

Nous nous penchions en vain vers la mer; 

L'eau était salée, et nous ne pouvions [mème] pas boire, 

Et ce fut semblable aux [torturës de} la voie des Pretas (1). I 

Puis certaines fois, P 

Par la violence des vagues au rivage, contre les rochers de la. 


grève 
Nous avions l'angoisse d'être lancés. 
De tous les bateaux s'élevaient alors des cris et des pleurs, 
Et ces clameurs étaient aussi effrayantes que celles des pécheurs 
dans le Ráuraya (2). 


SHITE. і 


Lorsqu'on se battait sur terre, 


Caœun. 


3 Alors ën vérité on avait devant les yeux 

Les combats de la voie des Asuras (2). 

Oh ! quelle chose terrifiante ! D'innombrables 

Chevaux on entendait retentir les sabots ; 

Et c'est le spectacle méme de la voie des animaux (+) 

Qu'on apercevait. Mais voir, entendre ces choses, de la voie 
méme des hommes 

Devenait le comble des douleurs. 

Oh! lamentable extrémité où fut réduite ma triste vie! 





(1) Fantômes souffrant de la faim et de la soif, et qui durant leur existence « n'entendent 
méme pas le nom de l'eau ». 

(2) L'un des huit grands enfer* bouddhiques, dans lequel les tourments arrachent 
sans cesse d'horribles cris aux damnés. | 

19) La vie des asuras, sortes de gènies d'une taillé gigantesque, n'est qu'un combat 
acharné et sans repos. | 

(0 П ne s'agit pas ici des seuls chevaux, et la comparaison a un sens plus large. 
Les animaux, esclaves des hommes, sont obligés de travailler, de souffrir, de 
mourir pour leurs maitres; rely ces malheureux soldats qui se battaient et mouraient 
pour obéir à teurs chefs. ፡ 
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800. 
Ge ni (!) arigatakt kotodomo (*) kana ! (?) Semei no go saigo no arisama 
nan to ka watari sóraitsuru On mono-gatari sórae. 
SHITE. 


Sono toki по arisama mósu ni tsukete, urameshi ya! Nagato no kuni, 


Hayatomo to yaran nite, Tsukushi e hito-mazu ochi-yuku beki to ichimon 


möshi-aishi ni, Ogata по Saburó ga kokoro-gawari seshi hodo Ai, Satsuma- 
gata e ya otosan to mösliishi ori-fushi, nobori-shio mi saerare, ima wa kō yo tò 


mieshi ni (*), Noto no kami Noritsune, Aki no Taró kyódai wo sa-u. по waki ni 





hasami : «Saigo no tomo seyo ! » tote, kaichü ni tonde iru. hûn. 
Tomomori wa oki naru fune no ¡kari wo híki-age, kabuto to — d 


ігі пі Кегі (2). 


Sono toki Nii-dono nibu-iro no futatsu-ginu ni 
Neri-bakama no soba takaku hasande : 


« Waga mi wa nyonin nari tote mo, 

Kataki no te ni wa watarumaji ; 

Shujó no on tomo mósan » to, 

Antoku tennó no on te wo tori, funabata ni nozomu. 
« Izuku e yuku zo ? » to chokujó arishi пі: 


(1) Kongo, Kita : makoto ri. 

(5) Kita : on Kokoro kana! 

(5) Kongo, Kita ajoutent * Sale. 

(&) Kongo : fokoro ni, Kita ; mieshikaba. 
(9) Kita : iri taman. 


"e 


menoto-go по lenaga ga yumi to yumi to wo tori-kawashi, sono mama umi пі 


Аш ө 


mm i 


- 


3 
3 





L'EMPEREUR. 


En vérité, que tout cela est intéressant ! Mais veuillez me raconter ce que 
furent les derniers moments du précédent empereur. 


SHITE. 


Ah! qu'il m'est pénible de vous dire ce qui se passa alors! Nous étions 
à Hayatomo — c'est le nom, je crois — au pays de Nagato. ToutJe clan avait 
résolu de se retirer pour le moment en Tsukushi (1). Mais le coeur. d'Ogata no 
Saburö (*) avait changé. On décida alors de se retirer à lü còte de Satsuma. 
Mais on en fut empéché par la marée montante (?). Voyant que le moment 
suprême était arrivé, Noritsune gouverneur de Noto saisit Aki no Taro et son 
frère (j, ef les tenant serrés sous ses aisselles l'un à droite l'autre à gauche, 
s'élance à la mer en criant : « Soyez les compagnons de mes derniers instants ! » 
Le nouveau chünagon Tomomori saisit l'ancre de son bateau qui était au 
large (*), la charge sur son casque (9), et lui et son frére de lait lenaga échan- 
6381 leurs ares (7), se jettent à la mer. 
Alors la princesse-mére, sur sa double robe sombre (*) 
Relevant haut et passant à sa ceinture l'extrémité de son haka- 
та (9) de soie cuite (1), 
[S'écrie] : « Je ne suis qu'une femme, mais 
Je ne tomberai pas aux mains de mes ennemis ; 
Et j'accompagnerai le seigneur souverain ! » 
Prenant par la main l'empereur Antoku, elle s'approche du bordage ; 
Et comme l'empereur demande : « Où allons-nous ? » я 





|!) Partie Nord-Ouest du Kyüshü. | 

(9) Puissant seigneur de ces régions qui abandonna le parti des Taira et passa aux 
Minamoto, | 

(3) La marée détermine dans le détroit de Shimonoseki des courants extrémement 
violents qui durent exercer une grande influence sur l'issue de la bataille. Yoshitsune- 
ne manqua pas de choisir pour attaquer l'heure à laquelle le courant le favorisait et 
génait les manceuvres de ses adversaires. Š 

14) Qui Vassaillaient des deux cótés à la fois, 3 

(0) C'est-à-dire qui n'était pas échoué sur le rivage, comme l'etaient à ce moment 
"n grand nombre de bateaux des Taira. 

(9) Pour être sûr de couler à fond et de ne pas être fait prisonnier. 

(5) Ou se ténant par leurs arcs, comme le proposent quelques commeutateurs- 

(5) De couleur de deuil. 

(P) Large pantalon bouffant que les femmes de qualité portaient par dessus leurs 
robes. 


(0) L'opération dite « cuisson з de la soie a pour effet d'assouplir le tissu. + 
Xil, à 
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` « Kono kuni to mösu ni gekiskin oku, ` z ГЕРОЮ 
Ja Ф. Kaku asamashiki tokoro nari ; KC? v 


A Gokuraku sekai to méshite, 
| Medetaki tokoro no kono nami no shita ni saburau — 
Mi yuki nashi tatematsuran » 10. 





ን Naku-naku söshi tamaeba : 
в Sate wa kokoroetari » tote, 
л Higashi ni mukawase tamaite, 
, * Amateru óngami ni on itoma mosase tamaite, 
5. Ji, I 
г Mata (2) júnen no on tame ni nishi ni mukawase owashimashi, 
ገጃ 
KE Suire: ` zi 
N. u Ima zo shiru, ; С 
y Ч 
bk Ji, ch 
* የ š ін 
< Mimosuso-gawa no nagare ni Wa, <. b 
። Nami no soko nj m) miyako ari to wa ! » to, "^ "wi 
Kore wo saigo no gosei nite, | n 
| Chibiro no soko ni iri tamau. 4 


Mizukara mo tsuzuite shizumishi wo, 








Genji no bushi tori-agete, „u EE 
T Kai naki inochi nagarae, ` 8 
к Futatabi ryügan ni ai tatematsuri, ብ 
" Fukaku no BEDIA ni sode wo shiboru 20 қазан: 1 4 
— | " 
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* А T 
ን (j Kita : Mietaru kono no shita ni козо 4 
| Gokuraku sekai to möskite medelaki —— ñ 
A: Quelques textes ont au ' miyako. м 
ግ (2) Но%һо, Kongo, Kita. joignent се mot au vers précédent. д 
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* , Епсе pays, [dit-elle,| les sujets rebelles sont en trop grand nombre ; " 
| Voyez combien ces lieux sont effravants. 
ኤ Le Paradis, comme on appelle 1 


Ce séjour de délices, est là sous ces vagues : 
C’est là que je vais vous conduire. » 
| Ainsi elle parle en versant d'abondantes larmes. Alors : 
« Eh bien, je suis prèt » dit [l'empereur]. 
Elle le fait se tourner vers l'Est, (!) 
Pour prendre congé de la grande déesse Amateru ; 


- 


w. 


Lagun. 
Puis vers l'Ouest pour faire les dix invocations {$}. 


SHITE. 


h. « Je le sais maintenant : 


Cran, 
Dans le courant de la rivière Mimosuso, 
Sous les vagues, tout au fond, il est aussi une capitale # (?), dit-elle, 
Ce fur sa poésie supréme ; 
Et ils s'enfoncèrent dans l'abime de mille brasses. (4). 
Moi aussi je m'y suis jetée à leur suite; 
Mais des soldats des Minamoto m'en ont retirée, 
Et ma vie se poursuit inutile. 
En revoyant une fois encore le'visage de l'empereur, 
Des larmes m'échappent hors de propos, et је suis honteuse de tordre 
ainsi mes manches (*). 
Elle xe voile la figure dos extrémités de son hana no borhi. i 





(1) Dans la direction du temple ú'lse. 
(3) Direction du Sukhavati, le paradis d'Amitabha, 
(%) La riviere Mimosuso 19 FE TR est celle qui coule devant le temple d'Ise. Cette 
" poésie, donnée par le Heike monogalari et le Gempei seisui ki, ne peut s'entendre du 
palais du Dragon, comme on l'a proposé, L'interprétation parait devoir en étre cher- 
chee moins loin : la princesse à vu autrefois se refléter dans l'eau claire de la Mimo- 
suso Je temple d'Îse et le cortège impérial qui s'y rendait ; ce souvenir lui revient au E 
moment où elle parle d'un pays de délices caché sous les vagues. 
(1) Nom poétique de la mer. 
(3) Expression assez fréquente, signifiant que les larmes coulent avec assez d'abon- 
dance pour tremper les longues manches qui les essuient. 
XIII, à 
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Nyóin wa shiba no to ni 
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Аһ ! comment done 
Ces regrets pourraient-ils j jamais s'éteindre ? 
Mais déjà voici qu'on invite l'empereur au retour. (bis) 
On presse la marche de son palanquin; 
Il a quitté le Jakkó-in; il s'éloigne. 

Pendant le chant de ces vers, le cortége s'est reformé comme à l'entrée de l'em- 
pereur, el s'est mis en marche. Il disparaít peu à peu daas le карті пола, hdi que 
les trois femmes debout devant la cabane — quelquefois le shite s'avance lentement 
jusqu'à l'extrémité gauche de la scéne — le suivent des yeux. 


SHITE. 
La Nyóin á la porte de rameaux tressés 


Caœur. 


Quelque temps le regarde s'éloigner ; 
Puis elle rentre dans sa retraite. (bis). 
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LE NO DAYA NO TSUZUMI. 


Comme spécimen de la cinquième classe de nó, nous donnons Aya no tsugumi 
u Je tambourin de damas ». Ce choix à la vérité prête àla critique, car si cette 
piéce comporte bien en effet l'apparition d'un démon, son manque l'animation 
scénique Ia rend peu propre à terminer une séance, et elle figure généralement 
à la quatrième place sur les programmes. Toutefois, étant donné le but de ces 
études, cette considération parait secondaire; en lni-méme et de par sa com- 
position, Aya no tsuzumi est bien un nó d'apparition démoniaque ; et il offre en 
outre un intérét assez grand pour mériter une place ici. 

En voici le sujet. Un vieux jardinier du palais de Ко-по-тага Ж. 0) X, est 
tombé amoureux d'une des dames de la suite de l'empereur qu'il a apergue par 
hasard durant une promenade de la Cour dans les jardins. Celle-ci l'ayant 
appris, ordonne de suspendre un tambourin aux branches d'un arbre et fait 
dire au vieillard qu'elle se montrera à lui s'il parvient à faire entendre ce 
tambourin jusqu'au palais. Maïs l'artificieuse femme avait fait tendre sur le 
tambourin une simple pièce d'étoffe au lieu de peau, et celui-ci avait perdu 
toute sonorité. Le malheuréux jardinier, après quelques coups frappés: inutile- 
ment, se suicide de désespoir. Aussitòt son esprit, ou plutòt le « fantòme du 
тогі » аррағай, s'empare de celle qui s'est si cruellement moquée de lui pour 
la chátier et Iui faire expier sa légèreté. 

` Quelque ancienne légende a-t-elle fourni le sujet de ce nò ? C'est peu 
probable. car on n'en connalt aucune de ce genre, et nulle part on: ne trouve la 
moindre allusion à ce qu'aurait dû être son contenu. L'Okugi shó 88 fi #7 
rapporte que l'empereur Tenchi X ЖҚ (661-671), avant son avènement, habita 
quelque temps en Chikuzen (Kyüshü) une résidence provisoire construite en 
troncs d'arbres non équarris, et qui pour cette raison avait reçu le nom de 
Ko-no-maru ; mais il ne dit pas autre chose, el tout ce qu'on en peut tirer. c'est 
que la scène se passe à cette époque. 

Quelque souvenir de la vieille littérature de Nara a-t-il plus ou moins inspiré 
ou guidé l'auteur, et a-t-il eu quelque part à l'invention du détail caractéristi- 
que de cette pièce ? On ne le sait. On 4 essayé de la rapprocher d'une poésie | 
anonyme qu'on lit au livre X1 du Manyo-shü f 3 3K. dans laquelle l'auteur 
se plaint de ne trouver personne au rendez-vous assigné : 

мп, 4 
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Toki-mori no Le veilleur 
Uchinasu tsugumi À frappé son tambourin: 
Yomi-mireba, J'en ai compté les coups 
Toki ni wa narinu; L'heure est venue. 
Awanaku mo ayashi. Comme il est étrange que je ne la voie pas! 


Le veilleur, toki-mori H f, était autrefois un fonctionnaire du palais chargé 


de faire connaitre l'heure ; à cet effet, il disposait d'un tambourin d'assez grande 
dimension sur lequel il frappait les heures d'aprés les indications de la 
clepsydre. 

Le rapport est, on le voit, fort lointain entre cette poésie et la pièce; surtout, 
on ne saurait tirer de la première le caractère symbolique que la seconde 
attribue à ce tambourin muet, et qui en est à vrai dire la substance même. La 
littérature japonaise ne fournissant rien d'autre en ce genre, c'est donc bien 
à l'auteur du nó lui-même que doit revenir tout l'honneur de l'invention. 


Son œuvre paral de plus remarquable par la façon large et sobre dont elle 
est traitée ; si elle contient diverses allusions et citations, comme l'exigeait la 
puétique de l'époque, on n'y remarque ni digressions de pure érudition, ni 
épisodes ou développements à cóté du sujet. L'exposition est trés brève, et 
dès les premiers mots du shite, nous sommes en plein drame; dés ce moment 
aussi apparaît le symbolisme original et profond qui caractérise cette pièce. 

Le symbolisme au XV" siècle ? dira-t-on peut-être. Sans doute il п'у mon- 
tirera pas beaucoup d'œuvres aussi fortes qu'Aya no fsugumi: mais il a place 
plus ou moins grande en nombre d'autres. Et quant à celle-ci, le symbolisme a 
toujours si bien paru en être l'essence même que, lorsqu'un auteur postérieur vou- 
lut un jour la transformer et l'adapter au-goût de son temps, il en changea à peu 
près tout, l'époque, le lieu, l'affabulation, l'objet matériel méme autour duquel 
tourne toute la pièce et dont elle tire son nom; il enleva au personnage prin- 
cipal son caractère de vieillard qui le rend si émouvant. et en cela son inspira- 
tion ne paraît pas avoir été heureuse : de l'œuvre première il ne conserva autant 
dire que le symbolisme; et il ne crut pas, ce faisant, avoir écrit une pièce 
vraiment nouvelle ou originale, maïs simplement avoir remanié en un sens plus 
moderne une œuvre ancienne. « Pour beaucoup d'œuvres récentes, la forme 
nouvelle a emprunté et copié en une certaine mesure la forme ancienne », dit 
Seami- dans són « Traité de la composition des nó» Nósaku sho ЖЕ (€ E ; 
il en cite plusieurs exemples, entre autres le suivant: « Koi no omoni & F, 
« le lourd fardeau d'amour », était autrefois Aya no laiko, «le tambour de 
damas ». Koi no omoni nous présente en effet an jardinier du palais amoureux 
d'une dame de la cour, succombant sous le faix qu'elle lui à ordonné de 
porter et lui faisant espérer de la revoir, et dont l'esprit revient tourmenter 


celle qui fut la cause de sa mort; c'est manifestement une simple réplique 
d'Ava no tsugumi. 





1 dT x 





Mais combien le symbolisme, plus compréhensif peut-étre, mais trop facile 
et un peu vulgaire du « lourd fardeau d'amour » est inférieur à celui du « tam- 
bourin de damas », ce tambourin muet, incapable d'éveiller le moindre écho, 
dérision d'autant plus cruelle qu'elle s'adresse à la faiblesse d'un vieillard ! 
Combien il est moins riche aussi, a moins d'arriëre-plans; pour ainsi dire! Car 
le tambourin est l'instrument qui marque les heures pour tous les hommes, et 
le vieillard, malgré ses efforts, n'y entendra pas sonner celle qu'il attend ; sa 
voix les tire des songes de la nuit, et elle n'éveillera pas le vieillard de l'illusion 
sous le poids de laquelle il va mourir. | 

Il meurt, mais son shiryG JE ME « fantème d'un mort», apparait bientôt 
pour le venger et punir celle qui s'est moquée de lui, Fantóme d'un mort, 
disons-nous, car il ne s'agit pas ici proprement d'un «revenant» au sens que les 
légendes occidentales donnent à ce terme. Le shiryó, comme l'ikiryo A Si 
« fantóme d'un vivant », conception assez étrange au premier abord, mais que 
les légendes japonaises connaissent bien, est moins une manifestation préter- 
naturelle d'une personne existante ou ayant existé, qu'un être distinct, indivi- 
dualisant pour ainsi dire, incarnant, si ce mot pouvait être employé ici. une 
passion où un sentiment violent, étre produit en qualité d'effet par cette passion 
DU ce sentiment agissant comme causes au sens bouddhiste, et dans lequel 
ceux-ci atteignent à une existence propre ct indépendante. Cet être singulier 
est évidemment de nature mauvaise ; il est redoutable, car il a toute la violence 
du sentiment qui lui a donné naissance — c'est le terme propre —; et de plus. 
son action ne connalt aucune des restrictions que l'existence humaine imposait 
à ia manifestation de ce sentiment. La scène linale, dans laquelle ce shirya 
affole et tourmente la dame qui a causé la mort du vieillard, rappelle celle de 
Sotoba-Komachi : toutes deux nous offrent le spectacle de la vengeance pos- 
thume de l'amour méconnu. Mais tandis que dans ce dermier nó, nous n'en 
apercevions que l'extérieur pour ainsi dire, l'esprit ne manifestant sa présence 
que par les effets qu'elle produit, ici il apparalt comme personnage distinct, et 
nous voyons l'un en face de l'autre, le bourreau et sa victime. 


C'est aussi à Seami Motokivo que la tradition attribue la composition de 
cette curieuse pièce ; mais nous sommes portés à la croire antérieure à lui. On 
vient de voir qu'il la considérait comme de caractère ancien, et qu'elle avait 
été remaniée de son temps sous le nom de Koí no omoni. Bien que celle-ci 
lui soit aussi généralement attribuée, une tradition conservée dans la famille 
Kwanze veut que Je texte en ait écrit par l'empereur Go-Hanazono f$ f£ BI 
(1428-1464) et confié par lui à Seami. qui en aurait composé la musique et 
réglé la mise en scene. Mais si, comme tout semble l'indiquer, la rédaction. 
du Nôsaku sho doit se placer vers 1435. Go-Hanazono étant né en 1419, il est 
bien impossible qu'il ait été l'auteur d'une piece don! parle cet ouvrage. 
D'autre part, Ava по tsuzumi a une sorte de simplicité un peu rude et fruste 
qu'on ne trouve pas dans les œuvres de Seami, et non plus dans Koi no 
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omoni. Quoique le plan et la marche de la pièce soient identiques dans les 
deux cas, les dialogues plus longs, les explications plus détaillées de la secon- 
de s'efforcent de rendre plus aisé et presque naturel l'enchalnement dés faits. 
De plus, le style concentré, surchargé de sens et d'allusions parfois forcées 
d'Aya no tsuçumi, semble assez éloigné de la souplesse et de la facilité élégante 
et un peu précieuse de celui de Seami. Ces différences s'accusent d'ailleurs 
avec d'autant plus de netteté que la ressemblance est plus grande et les points 
de contact plus nombreux entre les sujets de ces deux pièces. à: 

Pour toutes ces raisons, nous inclinons à penser que c'est Seami lui-mème 
qui a refondu sous la forme de Koi no amont l'ancien Aya. no tuzumi. que 
celui-ci n'est pas de sa composition et doit remonter aux premieres années 
du XV* si&cle, et probablement méme un peu plus haut. Mais, jusqu'à présent 
du moins, rien ne permet méme d'essayer d'en déterminer plus précisément: 
le véritable auteur. 

La structure de la pièce offre certaines irrégularités. L'entrée des person- 
nages s'y fait sans l'accompagnement des formes ordinaires, shidaï, michivuki, 
issel, etc. ; les quelques phrases brèves qu'échangent à li scëne Il le shite et 
le waki ne rappellent que de loin le long dialogue en partie chanté et terminé 
par un uta du chœur, dans lequel les auteurs se plaisent ordinairement à déployer 
leur érudition et les finesses de leur langage et qui tient généralement une 
grande place dans les nó. Un shidai apparait. il est vrai, mais à une place un 
peu inattendue ; il est chanté par le chaeur comme introduction aux plaintes du 
vieillard. ] 

Cette curieuse pièce n'existe plus actuellement que dans les répertoires des 
écoles Hóshó et Kongó. L'école Kwanze. suivant évidenment sur ce point 
la tradition laissée par Seami. la remplace par Koi na omoni, qu'elle est 
d'ailleurs seule à posséder. Komparu et Kita n'oat ni l'une ni l'autre. Nous 
donnons ici le texte de Hósho. 











AYA NO TSUZUMI 
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LE TAMBOURIN DE DAMAS: : i 


KWANZE SEAM! MOTOKIYO î {it ጅ |ቫ 98 ፳ ሸ- 
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PERSONNAGES. 


samo 


Mae-jíle..... Un vieux jardinier du palais. 
Nochi-jite ... L'esprit ou fantôme du précédent. 
mee Une dame du palais. 
Waki....... Un seigneur de la cour, 


ж. 
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La scéné est dans les jardios du palais de Ki-no-maru, sur les bòrds de 
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Waki. | 

Nanori. Kore wa Chikuzen no kuni Ki-no-maru no kökyo ni tsukae tatema- i 
tsuru shinka nite sórau, Sate mo kono tokoro ni, Katsura no ¡ke tote, meichi no | 
sórau ni, tsune wa gyoyu no goza sórau. Koko ni on niwa baki no rójin no sórau 7 
ga (!). nyógo no on sugata wo mi mairase. shizu kokoro naki koi to narite "» 


sórau. Kono koto wo kikoshi meshi oyobare, koi ni wa jóge wo wakanu narai — 
nareba, fubin ni oboshimesaruru aida, kano ike no hotori no keiboku no eda 
ni tsuzumi wo kake, (*) rójin mi utaserare. kano tsuzumi no koe kókyo ni 


kikoeba. sono toki nyógo no on sugata mamie tamawan to no on koto nite sörau | A 
hodo ni. kano rójin wo meshite móshi kikasebaya to zonji sórau. Ika ni, tare x 
ka aru ? ge 
Ai. 
On mae ni sórau. ` 1 E 
WAKI. = 
lisu mo no on niwa haki no rójin ni isoide maire to móshi sórae. ** 





At. 


Kashikomatte sórau. Ika ni, òn niwa haki nò rôjin, go. yò no koto sôrau š 
aida, isogi-maire to no on koto nite sórau hodo ni, tótó makari-ide sórae (*). 
On niwa haki no rójin mairite sórau. 


. (#) Колдо ajoute: kalajike паки то, 
(7) Kongoó ajoute : koi no. ው у 
(1) Kongo intercale ici une réplique du shite: Kashikomatie sórau. 
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LE TAMBOURIN DE DAMAS. 


PREMIERE PARTIE. 
On place sur le devant de la scène un arbuste auquel est attaché un tambourin. 


SCENE I, 


Entrée du waki en costume de cour analogue à ceux qui ont été décrits précédem- 
ment. I] est suivi peu après, comme dans Ohara go kô, par l'acteur comique chargé de 
l'interméde, ai, qui s'assiod au pied de la colonne du kvôgen. Le waki entre en scène 
et s'arrèté au nanôri-ça. 


Waki. 


Je suis un seigneur.en service à la résidence impériale de Ki-no-maru (*) au 
pays de Chikuzen. Or ça, il y a ici un étang célèbre nommé l'étang du Cannellier, 
et l'empereur và souvent S'y promener. Un vieillard chargé de balayer le jär- 
din à aperçu un jour le visage d'une dame du palais, et a conçu [pour elle] un 
amour qui trouble son cœur. La chose est venue aux oreilles [de cette dame], 
et parce que la loi de l'amour est d'ignorer la distinction des rangs, elle a eus 
compassion. « Qu'on Suspende un tambourin aux branches du cannellier qui est 
au bord de l'étang, et qu'on le fasse battre par ce vieillard: si le son de ce 
tambourin se fait entendre jusqu'au palais, alors je lui laisserai [de nouveau] 
apercevoir mon visage ». a-t-elle dit. Aussi vais-je appeler ce vieillard et 
l'informer de ceci. Holà t v a-t-il quelqu'un ici ? 


: Д1, (ЇЇ se lèvre et vient saluer le waki), 

Me voici. 
Wat, 

Dis au vieillard chargé de balayer le jardin de venir de suite. 


AL 


J'obéis. dt va a l'extrémité du pont et appelle.) Holà! vieillard chargé de balayer 
le jardin! on a besoin de toi et on te fait dire de venir de suite. Háte-toi de te 
rendre ici. (Il revient devant le waki,) Voici le vieillard chargé de balayer le jardin, 
(II retourne à sa. place). 

SCÈNE 8. 
Entrée du shile. I1 gone la perruque et ün masque de vieillard ; il est vétu du nozhime 


et du miqu-goromo 7K 4€, vétement de travail en forme de blouse de couleur sombre, 
dont les manches sont relevées jusqu u'à l'épaule, et il tient un balai à la main, D entre 


„ed scêne etse place un peu en avant de la colonne du shite. 


Ü) La prononciation ancienne était Ko-no-maru, et c'est ainsi que Sei Shonagon 


écrit ce nom dans son Makura no sòthi; nous nous conformons ici au texte da nà qui 
donne Ki-no-mariu. 


Mü, + 





— መ 


Wat, + 


Ika ni, rójin! Nanji ga koi no koto wo ('), katajike naku mo, kikoshi meshi ግ 


oyobare, fubin ni oboshimesaruru aida, Katsura no ike no keiboku (%) по еда 
ni kake—okaretaru tsuzumi wo rôjin mairite uchi sórae. Kano tsuzumi no koe 
kókyo ni (*) kikoeba, ima ichido nyógo no on sugata wo mamiesase tamawan 
to no on koto nari. Isogi-mairite tsuzumi wo tsukamaisuri sórae. Ewei 


SHITE. 


Ose kashikomatte uketamawari (*) sórau. Saraba majrite (*) tuzumi, wo! 0 
isukamatsuri (*) sörau beshi.. | 


WAKI. 


(*) Konata e kitari sórae. Kono tsuzumi no koto nite aru zo. Isoide tsuka- 
matsuri sörae, 


SmTE (7). 


Ge ni ya uketamawari-oyobu gekkyu no tsuki no Хаин koso,na niiateru — 


keiboku nare. Kore wa masashiki chihen no eda ni kakaru tsuzumi no koe ideba, 
sore koso koi no tsukane (") nare to 


Yübe no kane no koe soete, 
Mata nchi-souru hinami no kazu. I 


Ji. 
Shidai. Nochi no kure zo to tanome-oku (reprise) 


Toki no tsuzumi wo utd yo. 
Ji-dori. | ' 


(1) Kongö n’a pas ce mot. 

(3) Kongo : kalsura no ki. 

(3) Kongo : e- . 

(4) Kongo n'a pas ce mot. œ 

(5) Kongo ajoute : zono, 

16) Kongo : mi-mairase. 

(7) Kongo: ajoute ici; Nakanaka nu kolo, Saraba kano tue wo yagale mishö- 
queu nile sóran, 

(9) Bien que toute cette réplique soit écrite en style poétique, avec. mots reportës, 
allusions, ete., style qui caractériso ordinairement les: passages ` chantés, les deux 
derniers vor «өшір le sont. 

(°) Kongo: Irukane=o. l i 
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WAKI. 


Holà, vieillard! ton amour est venu à la connaissance de [cette dame], à qui 
toute révérence, et elle a compassion de toi. Viens donc battre le tambourin 
suspendu aux branches du cannellier de l'étang du Cannellier ; si le son de ce 
tambourin se fait entendre jusqu'au palais, la dame te laissera une fois encore 
apercevoir son visage, a-t-elle dit. Viens donc en toute hate battre ce tambourin. 


SHITE. 


tambourin. 


- зро ፍ 


Je reçois cet ordre avec respect; et puisqu'il en est ainsi, j'irai battre ce 


ነነ አዚ. 
Viens par ici (!). ¿ll se dirige, suivi du shite, vers le tambourin.) Voilá le tambourin 


dont il s’agit; hâte-toi de le battre. 
(Й va s'asseoir au pied de la colonne du 


waki. 


SHITE. 


En vérité, je l'ai entendu dire, le cannellier de la lune CH, celui qui est au 
palais de la lune, est célèbre entre tous les cannelliers. Mais celui-ci est [pour 
moi] le [seul] vrai; et voici juste au bord de l'étang le tambourin suspendu à 


ses branches. Que le son s'en fasse entrendre, 


de mon amour (?)! Et voici 


Qu'à ma voix se méle celle de la cloche du soir ; 
Comme ses tintements, se pressent les jours se succédant l'un à 


Cua ug. 


Et [toujours] C'est au soir qui va suivre que je 


Ah! je veux frapper le tambourin [signal] de 


‘Répétition de ces vers en sourdine. 





if) Kongò a ici: «C'est parfait. Eh biet, j 
ісі э. 


et qu'il soit un frein [aux troubles] 


l'autre ; 


reporte mun 

espoir ! (bis) 
cette heure 
[attendue] ! - 


o vais té montrer cè tambourin: Viens par 


(E) la été fait allusinn à cette vieille légende chinoise à propos du vo de Sotoba- 


Komachi. Ct. ci-dessus. р. 17- 
(3) Expression tirée d'une poësic anonyme 
Aware chú 
Kolo dani nakuba, 
Nani wn ka wa 
Koi no midare no 
Tsükane-o ui ten? 


du 1. Xl du Kokin-sh@: 
La compassion! 


Si ce mot au moins n'existait pas, 


Où donc 
Aux troubles de l'amour 
Trouserais-je un frein ? 


xut, à 





ь 
4 


ኝች።ምም፡ቋ፡ it ` ^ SRI 


ና 


” 





Issei. 





13) Kongo: tsui- 


— 94 — 
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Yami no yo-zuru no oi no mi ni H 
Jt. i 2 A 
Omoi wo souru hakanasa yo! | 


Toki no utsuru mo shira-nami no Š 


Ji. 
Tsuzumi wa nani tote narazaran ? < 
Nochi no yo no chikaku naru woba odorokade, .: 5 
Oi (!) ni soetaru rembo no aki, | E 


h. | " ww 


Tsuyu mo namida mo sobochi tsutsu, 
Kokoro kara naru hana no shizuku no 


Í! 


бейе 
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SHITE, assis au dairho-mae. 


Les conditions fussent-elles autres (!), 
En un corps aussi vieux que la cigogne des nuits obscures (2), 


Caœun. 


Oh! la misère de nourrir des pensées d'amour! 


SHITE. 


Le temps passe, et je ne le sais pas ; et des vagues blanchis- 
santes 


CHŒUR. 


Pourquoi donc le tambourin ae résonne-t-il pas ? (3) 


SHITE. 


L'approche même de la vie future ne m'éveille pas [de mon réve]. 
De cet automne (*), amour s'attachant à ma vicillesse, 


CHŒUR. d 


Telles la rosée, mes larmes tombent lentement; 
Et ces gouttes qui glissent une à une des fleurs de mon cœur 


(1) Si la distance des rangs ne créait pas entre celle que j'aime et moi, d'aussi infran- 
chissables obstacles. 

(2) La longévité de la cigogne est proverbiale. La cigogne criant dans la nuit est 
assez souvent un symbole d'amour maternel et paternel ; mais ici les «nuits obscures » ne 
sont sans doute qu'une épithéte poétique de sens général, à moins qu'on ne veuille y 
trouver insinué le sens : à un âge où il ne convient d'aimer que ses enfants. 

(%) Nami D se dit aussi bien des « vagues » que des « rides », et c'est le second 
sens, celui des « rides » symbolisant la vieillesse, qu'amène la suite logique de la phrase. 
Mais l'auteur y substitue celui de « vagues » que suggére la proximité de l'étang, et 
qui « appelle » le tambourin; le roulement des vagues est en effet fréquemmeat com- 
paré au son de cet instrument, et on trouve assez souvent en poésie l'expression : le 
tambourin des vagues. Ce tambourin à son tour évoque l'idée de celui dont il vient 
d'être parlé, du tambourin marquant les heures, et qui aurait dû sonner Celle de la 
décrépitude assez fort pour que Je vieillard l'entendit. Ce passage est l'un de ceux 
auxquels nous faisions allusion plus haut, p. 87. en parlant du style de ce nó, si con- 
сепігё et surchargé de sens. Ajoutons que ce vers ainsi placé à ce brusque tournant de 
la phrase, donne à l'audition l'impression d'une sorte de raccourci de tout le drame. 

(4) Aki, automne, désigne littérairement tout moment, {оше époque ou situation 
triste, pénible ou douloureuse. Cf. p. 69, note 2, ce qui a été dit de kure. 


хш, а 


k 


h FPE" WAN" SEN? ቄል ль ы. s a sk ak as u naq 








Y | a — уб = 
3 Kusa no tamotó ni ito soete, A 
š Nani wo shinobu no midare-goi? | 
J SE 
Wasuren to omou kokoro koso 
| he. 
Kuse. Shikaru ni yo no naka wa, | 
Ningen banji Sai-6 ga uma nare ya! 
Toshi sari, toki wa kitaredomo, 
Tsui ni yuku beki michi-shiba no 
Tsuyu no inochi no kagiri woba 





(1) Kongó: no. 








зад 


` Mettent leur teinte [triste] sur mon vêtement d'herbe (!). 
Qu'espère donc cet amour aussi tourmenté que la davallie > (?) 


SHITE. 


L'effort mème de mon cœur pour l'oublier 
Cuœun. 
Est d'un amour plus grand que celui qui n'oublie pas. 
I Mais en ce monde | 

Toutes choses humaines sont semblables au cheval du vieillard 
de Sai (2). 

Les jours nous échappent d'une faite insaisissable (*). 

Les années passent, et quand le temps sera venu, 

Le chemin qu'il faudra suivre où sur les buissons [se dépose] 


La rosée (*), et le terme de cette existence aussi brève que la 
rosée du buisson, 


tt) Allusion sang doute au manteau de paille des travailleurs de sa condition. En 





même temps, la teinte de l'herbe à l'automne prépare, « appelle » l'allusion suivañte, ` 


(8%) Allusion à une. poésie célébre бе е monogatari : 


Kasuga-ao no Comme la plaine de Kasuga, 
Waka-murasaki no D'un pourpre lëger 

Suri-koromo, Est teint ce vétement 
Shinobu no midare Où les davallies «e tourmentent 
Kagiri thiraresa. Sans mesure, - 


J 


La davallie est une fougére à tige et à feuilles recourbées sur elles-mêmes et rec 
quevillées, fournissant un motif d'ornementation trés employé dans la teinture des 
étoffes. Son nom, shinobu, siguifie aussi « se souvenir » et « aimer». Le quatriéme vers 
de cette poésie a donc le sens suivant: «€ mon cœur est tourmenté d'amour ». Les trois 
premiers sont ce que la poétique japonaise appelle une « introduction s préparant la 
mention de la davallie et le jeu de mots qui en résulte, 

@) Anecdote rapportée par Hauai-nan-tseu HE M F, tendant i montrer qu'en toute 


кезе le bien et le mal sont mélés er que les choses sont souvent le contraire de ce 


qu'elles paraissent être; elle est devenue trés populaire, et la phrase citée ici est 
passée en proverbe en Chine et au Japon. ; 

(3) Littéralement : se glissent par les interstices. Allusion 4 la phrase du Che-ki фе Bil 
k. 9o, devenue proverbiale: Â # - tit ፪ du 6 5138 FE H. C'est te cheval de 
la légende précédente qui amène l'idée du poulain blanc dont parle cette phrase. Dans 
ce poulain blane quí « së glisse par les interstices », l'imagination des commentateurs 
a vu Je rayon de soleil, « le jour ». | 

(5) Allusion à la poésie suivante du Sa-goromo monogalari KK 4h $8, 1. 1: 


Tazunu-beki L'herbe même de la plaine 
Kusa. no hara sac Où je dois me rendre 
 Shimo-garete, Est morte sous la gelée ; 
Tare ni towamashi A qui demanderai-je 
Michi shiba no tsuva ? Le chemin où les buissons sont couverts 
de rosée ? i 


La mention de la rosée n'a pour but que d'amener, parle moyen d'un « mot reporté », 
la comparaison classique pour la briéveté de l'existence. 
a XII, Û 


D 


Aye. 


Rongi. 


(1) Kongo * vo fo. 













Tare ni towamashi ? Ajiki na ya! 
Nado sareba kore hodo ni 
Shiraba, sa nomi ni mayouran ? 


Surre. ን 
Odoroke tote (') ya, shinonome no. | 
| Тілі 


Nemuri wo samasu 10ki-mori no 
Utsu ya, tsuzumi no kazu shigeku ча 
Ne nj tataba, matsu hito no qn 
Omokage, moshi ya mi keshi no, 


Aya no tsuzumi to wa shirazu shite, 
Oi no koromo-de chikara soete, 
Utedomo kikoenu wa 

Moshi mo róni no yue yaran v 
Kikedomo, kikedomo, 

Ike no nami, mado no ame, 

lzure mo utsu oto wa suredomo, 
Oto senu mono wa kono tsuzumi no 
Ayashi no taiko ya! Nani tote ን 
Ne wa idenu zo ? luchi-kiri) 


Omoi ya uch mo wasururu to, 


Aya no tsuzumi no ne mo ware mo 
Idenu wo hito ya matsuran ? 


SHITE: 


Ide mo. senu 
Amayo no tsuki wo.machi-kanuru 
Kokoro no yami wo harasu beki 
Toki no tsuzumi mo naraba 8050. 


Ji. 


Toki no tsuzumi no utsuru hi no 
Kind kyo to wa omoedomo, 





RUES 3 


A qui les demander ? Ah ! misérable chose ! 
Pourquoi, puisqu'il en est ainsi, puisque si bien 
Je sais tout cela, m'abandonner à ce point à l'illusion ? 


| SHITE (il se lêve). 
« Réveillez-vous ! » crie, de l'aube 


CHE UR. -4 


Chassant le sommeil, le veilleur 

En frappant á coups pressés son tambourin E 

Qui résonne. Aux sons [de celui-ci], de celle que j'attends, 

Ah! sije pouvais entrevoir le visage ou seulement le damas de ses 
1 vétements ! De damas 4 

Il ne sait pas que ce tambourin est fait ; I | 

De toute la force de ses mains de vieillard 

ll a beau frapper (*) ; il ne percoit aucun son. 43 

« Serait-ce donc que l'âge [a durci] mes oreilles ? » se demande-1-il, 

Ét il écoute, il écoute. | 

Des vagues du lac, de la pluie aux fenétres | 

Les chocs me font tous entendre leur bruit 

Seul ce tambourin ne résonne pas: 

Ah ! l'étrange tambourin ! ሽ 

Et pourquoi donc aucun son n'en sort-il ? 


Cet amour, en frappant [le tambourin] je l'oublierai peut-être, pensais-je ; 


Mais de ce tambourin de damas aucun son ne sort. Et moi-même 
Attendrai-je се qui ne doit pas venir ? 


SHITE- Й 


Elle ne se montre pas 
En une ouit de pluie, la lune anxieusement attendue ; 
Et il në résonne pas le tambourin marquant l'heure 
Qui dissipera les ténèbres obscurcissant le cœur [qui l'attend} (*). 


CHŒUR. 


Aux coups frappés sur le tambourin des heures, les jours passent ; 
C'était hier, c'est aujourd'hui ; j'espère en vain; 


U) Le shile s'approche du tambourin et le frappe à deux ou trois reprises, 
(2) la été nécessaire ici d'intervertir l'ordre des vers dans la traduction, 





XUL + š 





(ካ Kongo : zo- 


Tanomeshi hito wa yume ni dani 


H. 


Mienu omoi ni ake-kure no 


Surrg. 
Tsuzumi mo narazu, 


JH. 


Hito mo miezu. 
Ko wa nani to naru kami mo 
Omou naka woba sakenu to koso 
Kikishi mono wo! Nado sareba 
Kahodo ni tayori nakaruran ? to, 
Mi wo urami, kito wo kakochi, 
Kakute wa nani no tame 
Ikeran mono wo (!) ? Ikemizu ni 
Mi wo nagete use ni Кеп, 
Uki mi wo nagete use ni keri, 


(Naka-iri) . 


AM. 


Ya! ya! nan to iü zo? On niwa haki nó rojin pou V NUN wa 
nageki, Katsura no ike ni mi wo nage, munashiku naritaru 10° mósu ka ? Sate 
mo sate mo, fubin na koto kana! Makoto ni kano rójin ga kayo пі i ai-hatetaru 
shisai to mósu wa, aru toki Katsura no ike e mi yuki arishi ni, Капо топо. 
mottai naku mo nyógo no on sugata wo hitome ogami mairase, shizu kokoro 


e 
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SHITE. . 


Celle à qui je me suis donné, pas méme en songe 


| Cueur. 
Ne se laisse voir. Dans mes pensées secrètes matin et soir (*) 


SHITE. 


Je reste plongé. Le tambourin ne résonne раз; = + t 


Cuœun. 


| Elle ne se montre pas: 

Qu'est-ce donc là ? « Le dieu tonnant lui-même 

Ne peut séparer ceux qui s'aiment » (°) ; ош, 

Cela je l'ai bien entendu. Pourquoi donc alors 

Trouvé-je si peu de recours ? Il dit, 

Et détestant sa vie et maudissant cette femme : 

w Puisqu'il en est ainsi, à quoi bon 

Continuer à vivre ? » [s'écrie-t-il]; et dans l'étang 

Il se précipite et meurt, 

I! précipite son corps misérable et meurt. > 
Pendant le chant de ces derniers vers, le shile quitte la scène et rentre dans le 
Каваті по та. I 


INTERMÉDE. 


Ar (it s'avance vers le milieu de la scene): 


Oh! oh! de dit-on ? Ne raconte-t-on pas que le vieillard chargé de 
balayer le jardin, désespéré de ce que e tambourin ne donnait pas de son, 


s'est jeté dans l'étang du Cannellier et qu'il est mort? Holà, holà! quelle 


pitoyable chose! La raison pour laquelle il a fini ainsi, la voici exactement. 


Un jour que l'empereur était venu sur les bords de l'étang du Cannellier, cet 





(1) Expression ayant le sèns de « toujours, sans trève: ». 
(2) Emprunt à une poésie anonyme du Kokin-shu, |. XIV: 


Ama no hara Le dieu tonnant lui-mème 
Fumi-todorokarhi Qui fait retentir sous ses pas 
Nara kami mo La plaine des cieux, 
Omou naka woba Comment donc pourrait-il 
Sakuru mono ka wa ? Séparer ceux qui s'aiment ? 
хш, 4 
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naki koi t0 nari móshite sórau. Yo ni oyobanu koi no ari to ма. mósedomo, 
kano rójin ga kokoro wa amari ni sora-osoroshiki koto nite sórae. Saru hodo ni 
kono koto kaku to kikoshimeshi agerare, koi wa jôge erabanu mono nareba 
tote, rójin no shinchü wo fubin ni oboshimeshi, Katsura no ike no ‚katsura по 


ki ni tsuzumi wo kake-oki, kano röjin ni utasete, kökyo ni tsuzumi no- oto no 


kikoe mösu naraba, ima ichida пудро no on sugata wo mamie tamauzuru 10 no 
on koto nite, sono gotoku tsuzumi wo kakete utase on móshi nasaruru. 59% 
jinjó no tsuzumi nite mo, toki ni yori. sora по keshiki nite, naranu koto mo aru 


to mósu ga, mashite ya kono tsuzumi wa aya nite haritaru tsuzumi ñareba, naru. 
beku shisai mo goza naku sörau wo, kano röjin.no zonzuru wa tsuzumi no koe 
wa ide mósedomo, 01 no mimi ni iranu koto mo ya aru to kokoroe. waga mimi - 


ni iru made to omoi, koko wo sendo to uchi mösedomo, sukoshi no. ne-iro mo 
idezu sórau hodo ni, ima wa kore made to omoi-kiri, sono mama Katsura no 
ike ni mi wo nage. munashiku naritaru nite sórau. Kakaru fubin naru koto wa 
goza arumajiku sórau. Karera gotoki mono to wa mósedomo, tada kono mama 
nite wa ikaga ni sórau aida. isogi komo voshi móshi-agebaya | to zonji sorau. 
Ika ni ya ! móshi-age sórau. On niwa-haki no rójin ga tsuzumi no naranu koto 
wo nageki, Katsura no ike пі mi wo nage. munashiku nari möshite sörau.. 


Waki. 


Nan to mósu zo ? Kano rójin tsuzumi no naranu koto wo nageki Кайна по 
ike e mi wo nagetaru to mösu ka ? 


А. 


Nakanaka no koto; mi wo nage möshi sórau. 


ነነ ለጁ. 


Saraba sono yoshi mosózuru nite sórau. 


Al. 


Mottomo naru 0n koto nite. sórau. 
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homme, en dépit de la bassesse de sa condition (*), aperçut un instant la 
beauté d'une dame du palais et-en congut un amour qui troubla son cœur. On 
parle bien sans doute d'amours sans espoir, mais cependant les sentiments de 
ce vieillard ne laissaient pas que d'inquiéter vaguement (5). C'est alors que la 
dame ayant appris cé qu'il en était, a eu compassion des sentiments dé ce 
vieillard, parce que l'amour ne fait pas de différence entre les conditions. Elle 
a ordonné de suspendre un tambourin au cannellier de l'étang du Cannellier et 
de le faire battre par le vieillard ; si le son de се tambourin se faisait entendre 
jusqu'au palais, elle devait se montrer à lui encore une fois. On suspendit lè 
tamboutin et on le fit battre; comme elle l'avait dit. I] arrive, dit-on, que 
suivant le temps ou l'état du ciel, méme un tambourin ordinaire ne donne pas 
de son ; à plus forte raison ce tambourin=ci tendu de damas ne pouvait-il 
aucunement résonner. Le vieillard s'imagina pourtant que le tambourin devait 
résonner, mais que, peut-être à cause de son àge, ses oreilles n'en percevaient 
pas le son. Aussi, voulant à toute force l'entendre, il se mità frapper en déses- 
péré; mais aucun son n'en sortit. « Cette fois, tout est fini » se dit-il alors, et 
il se jeta soudain dans l'étang du Cannellier où il mourut. Vraiment il n'y a 
rien qui soit plus digne de pitié. Ce n'était sans doute qu'un homme de basse 
condition ; cependant on ne peut laisser les choses en cet état, et je vais 


aller rendre compte de ce qui s’est passé. (11 s'approche du waki, ot se tourné. 


vers lui s'il s'est assis, et le salve.) Ной! je désire vous parler. Le vieillard 
chargé de balayer le jardin, désespéré de ce que le tambourin ne résonnait 
pas, s'est jeté dans l'étang du Cannellier, et il est mort. 


ነ ለኡ፤. 


Qu'est-ce que tu dis? Tu dis que ce vieillard, désespéré de ce que le tam- 
bourin ne résonnait pas, s'est jeté dans l'étang du Cannellier ? 


At. 
Parfaitement ; il s'est suicidé. 
WakL 
Alors je vais aller Faire part de cette nouvelle. 


Al. 


Vous aurez bien raison. 








(i) Un simple manœuvre, ún homme du peuple comme lui, ne devait pas en effet se 
trouver sur le passage du cortége impérial. V 
(2) T! y avait l4 quelque chose d'étrange qui ne se trouve pas dans les cas ordinaires 
d'amour sans espoir. 
хи, 4 


Lei. © 
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Want, T 


Ika ni, móshi-age sórau. Kano rójin tsuzumi no naranu CG? wo urami; 
Katsura no ike nî mi wo nage, munashiku narite sóran. Kayó no mono no 
shüshin mo amari osoroshiu söraeba, so to on ide ane goranzerare sûre. 


! 
de MAA PA û 


Nróco. 


Serú. Ikani; Aito bo, kiku ga sate! 
Ano nami no utsu oto ga 
Tsuzumi no Кое пў пагу ма ika пі! aj 
Ara, omoshiro no tsuzumi me bos yar | 
Ara, omashiro ya! | ! 


Waki. 


Fushigi yana! Nyôgo по òn sugata ` 
Sa mo utsutsu naku mie tamau wa 
Ika naru koto nitè aru Ze ? 


Ж. 


NvóGo. 


Utsutsu naki koso kotowari nare. ፦ 

Aya no tsuzumi wa naru mono ka? * 
Naranu wo ute to iishi koto wa : ' Р 
Waga utsutsu naki hajime nare, 10 


.. “ኤዳ. - ለእ... mdi ll 


р. 


Wat. e 


Yü-nami sawagu ike по omo ni, 


1 
Ca c a 


Күбво, 
Nao uchi-souru ` * 








— 109 — 


DEUXIÈME PARTIE. 
SCENE HI. 


Entrée de la dame en costume ordinaire de femme, et portant un masque de jeune 
femme. Elle va s'asseoir à la place du waki, qui se retire d'abord en avant du chœur, 
puis vient la saluer. 


WAKI. 


Hola! je désire vous parler. Ce vieillard désespéré de ce que le tambo e 
ne résonnait pas, s'est jeté dans l'étang du Cannellier et est mort. L'attache- 
ment (^) de cette sorte [d'esprits] est extrémement redoutable. Hátez-vous 
donc de venir le voir (*). 


LA DAME se levant et s'avançant. 


Hola! vous tous, écoutez donc ! 

Le bruit que font ces vagues en se heurtant 

Ressemble aux sons d'un tambourin, D'où cela vient-il ? 
‘Oh! quels charmants sons de tambourin ! 

Oh! que c'est charmant! 


WAKI. 


O prodige ! les maniëres de cette dame 
Semblent d'une femme qui a perdu la raison ! 
Quelle peut en étre la cause ? 

La DAME. 
IL est bien juste que j'aie perdu la raison. 
Un tambourin de damas peut-il donc résonner ? 
J'ai ordonné de frapper ce qui ne devait donner aucun son ; 
C'est alors que j'ai commencé de perdre la raison. 

Waki. 

Elle dit. A la surface du lac bruissent les vagues du soir ; 


LA DAME. 


Parmi leurs chocs 





{N Au sujet de ce mot, cf. p. 67, n. 1,et p- 87. 


(2) Peut-être l'hommage ainsi rendu était-il capable d'apaiser l'esprit du mort. 
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Ichinen shin-i no jain no. urami 


Haremaji ya, haremaji ya! — WW 


Kokoro no kumo-mizu no H rdc t 
Makyé no onj to ima zo naru. a! FRA — 
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« Oyama-da no ` AS: 


Nawashiro-mizu wa taesu tomo, * T9 


Kokoro mo ike no wa hanasaji» to koso amoishi ni, * 
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WAKI. 
Une voix s'élève. ` 
SCÈNE IV. 


Le rideau du kagami no ma se lève, te nochi-jite commence à chanter de l'intérieur 
et s'avance peu à peu sur le pont. I] porte La perruque blanche dite shiro-gashira 
A PH. un masque de démon du genre aku-jó ZA IS, Vatsu-ita ot Vóguchi; il s'appuie 
sur une canne, et un uchi-zue FT Ft, sorte de petit maillet A long manche, arme 
ordinaire des démons. est passé dans sa ceinture. 


NOCHI-HTE. 
Du vieillard 
Devenu poussiere Nottante en cet étang, comme les vagues 


CHELA. 


Reviennent sur elles-mêmes, reviennent l'attachement et la 


Suite. 


De plainte, de rancœur, 
II serait insensé de parler ici. Combien insensé 
il entre en scêne, laisse tomber sa canne ct saisit son maillet. 


CHŒUR. 


Futce mauvais amour dont la colère me possède ! Cette rancœur 
Ne s'éteindra pas, non, elle ne s'éteindra pas; 

Les nuages [qui ont obscurci] mon coeur ne se dissiperont pas; 
Et me voici devenu un démon des enfers. 


SHITE. 
« Aux champs d'Oyama 
L'eau des rizières même vint-elle à tarir, 
Mon cœur est un lac, jé ne dirai pas la source où il S’alimente (!). » 
J'y étais résolu. 


(1) Poésie anonyme insérée au |. XI du Gosen-=ha 6 3% %, сиге ici avec deux 
légères variantes sans importance au point de vue du sens : faesu au lieu de faenu, et 
hanasaji au lieu de hanalají. Le її há est ie conduit de. bois ou de bambou à laide 
duquel on détourue une source pour alimenter un étang. Le sens est donc: quand 
mime tout serait desséché autoar de moi, je n'écarterai pas l'aqueduc et ne répandrai 
pas ailleurs l'eau du lac de mon cœur. Mais ii peut être aussi la base indéfinie du 
verbe id, « dire, parler x; d'où le second sens: » je ne parlerai pas, je ne dirai pas te 
secret de mon cœur ». Nous avons essayé de fondre ces deux sens dans la traduction. 
Les premiers vers de cette poésie son! unc simple я introduction « préparant le terme 
it et te jeu de mots qui en résulte. d і 
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Nado shimo sareba, — Je © 
Naranu tsuzumi no koe tate yo to wa (!) u Ce 
Kokoro wo tsukushi-hate yo to ya? LE d 
Kokoro-mikeshi በ0) ዑር ንክል 6 kuki ao - 8 J 
. | ዌ " B 
E Jr, | | 3 
Katsura ni kaketaru aya no tsuzumi Д 
p — - Y ni A 
y | Suite. ያ z w | 
p Naru mono ka ? naru mono ka ? uchite mi tamae, 00 ы 
| “er si: 4 
"n і ü 
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< r 
Ше уа, ute ya! to seme-tsuzumi о 1 
A Yose-byóshi 10 10, Ао, r 
FC Uchi tamae, uchi tamae! tote SÉ г 
| Shimoto wo furi-age seme tatematsureba, — D 
7 Tsuzumi wa narade, kanashi ya, kanashi ya! to 1 
| Sakebi mashimasu nyógo no on koe- | 
Ara! sate korî ya, sate korî ya? AAA 
2 2 
Meido no zekki Ahó-rasetsu (f) > ቁረ "mmm ! 4 
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Pourquoi donc alors, avec tant de cruauté 

M'avoir ordonné de faire résonner ce tambourin muet? 

N'était-ce pas me dire d'y (t) dépenser tout mor ceur 

Mon cœur s'était donné tout entier â la lune apercue entre les arbres (2). 


CHŒUR. 
Ce tambourin de damas suspendu à ce cannellier, 


SHITE. 
Peut-il done résonner ? peut-il résonner ? Essaie, frappe-le ! 


Tl met la main sur l'épaule de la dame, et l'améne devant le tambourin. 


CHŒUR. 


" Frappe, frappe!» 1 la presse: «Comme le tambourin battant la charge 
A coups précipités, vite, vite (2), 
Frappe, frappe donc ! » dit-il ; 
Et il la harcéle en brandissant son maillet. 
« Le tambourin ne résonne pas! Malheur! malheur! » 
S'écrie la dame; et sa voix 
Est rauque. « Eh bien! te repens-tu ? te repens-tii ? » 
Le shile retourae au daíshó-mae, la dame au waki-0. 


Du grand démon des régions obscures (*), Ahó-rasetsu (5), (bis) 





(1)A ces efforts età cet amour. N'était-ce pas donner un espoir qu'on né demandait pas? 
(2) Allusion à uue poésie anonyme insérée au 1. IV, du Коќіл-2ћа г 


Ko-no-ma yori - А travers les arbres 
Mori-karu tsuki no Glisse la lumière de la lune; 

Kaye mireba, A voir son éclat, 
Kokoro-qukushi no [On reconnait que] l'automne est venu 
Aki wa ki ni keri. Où le cœur donne tout sou amour. 


L'automne est la saison vù la lune est la plus brillante; par le charme de ses teintes 
et de son symbolisme, c'est elle aussi qui donne au cœur les impressions les plus vives 
et les plus profondes, littéralement « qui épuise le cœur ». L'allusion doit s'entendre 
en ce sens qu'il suffisait à l'amour profond et « épuisant le cœur » du vieillard, d'aper- 
cevoir de Toin et à travers les arbres celle qui en était l'objet, et qu'il n'avait rien 
demandé de plus. 

t3) Cf. p. 41, n. 4, cequi a été dit à propos d'une onomatopée analogue. Celle-ci est 
une imitation des sons du tambourin battant la charge, teme—fruzumi. 

(#) Meido, &crit tantôt FE ፻፳, tantôt X +, l'autre monde, et plus spécialement le 
lieu oü les morts reçoivent la punition de leurs actions mauvaises, 

©) Pi Бі) (ou E #9. Nous n'avons pas retrouvé Ie nom sanscrit de сё Personnage, 
un raksas, qui t étre le chef des démons chargés de torturer les damnés, Le Goku 
shóku kyo 3& "ir 3 5) BE (Tripitaka de Tokyo, Бойе XIV, fasc, 8, fe 50, verso! en 
donne la description suivante: i] a une téte de bouf et des mains d'homme; ses deux 
pieds sont des sabots de baruf; sa force ébranle les montagnes ; il porte une fourche de 
fer à trois branches, qui d'un seul coup transperce plusieurs millions de pécheurs: 

хп, 4 
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- Kashaku mo kaku yaran, to | 
y Mi wo seme, hone wo kudaku ' € ; 
. Kwasha no seme to iu to mo, | x 
Kore ni wa masaraji. Osoroshi ya! š A 

ч ; Sate nan to naru beki ingwa zo ya? — | | 


SUITE. 
[ngwa rekizen (*) wa ma no atari, 


; Aw 7, = 


My 


n. Rekizen wa ma no atari | | 

1 ' Shiraretari. Shiranami no 4 5 

| Ike no hotori no keiboku ni 

К, Kakeshi tsuzumi no toki mo wakazu, N 
"n Uchi-yowari, kokoro tsukite. | 4 k 

š Ikemizu ni mi wo nagete, 

к Nami no mokuzu to shizumishi mi no, “> 
N Hodo mo naku, shiryö to natte, | T ቅ 
| Nyôgo ni tsuki-tatatte, | 

Shimoto mo nami mo uchi-tataku. 
| * [ke no kóri no tótó wa, 
Kaze watari », ame ochite, 
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Telles doivent être les tortures ; 

Les supplices méme de la roue de feu (!) 

Qui écrase le corps et rompt les os, 

Ne sauraient étre plus grands que celui [que j'endure]. Ah! c'est horrible! 
- Ah ! quelle cause a bien pu produire un effet [si terrible] ? (*) 


SHITE. 


|L'enchatnement| de la cause et de l'effet est clair et immédiat (7) ; 
le voilà devant mes yeux. 


CHŒUR. 


[l'est clair et immédiat; le voilà devant mes veux ; 

Je le reconnais. Sur le bord de l'étang 

Aux vagues blanchissantes. au cannellier 

Etait suspendu le tambourin. Sans connaitre l'heure [qu'il sonnait] (*), 
Je me suis épuisé à le frapper, j'y ai dépensé tout mon cœur; 

Puis je me suis jeté dans les flots de l'étang. 

Etje m'y suis enfoncé, poussière flottant au gré des vagues. C'est moi 
Qui soudain devenant fantôme (7). | 

Me suis emparé de cette dame pour la chätier, 

La frappant de mon maillet comme se heurtent les vagues. 

à Dans l'étang, au bord oriental la glace a fondu 

Sous le souffle de la hrise » (^) ; sous la tombée de la pluie 





(1) Un des plus grands supplices des enfers- ' 

(5) Littéralement: « quelle peut donc être cetto cause-effet? + Nous n'avons pas 
l'équivalent de l'expression. bouddhiste ingwa ፻ጃ AB, « cause-effet », qui résume toute 
la théorie de la succession des existences et du rapport de l'acte avec sa rétribution. 

(9) L'aete et sa rétribution sont indissolublement er directement liés l'un à l'autre; 
c'est un des axiômes de la doctrine, et son évidence est incontestable. L'effet suit fa 
cause comme l'ombre suit le corps, comme la roue du char suit le cheval qui le traine. 

(4) Ne comprenant pas que la vieillesse était venue pour moi, et que le tambourin ne 
pouvait sonner d'autre heure que celle-IA. 

(5) Littéralement : fantôme d'un mort. Voir à ce sujet l'introduction, p. 87. 

(8) Poésie chinoise de Kwan no Atsushige $F J& J& insérée au Wakan тўе? shu, 
section Hari AF ; c'est la notation d'un des aspects du printemps ; 

Th o XX 36 JK EA. Dans l'étang, au bord oriental, la glace sous le souffle de 

la brise. [déjà] a fondu ; 

ж SI MEF H RK. Prés de la fenétre, du côté du Nord, le pruáier taut couvert 

de neige, connait [encore] le froid. 

C'est l'image des vagues qui amène l'idée d'étang, laquelle à son tour introduit 


cette citation; où il faut voir une image du charme de l'amour opposé à l'amertume de 


ses effets, 
xill, à 











Gua baga al - ` H 
Mi no ke mo yodatsu nami no ue ni ' er = 
Rigyo ga odoru akuja to natte, Mäe JK ' d 
E 22. E^ اس‎ ДЕ | 
Kaku ya to omoi shiranami | Jud к>. 
Ara ! urameshi ya, ой і З ne "rae 
ya, urameshi nô py0go yal tote, Mäe 
Као Belt sta Мы — — E? 
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_ : Nm ) + 
S'ouvrent les [lotus, | Lotus rouge et Grand lotus rouge (1). | 

Tous les poils de mon corps se hérissent. Par dessus les vagues, . 

La carpe a bondi, et elle est devenue un horrible serpent (*). 

Je le comprends, tels doivent être | 

En vérité les démons des régions obscures (3). : б 
« Ah Lje la déteste, je la déteste ! 

Ah ! je la déteste, cette femme, je la déteste ! » s'écrie-t-il, J d 
Et il s'enfonce au gouffre de l'amour. + 


(V) L'auteur transforme complètement la seconde partie de la poésie qu'il vient de 


citer, et à la place du froid de la neige, il introduit, sous l'image des lotus qui > 
s'ouvrent ians l'étang, celui des enfers froids, dont il cite les deux plus redoutables. Je f 


Padma et le Mahipadma, ፳፲. 38 X #0 3, Lorus rouge et Grand lotus rouge; ce sont les 
deux derniers de la séric des huit grands enfers froids; dans le Lotus rouge, le corps se 


couvre de plaies déchiquetées et profondes comme ces fleurs; dans le Mahäpadma, plus 
ordinairement appelé Pundarika, Lotus blanc, Byakuren f jll, les chairs tombent et 
laissent apparaitre ies 05. 


sons, ét surtout les carpes, rassemblés au pied des chûtes du Hoang-ho à Long-men У 


(2) D’aprös une lögende consignee au Tai ping kouang ki KER EUR les pois- 


PJ, s'efforcent de les remonter, Celui qui y réussit est transformé en dragon. Les 


efforts du vicillard pour s'élever jusqu'à celle qu'il aimait n'ont abouti ауа еп faire 
un démon. 
( L'ordre de ces deux vers est interverti dans la traduction. 


xitt, 4 








LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM *". 


TRADUCTION ET CoMMENTAME bU Code des Lë 


Par M. Raymond DELOUSTAL, 


Professeur à l'Ecole des Langues orientales, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient, N 


Livre Y, 1" partie (H. C., Livre XXXVI, 4° partie). 
DES FAUX. 


Art. 514. — Ceux qui auront contrefait le sceau du père du Souvérain 
où celui du Souverain, seront punis de la décapitation ; la contrefaçon du sceau 
de la mère du Souverain, de l'épouse du Souverain, de l'Héritier présomptif 
ou de l'épouse de l'Héritier présomptif, sera punie de la strangulation (*). 


Art, 515. — Ceux qui auront contrefait le sceau d'un service central de 
la capitale [comme les sceaux des bureaux des ministères, du conseil secret, du con- 
seil intérieur], le sceau d'un premier ministre, celui d'une administration pro- 
vinciale ou d'un général commandant en chef, seront punis de l'exil dans une ' 
région éloignée. {Contrefaire signifie faire une imitation de ces sceaux.] — La con- 
trefagon de tous autres sceaux sera punie de l'exil dans une région rapprochée. | 
[Par tous autres sceaux il faut entendre les sceaux des greniers et magasins, les і 
sceaux des lọ et les sceaux des pares d'élevage de l'Etat.] _ Ceux qui auront 
contrefait des sceaux d'une dynastie précédente dans le but d'en faire usage, \ 
seront punis des mémes peines (?). 





(1) CL BÉFEO, VIE 11908), 177-2205 1X (1909), 91-132, 471-491 ; 765-796 ; X (19101, 
1-60, 349-397, 461-5055 XI (1911), 25-66, 313-337 5 Ml (1912) nv 6. 

(2) Cet article n'est que ta reproduction de l'article correspondant du code des 
T'ang avec quelques modifications. Dans ce dernier code, là contrefacon du sceau du 
père du Souverain n'est pas prévue, La contrefaçon du sceau de l'épouse de l'Héritier 
présomptif n'est punie que de l'exil à 3.000 fi. Les autres pénalités sont identiques 
dans les deux codes. — Ces dispositions n'ont pas été eonservées dans le code actuel. 

(3) Les dispositions du 1er paragrapho de cet article sont particuliéres au códe des 
12. Dans son article relatif au même sujet (XXV, 16-20) le code des T'ang prévoit 
d'une facon générale (1** paragraphe) la contrefacon dessceaux destinés à être apposés 
sur les dépéches officielles, punie de l'exil à 2.000 li, et la contrefaçon de tous autres. 
sceaux, punie d'un au de servitude. Le 2* paragraphe est identique dans les deux e» Ts 
à part la peine, qui est de 2 ans de travail pénible daas le code chinois. Il s'agi 
faux, ayant pour but d'établir des droits supposés ou des mérites soj-disant acquis 
sous une dynastie précédente, Le commentaire du code des T'ang dit que pour le 
sceau de l'Empereur on se sert de l'expression jê, parce qu'il est fait en jade ÇE), et ነ 

xii. > 


k. | x 
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Art. 516. — Ceux qui auront fait usage d'un sceau impérial (1) ou d'un 


sceau officiel contrefaits pour sceller des rèles, des registres, des décrets ou 


des mandats officiels, ainsi que ceux qui, dans un but de lucre, auront com- 
muniqué ces sceaux contrefaits à autrui pour en faire usage, seront tous punis 
des peines édictées contre les contrefacteurs de ces sceaux. On poursuivra le 
remboursement du produit de l'acte illicite, augmenté des deux dixièmes, qui 
sera confisqué au profit de l'Etat. Ceux qui auront accepté les sceaux contre- 
faits seront punis dés mêmes peines ; s'ils n'ont pas eu connaissance de la na- 
ture des sceaux, ils ne seront pas punis (2). 


Art. 517. — Ceux qui auront contrefait les cachets conventionnels (?) des 
portes des palais d'audience ou d'habitation du Souverain, des portés de la ville 
impériale, et des portes des murs d'enceinte de la capitale, ainsi que les cachets 
conventionnels de la mise en marche des troupes, de la transmission d'ordres 


qu'on se sert de l'expression 3 pour la contrefaçon dés autres sceaux, parce qu'ils 
sont faits en cuivre.— Les anciennes dispositions du code des T'ang ont êté très 
sensiblement modifiées dans le code actuel (art, 324, « De la contrefaçon des sceaux, 
des calendriers et autres pièces » ; Phil., II, 503). En dehors des nouveaux cas ajoutés, 
la peine de l'exil à 2.000 li pour contrefaçon d'un sceau officiel à été remplacée par la 
décapitation avec sursis, Le 2° paragraphe n'a pas été conservé. i 

(t) I s'agit des sceaux dont il est question à l'article 514 et арре!ёз 540, parce 
qu'ils sont fabriqués soit en pierre précieuse (tek celui du Souverain), sait en or. Les 
sceaux officiels sont appelés FD ân. ; 

(2) Cet article n'est. qu'une. modification d'un article du code des T'ang (XXV, 3 b) 
composé de deux paragraphes. Le premier prévoit le cas de ceux qui prétent ou ven- 
dent un cachet trouvé, qu'il soit faux ou authentique, et le cas des personnes qui, 
ayant emprunté ou acheté ce cachet trouvé, en foat usage. Pour tous, la peine est celle 
qu'on applique aux contrefacteurs, Le 2€ paragraphe prévoit le cas de ceux qui font 
usage des piéces sur lesquelles ils ont apposé l'empreinte de faux cachets ou qui 
prêtent ces pièces à autrui, et le cas de ceux qui, ayant reçu ces pièces, les utilisent, 
La peine, pour tous, est encore celle des contrefacteurs, Lorsque les piéces n'ont pas 
encore été utilisées ou lorsque les faux cachets ne sont pas complétement achevós, dins 
chaque cas, la peine est diminuée dë 3 degrés. 

Ces dispositions ont été complètement modifiées dans le code actuel. Les 2° et 3° 
paragraphes de l'article 321, « Contrefaçon d'un ordre écrit du Souverain» (Phil, I, 
494), dans lesquels il faut voir une modification de l'ancien article du code des Tang, 
prévoient la contrefaçon des pièces écrites des divers services. avec imitation des 
visas manuscrits et emploi illicite dessceaux. La peine varie suivant le service qu'in- 
téresse la pièce contrefaite, Lorsqu'il s'agit de la contrefaçon de pièces émanant des 
six ministères, de la Cour des Censeurs, des Gouverneurs généraux ou particuliers 
des provinces, efc,, la peine est ta strangulation avec sursis, Lorsqu'il s'agit de lacan- 
trefaçou de pièces émanant des services des phd, huyen et cháu, la peine est de 100 
coups de tring et l'exil à 3.000 li. D'une façon générale, le simple usage de sceaux 


vcontrefaits est prèvu par l'article 324, « De la contrefaçon des sceaux e, déjà cité (Phil., 


11, 503) et puni de la peine appliquée aux contrefacteurs diminuée d'un degré. 


(З) ЯР pha, cachets divisés еп deux parties : la concordance exacte de la partie 
présentée avec la partie détenue établissait l'authenticité des ordres apportés. 1 





par courriers, ou l'embléme (*) d'un ambassadeur, seront tous punis de la 
décapitation (°). 


Art. 518. — Ceux qui auront contrefait un ordre écrit du Souverain 
Хі 5 Й З) seront punis de la décapitation. Ceux qui y auront ajouté ou 


retranché quelque chose, seront punis de l'exil dans une région éloignée. 
[La peine de ceux qui auront transmis verbalement comme émanant du Souverain un 


ordre faux (FE fij). ou qui auront ajouté ou retranché verbalement quelque chose à- 


un ordre du Souverain (E $8 dR) sera la même]. Si les faits sont de nature à 
porter un préjudice grave, la peine sera la strangulation. (Lorsque les faux ou 
altérations) n'auront pas encore été suivis d'effet, la peine sera diminuée d’un 
degré. — Sera soumis au Souverain le cas de ceux qui, sans prendre le 
temps d'informer au préalable le Trône, auront prétendu agir en vertu d'un 
ordre du Souverain pour procéder à l'arrestation de personnes soupçonnées 
de rebellion ou de trahison, qu'ils aient réussi où non (?). 


Art. 519. — Ceux qui ne diront pas la vérité en répondant à une question 
du Souverain, ou en lui faisant un. rapport verbal ou écrit, seront punis d'une 
peine d'abaissement ou de servitude. La peine de ceux qui auront menson- 
geérement déclaré être secrètes des affaires qui ne le sont pas (^), sera augmentée 
d'un degré (*). 





(1) Ёй піді, tableite üu bâton donné par l'Émpereur ou un prince ea signe de mandat 
4 un officier ou & un envoyé. Cette tablette ou ce bâton était divisé longitudinalement 
en deux parties dont l'une était conservée par l'Empereur. 

(3) A part quelques modifications sans importance, cet article n'est que la reproduc- 
tion de celui du tòde des T'ang (XXV, 2 b). Ces dispositions n'ont pas été conservées 
dans le codé actuel. 

(3) C'est exactement, à part les pénalités et une disposition ajoutée, le texte de 
l'article eorrespondant du code des T'ang (XXV, 5 bj. La peine, dans ce dernier code, 
tant pour la contrefaçon que pour l'altération d'un ordre écrit du Souverain, est la 
strangulation: La disposition relative au cas où les altérations ont causé un grave 
préjudice a êté ajoutée par le législateur annamite. Au sujet de ceux qui prétendent 
faussement agir en vertu d'un ordre du Souverain pour procéder à l'arrestation d'in 
dividus coupables de complot, le vode dès T'ang punit de l'exil à 2.000 lí ceux qui 
n'ont pas réussi dans leur projet. — Seul le 1er paragraphe de cet article a été con- 
servé dans le code actuel (art, 321, « Contrefaire un ordre écrit du Souverain », зи; 
Phil., ЇЇ, 494). 1а рёїле de Ja strangulation a été portée à la décapitation avec sursis. 
De plus ce méme paragraphe prévoit use peine de 100 coups de frireng pour ceux 
qui commettent des erreurs dans un ordre écrit du Souverain. La disposition addi- 
tionnelle concernant la transmission d'ordres oraux supposés du Souverain ou l'alté- 
ration d'ordres de cette nature, fait l'objet dans іе code actuel d'un article spécial : art. 
322, « Transmettre faussement l'expression de la volonté du Souverain »(Phil. I, 498). 

(4) C'est-a-dire des affaires autres que celles de complot, de rebellion où de trahi- 
son (Conn. I. : 

(8) C'est exactement, sauf les pénalités, le ser paragraphe de l'article correspondant 
du code des Tang (XXV, 6 b). L'article entier, remanié et annoté, x été conservé dans le 
code actuel: art 323, « Faire une réponse fausse à une communication du Souverain » 
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Art. 520. — Ceux qui auront fabriqué une pièce officielle ou qui, dans 


une pièce de cette nature, auront ajouté ou retranché quelque chose, seront punis 
de la peine prévue pour l'acte dont par ce moyen ils recherchaient l'accomplis- 
sement illicite on voulaient éviter les conséquences, avec unë augmentation: 
dans chaque cas de 2 degrés, Lorsque les faux n'auront pas êté mis en usage, 
la peine sera dimjauée d'un degré (t). 


(Phil, U, ṣo} Les commentateurs du code actuel né sont pas d'accord avec 
ceux du code des Tang sur le seas des tormes du texte, qui est le mème dans les 
deux codes. Les premiers en effet disent: Ж. - Ti E ж H 3 $488 3: HE fi 
REHME à Mt 2 B H E È. « Avoir reçu un ordre du Souverain 
et y adresser une réponse, C'est « répondre à une communication du Souxerain +; 
exposer au Souverain une affaire publique qui nécessite ute exécution ôu Une solution, 
c'est « informer le Souverain d'an fait»; appeler l'attention du Souveriin «шг ине 
idée nouvelle ou lui proposer un moyen оч un plan relatif à quoi que ce қой, c'est 
« adresser un mémoire au Souverain ». (PhiL, ll, $02). Ceux du code des Tang 
disent: Ж HERU RK MH. KE X BOW PE GR dn D E 68 44 ЖШ: 
« Répondre à un ordre, c'est ètre honoré d'ane questiou (et y répondre); exposer 
un fait au Souverain, c'est donner des explications de vive voix; adresser un rapport 
écrit, C'est faire parvenir spécialement (un écrit) au Trône ®; 

(1) Cet article est une reproduction légérement modifiée du’ rer paragraplıe de 
l'article correspondant du code des T'ang (XXV, 7 a b, D'aprés les Commentaires de 
ce code, les documents officiels visés par cet article sont les jugements ou pièces 
d'une affaire judiciaire (À $X), Jes dépêches officielles (Vf $), les lettres de trans- 
fert d'accusés ou d'affaires judiciaires (M RE) er enfin les contrats et conventions (?) 
($9 25). Dass le code des Tang, les faux ou les altérations ne se rapportant à 
aucun autre acte, et commis simplement dans le but de x causer uu troulile », 
sont punis de 100 coups de frzyng- Lorsque les faux ou altérations nht été commis 
dans le but de préparer ou de faciliter l'accomplissemeot d'un autre acte, ou pour se 


- soustraire aux conséquences d'un autre acte, on prononce, d'aprés les Commentaires, 


la peine dont ces actes sont passibles vlls ont été cónsommés, avec augmentation de 
2 degrés, ej s'ils n'ont pas été consommés, on prononce la peine de la faute Ja plus 
grave, conformément aux principes déjà connus de [а détermination des peines, 
lorsque deux ou plusieurs fautes sont révélées en même temps (art. 37). | 

Les Commentaires citent au sujet des deux cas prévus par cet article (AR. « cher- 
cher à obtenir », et ËL, « éviter »), les deux exemples suivants > 

19 AR, celui d'une personne qui-chercherait frauduleusement à se faire nommer 
fonctionnaire sans avoir le droit dé l'être, peine prévue : 3 an« de servitude ; de plus, 
en cas de fabrication ou d'altération de pièce officielle pour obtenir und nomination, 
la peine serait portée à 4 années de servitude. 

2° 3B. celui d'une personne qui, s'étant rendue coupable d'une, faute passible de 3 


années dé servitude, commettrait un faux ou une altération pour éviter les conséquences. 


de cette faute. La peine résultant du faux serait alors l'exil à 2.500 lë. | 
Le 2* paragraphe de l'article du code de Tang concerne les chefs de Service qu. 
pour êchapper aux conséquences d'une faute, établissent des pièces judiciaires ou des 
jugements irréguliers ou altérent des piéces authentiques. Lorsque le faussaire a cher- 
ché à éviter la peine du /rayng ou une peine moindre, il est condamné à 100 coups de 
Irirang ; vil a cherché à éviter la peine de servitude où une: peine plus forte, il est 
condamné à une peine d'un degré plus forte que celle qu'il voulait éviter. Lorsque les 
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Art. 824. — Ceux qui auront fabriqué clandestinement de la monnaie de 
cuivre, seront tous condamnés (sans distinction de principal auteur ni de со- 
auteur) à Ја décapitation. Le propriétaire du lieu servant d'atelier aux faux 
monnayeurs sera puni de la méme peine. Les voisins qui auront eu connaissance 
des faits (et ne les auront pas dénoncés), seront punis de la mème peine que les 
coupables, diminuée de 2 degrés. Les fonctionnaires des 16 et huyén dont la 
surveillance aura été mise en défaut; seront. punis d'une peine d'abaissement 
ou d'amende. Ceux qui auront arrété ou dénoncé les coupables seront récom- 
pensés par un grade de 2 degrés dans le mandarinat (2); 


Art. 522. — Ceux qui auront falsifié de l'or, de l'argent, on des ustensiles 
d'or ou d'argent, pour en faire le commerce, seront punis d’une peine de-servi- 
tude. Les matières et les objets falsifiés seront confisqués au bénéfice de Etat. 





altérations ont eu simplement pour but d'éviter les conséquences fácheuses d'un 
retard, le coupable subira la peine de 8o coups de Irwwng- 

Ces. dispositions, complétement modifiées, ont dü servir à former les paragraphes 
3 et 4 dé l'article 521 du code actuel. Pour le passage suivant > 4 REX 
TE HA NEA LÉ TE iz, Philastee, Il, 495, donne la traduction : «Si le faux a été 
commis pour éviter les conséquences d'un autre fait plus grave (que lét faits précé- 
demment énoncés) on prononcera en suivant $s. loi la plus sévère +..... H y a ici une 
errour Winterpretation : 3 et $ qui sont confondus par Philastre, visent deux tas 
bien ñistincts : re ጃ፪ désigne le fait de poursuivre par des moyens frauduleux l'obten- 
tion d'un bénéfice quelconque ; 2° RE celui de chercher À éviter, par des moyens 
également frauduleux, les consequences d'ane fauto commise, ' 

(f) Dans le code des Tang, le fabrication clandestine de là monnaie de cuivre n'est 
pas prévue dans la section des faux, mais dans cello des « Délits divers » (XXVI, 1 b). 
La peine est l'exil à 3.000 li. Lorsque les moules où plaquettes sont complètement 
achevés, mais que la monnaie n'a pas été encore fondue et coulée, In peine est з ass 
de travail pénible; lorsque les moules ne sont pas complétement achewés, la peine 
n'est que 100 coups de frireng. Un second paragrapbe prévoit l'altération. par grattage 
des piéces de monnaie eu cours, pour retirer un bénéfice du cuivre ainsi obtenu la 
peine est 1 an de servitude, — La fabricarion de la fausse monnaie de cuivre est pré- 
vue dans le code actuel par l'art. 325, « Fondre et couler privément de la monnaie 
de cuivre з (Fhil., П, 507) : elle est punie de la strangulation avec sursis ; la peine des 
ouvriers est [a méme. L'achat de cette fausse monnaie pour la mettre eu circulation est 
encore puni de cette peine, diminuée d'un degré. Le cas, prévu par le 2* paragraphe 
de cet article, de ceux qui rognent les monnáies de cuivre pour en rotirer du cuivre et 
réaliser un hénéfice, omís dans le code des Le, est presque textucHement la reproduc~ 
tion du 2e paragraphe de l'article du code des Tang sur la fabrication clandestine 
de la monnaie de cuivre : la peine édietée par le code actuel est 100 coups de trawng. 

Un article du code des Ming prévoit spécialement la contrefaçon des billets de ban- 
que dans des termes prèsque identiques à ceux de l'article du code des Lé relatif à In 
fabrication de la fausse monnaie de cuivre, Un 2" paragraphe de ce méme article 
prévoit et punit de l'exil à 3.000 li et de 100 coups de trang lw transformation de 
billets authentiques en faux billets par graitages, additions ou modification du dessin. 

(2) Cot article présente dé grandes analogies avec le 3* paragraphe de l'art. 325 
du code actuel [Phil., П. 507): Le code des T'ang ne posséde pas d'article sur 15 
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Art. 523. — Les officiers supérieurs et subalternes qui feront dé faux 
rapports au Souverain sur le nombre de militaires morts Ou en fuite, seront 
punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. S'ils ont agi dans un but 
intéressé, on prononcera contre eux une peine d'exil. Les fonctionnaires 
chargés de la tenue des registres et du visa des états, qui se seront conformés 
à ces faux rapports en portant ces renseignements sur les registres et en visant 


les états, seront punis d'une peine d'abaissement et de la destitution. Dags 


tous les autres articles (visant des cas similaires), on se conformera ä cette 
(derniere) disposition (!). 


Art. 524. — Les militaires et gens du peuple, qui se blesseront ou se 


mutileront volontairement dans le but de se soustraire au service militaire ou 
aux corvées, seront punis de l'exil dans une région éloignée. On prononcera 
contre les, auteurs des mutilations une peine moindre. Ceux qui, au moment de 
l'établissement des rôles militaires, se feront faussement passer pour malades 
[par exemple en se droguant, en se privant de nourriture ou en se faisant des brúlures] 
dans le but de se l'aire réformer, seront punis d'une peine de servitude. Les 
chefs de section qui auront volontairement fermé les yeux sur ces agissements, 
seront punis de la même peine. Les Généraux-Inspectenrs dont la surveillance 
aura été mise en défaut, seront punis d’une peine d'abaissement. Lorsqu'ils 
auront reçu de l'argent pour fermer les yeux, ils seront punis d'une peine 
de servitude. Les Généraux-Inspecteurs qui auront procédé sans soin aux 
opérations d'examen et de vérification, seront punis d'une peine de trworag et 
d'amende. Ceux qui auront dénoncé les fraudes, lorsqu'elles seront reconnues 
exactes, Seront récompensés selon la gravité des faits Û). 





falsification de l'or et de l'argent. Cependant un article de la section des « délits divers » 
(XXVI, 15 a b) prévoit Ja tromperie sur les marchandises, soit pour manque de solidité 
où emploi d'une matière autre que celle qui devrait être employée, comme par exem- 
ple l'emploi du fer mou pour fabriquer des pointes de flèches oi des sabres (cas. cités 
par une note explicative), soit pour tromperie sur la quantité (défaut de longueur ou 
de largeur des pièces d'étoffej. Il n'y est pas question des poida ni des mesures de 
capacité, 

(1) Cet article est particulier au code des Lê, 

(2) Les dispositions de cet article sont particulières au code des Lë. Le code des 
T'ang posséde bien deux articles (XXV, 16 a b) relatifs à des. faits de cette nature, 
mais ls sont conçus dans un autre esprit. Le premier de ces articles punit, dans un 


se paragraphe, de 2 années de servitude, les personnes qui, par des moyens illicites, © 


s'exemptent de charges publiques (par exemple en déclarant qu'elles sont pauvres ou 
nouvellement rentrées dats leurs loyers}, se font passer pour mortes, ou se font exclure, 
par fraude, d'une catégorie à laquelle elles appartenaient (artisans, musiciens, etc.). Le 
second paragraphe prévoit une peine d'une année de servitude pour tous ceux qui se 
soustrairont à une corvée ou a une mission en inventant des motifs fantaisistes. Ce méme 
paragraphe punit de 30 coups dé trrong ceux qui s'esquivent pendant l'exécution 
d'un service publie et les surveillants qui les laissent volontairement partir. Le 26 article 
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Art. 525. — Ceux qui s'introduiront en fraude dans le clan impérial seront 
punis d'une peine d'exil. L'introduction en fraude dans la famille de l'impératrice 
sera punie de la servitude. Les membres de la famille (t) qui auront attesté la 
parenté du coupable et s'en seront portés garants, seront, dans chaque cas, 
punis de ces peines, diminuées d'un degré (3). | 


Art. 526. — Ceux qui se feront faussement passer pour fonctionnaires, 
ainsi que ceux qui donneront un faux titre de fonctionnaire à quelqu'un, ou qui 
accepteront un faux titre de fonctionnaire, seront punis d’une peine de servitude 
ou d'exil selon la gravité des faits (*). 


Art. 527. — Ceux qui auront usurpé les droits d'une autre personne à 
une dignité héréditaire pour se faire nommer fonctionnaires, seront punis d'une 
peine de servitude. Les fonctionnaires des services provinciaux qui auront 
apostillé la demande et l'auront transmise au Souverain, seront punis d'une 
amende de 50 ligatures. Les employés chargés des enquétes ei vérifications 
qui auront donné une réponse favorable pour l'établissement du coupable 





concerné ceux qui se fout passer pour malades (100 coups de frireng) ou qui se 
blessent ou $e mutilent volontairement (1 an et demi de servitude) pour se soustraire 
à une obligation quelconque. La peine de ceux qui soot les auteurs des mutilations 
ou des blessures, est la méme. Si ves pratiques ont entrainé la mort, la peine est celle 
du meurtre commis dans une rixe, diminuée d'un degré. — Les dispositions de ces 
deux articles, assez fortemeut modifiées, forment daus le code actuel le sujet.de l'art. 
330, « Se faire faussement passer pour malade, mort, ou blessé, afin d'éviter quelque 
affaire » iPhil., H, 518). ` 

п) EA: du coupable ou de la famille impériale ? 

(2) Article particulier au code des Lé. — Le décret H placé à la suite de l'art. 326, 
« Usurper frauduleusement un titre de fonctionsaires du code actuel (Phil, 11, 512), 
prévoit le cas de ceux qui prétendent sans raison appartenir à la famille impériale ou 
à la famille des femmes alliées aux princes de la famille impériale, et quí, usur- 
pant un nom ou une qualité, commettent des escroqueries el autres delits. La 
peine èst variable et dépend des acted commis au moyen de cette usurpation de 

ualité, 
— (3) C'est exactement la reproduction du 1er paragraphe de l'article correspondant 
du code des T'ang iXXV, 8 b-9 a). sauf 1а peine qui, dans ce dernier code, est l'exil 
à 2.000 li. Le. 2* paragraphe de l'article de ce code a trait à ceux qui, ne pouvant, 
d'aprés les reglements, devenir fonctionnaires, cherchent par. des moyens frauduleux 
à obtenir leur nomination: la peine est 2 ans de servitude. Un ge paragraphe marque 
que seront punis d'une année de servitude ceux qui falsifieront leurs notes pour ob- 
tenir de l'asancement ou. ua poste quelconque de foactionnaire. S'il s'agit de fonction- 
naires n'appartenant pas au service actif, la peine sera diminuée d'un degré. Enfin si la 
manœuvre frauduleuse n'a pas encore êté couronnêe de succès, la peine sera diminuée 
de 2 degrés. — Seul le 1% paragraphe de cet article, augmenté de nombreuses notes 
explicatives, a été conservé dans le code actuel : 19 paragraphe de l'art. 326, « Usur- 
"per frauduleusement un titre de fonctionnaire » (Phil., II, 510: la peine est la déca- 
pitation avec sursis. 
388.5 
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dans ses prétendus droits, seront punis d'une peine d'abgissement ош de ` 
servitude (!). Р 


Art. 528. — Ceux qui se feront faussement pässer pour directeurs- 
surveillants des chantiers et manufactures de l'Etat (*) dans les. provinces ` 
extérieures, Seront punis d'une peine de servitude qui sera fixée selon la gravité | 
des faits. Si les coupables sont des membres de la famille du Souverain, pourvus => 
d'un titre de mandarinat du second degré et au-dessus, ils seront punis d'une ` 
peine d'amende de 200 ligatures. Leurs mandataires seront ég lement punis ` 
d'une peine de servitude. Les: commis-secrétaires seront punis de la peine de — 
servitude comme khao-dinh. Si de l'argent ou des objets ont été escroqués, les | 
coupables seront tenus au remboursement avec augmentation d'un dixième (N). — — 


Art. 529. — Ceux qui se seront faussement fait passer pour surveillants | 
des marchés, et auront extorqué des cadeaux de bienvenue et des contributions. 
pour la célébration des fêtes, seront punis d'un abaissement de 2 degrés et 
tenus au remboursement des objets et sommes obtenus, avec augmentation d'un 
dixième. Ils seront exposés publiquement sur le marché pendant trois jours. . 
Lorsqu'il s'agira d'une personne noble, elle sera punie d'une amende de 30 e 
ligatures. La peine sera subie par les gens envoyés par elle (pour exiger ces | 
objets et ces sommes) (*). | ж” 


































(!Y Bion que particulières, quant à la forme, au code des Lé, ces dispositions on 

beaucoup d'analogie avec celles d'un passage d'un article du code des Tang intitulé Z _ 
« Hériter ea fraude d'une dignité héréditaire, d'étant pas le fils Фе l'épouse légitime à 
(XXV, 9 bi. Cet article traite des trois cas suivants: po des individus qui, n'étant ቦዜ 
fils de l'épouse légitime et ne pouvant prétendre à une dignité héréditaire; hérit at 
par fraude d'une dignité héràditaire {2 ans de servitude); 2* de ceux qui, аа ni 
les fils ni les petits-fils [de la personne apte à transmettre un titre héréditaire), h 
frauduleusemont de ce titre : les coupables sont punis d'après la loi relative à ce 
se font faussement passer pour foactionnaires; 35, je qu cas est lu cas visé par Parse 
du code des Lè; la peine est 3 ans de servitude. Si les coupables n'ont pas agi Wur 
entrer dans l'administration active, mais pour obtenir des dignités honorifiques ‘avec - 
les bénéfices qui y sont attachés, ou pour pouvoir racheter une peine de ዘዘ" ር 
une peine moindre, la peine de la fraude, pour les deux catégories de coupabl: 
300 90985 de Iraryng, en suk de la peine déjà encourue pour la 2 catégorie de voupa les 
Lorsque là peine que le coupable avait en vue de racheter en commettant la fraud 
la servitude ou use peise plus forte, la peine de la fraude est envore augmentée 
degré, — Ces dispositions n'ont pas été conservées sous cette forme dans le code act I, 
mais elles ont pu servir à composer l'art. 46, « Des dignités héréditaires des pare "s 
des fonctiougaires », classé à la section 4 Wéley sur les titres » (Phil. I, 284), Cet 
article est le seul en effet qui ait trait à ce sujet, et. plusieurs de ses passages rappelle Š 
les dispositions du code des T'ang. ber? H "Vie 


(9) 28 triróng. Ce mot désignait d'une façon generale les lieux oü l'on exploitait o ü. 
fabriquait des produits pour le compte de l'Etat (mines, salines, fabriques d'armos; de ba 
monnaies, chantiers de construction de bateaux). : ' | Па 

W) Article particulier au code des Lè, 

(9 Article particulier au code des Lê. 
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Art. 580. — Ceux qui se seront fait remettre des cadeaux en espèces où 
en nature en se faisant passer pour investis d'un ordre d’arrestation émanant du 
Souverain, seront punis de l'exil dans une région rapprochée. Ceux quí (dans les 
mémes conditions) auront prélevé et exigé des produits naturels du sol, au pré- 
judice des peuplades barbares, seront punis de l'exil dans une région exté- 
. riéure. Ils seront en outre tenus à la restitution des objets illicitement obtenus 
avec augmentation d'un dixieme. — Ceux qui. à l'occasion d'une affaire publi 
que, auront exigé plus que ce qui était dà, seront punis d'un abaissement бе 3 
degrés el tegus á la restitution avec augmentation d'un dixième. — Ceux qui, 
dans les mèmes circonstances, auront envoyé de fausses convocations dans le 
but d'obtenir de l'argent et des objets, seront punis dé la peine de servitude 
comme khao-dinh. — Ceux qui auront extorqué de Targent ou des objets 
pen se faisant faussement passer pour des agents chargés de l'exécution de 
` fhandats d'amener contre des plaideurs, ow pour des agents chargés de la 
^. Surveillance de la perception des impiis, seront punis de la servitude militaire 

|dans les écuries d'éléphants. Is seront tenus à la restitution avec augmentation 

- 1d'un dixiéme (!). * 

Art. 581. — Ceux qui, s'attribuant faussement la qualité d'envoyés du 
Souverain, ironi s'immiscer dans les affaires des provinces extérieures, trompant 


les autorités et troublant l'esprit des populations, seront punis: d'une peine de- 


servitude ou d'exil. Lorsque l'esprit des populations n'aura pas été troublé, la 
peine sera diminuée d'un degré. Ceux qui, connaissant la véritable identité de 
cés individus, se seront mis à leur disposition et les auront écoutés, seront, 
dans chaque cas, punis de la méme peine, diminuée d'un degré. — Ceux qui 
se feront passer pour envoyés de fonctionnaires de la Cobr, subiront, avec di- 
minution d'un degré, les peines édictées contre ceux qui prétendent être des 
envoyés du Souverain. La peine de ceux qui se feront passer pour des envoyés 
des fonctionnaires des lá et huyén, sera encore diminuée d'un degré. Les 
fonctionnaires des services intéressés qui auront connu les faits et néanmoins 
laissé agir les coupables, seront punis de la méme peine que ceux-ci, dimi- 
nuée d'un degré. Ceux qui n'auront pas eu connaissance des faits ne seront 
pas incriminés (2). В 





(1) Article particulier au code des Le, 

(2) Cet article, dont on ne trouve pas trace dans le code des T'ang, parait avoir 6ነዕ 
inspiré par un article du code des Ming conservé presque textuellement dans le code 
actuel: 10 paragraphe de l'art. 327, * De ceux qui se font faussement passer pour 
fonctionnaires attachés au service des annales historiques ou pour attachés à des 
fonctions de même importance « (Phil., IL, 314), Le sujet 48 197 paragraphe de l'article 
annamite notamment, a la plus grande analogie avec celui de l'article vité des deux 
codes chinois. Dans le code dex Ming il n'est question que de Та fonction d'envoyé du 
Souverain (Pj. fl). La peine, dans les deux codes chinois, est la décapitatioa. Les autres 
dispositions du code annamite lui sont particulières. 


хи, 5 
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Art. 532. — Ceux qui, procédant à un bornage de terrain, auront, à 
l'aide d'inscriptions fausses, usurpé des terres et riziéres domaniales, seront 
punis de la servitude comme Khao-d inh. Si les coupables n'appartiennent pas 
au mandarinat, ils seront punis de la servitude dans les écuries d'éléphants. Ils 
seront tenus à la restitution du produit des terres usurpées, avec augmentation 
des deux dixiémes. Ceux qui auront écrit ou gravé les inscriptions des bornes 
seront punis d'un abaissement de 3 degrés. Lorsqu'il s'agira de terfes et 
rizières particulières, la peine sera diminuée d’un degré. — Ceux qui, se 
prétendant envoyés par l'autorité pour procéder à des partages ди restitutions 
de terres, auront extorqué de l'argent ou des objets, seront punis de la servi- 
tude comme soldats agriculteurs, et tenus à la restitution avec augmentation 
d'un dixième (!). d 

Art. 533, — Ceux qui établiront de faux testaments, ou de faux actes + 
privés ou qui auront transformé un acte de nantissement en titre de vente défi- 
nitive, seront punis : le possesseur et le rédacteur de la pièce, de la servitude 
militaire dans les écuries d'éléphants; les témoins, d'un abaissement de 2 degrés. 
Lorsque des biens auront été revendiqués (au moyen de ces fausses pi&ces) (*), 
le possesseur et le rédacteur des piéces seront tenus à la restitution avec aug- 
mentation d'un dixième, Les témoins supporteront le tiers de la restitution (3). 


Art. 534. — Ceux qui auront fait un faux document public ou privé 
[c'est-à-dire des contrats ou registres et autres documents de ce genre} ou ajouté ou 
retranché quelque chose dans un document de cette nature, et qui s'en seront 
servis pour tromper autrui, dans le but d'obtenir de l'argent ou des récompenses, 
ou de se soustraire à une confiscation ou à une restitution, seront punis d'après 
les dispositions relatives au vol, Si les faits sont peu graves, la peine sera dimi- 
nuée (*). 





(1) Article particulier au code des Le. 

(2) Et obtenus, 

(3) Ou : seront également tenus au payement du tiers de ces restitutions (Hi A = 

2 —.). — Cet article est encore particulier au code des Lé, 

(5) Cet article est une reproduction partielle de celui du code des T'ang (XXV, 12a 
b). Dans ce deraier code, lorsque le « produit de l'acte illicite » est peu considérable, 
c'est-à-dire lorsque la peine encourue par le faux n'atteint pas 100 coups de (rieng, 
en raison du bénéfice minime obtenu au moven du faux, le coupable est jugé d'aprés — - 
les dispositions de l'article sur ta fabrication d'un faux document ofllciel (voir art. 520) 
et puni de 190 coups de triryng. Une note in fine précise que, lorsqu'il s'agit d'un 
document privé, le coupable n'est puni que pour la tromperie commise à l'aide du 
lux BARBA BE F MK % 3 4). 

La portée de cet article, notamment en cë qui concerné la nature exacte des docu- 
ments officiels visés, nous échappe en partie. Par « autres documents de ce genre » les 
Commentaires disent qu'il faut entendre des #f É pha diép, contrats, conventions, et 
des YH 100 dn, copies de jugements ou plutôt de pièces judiciaires. Voici les cas 


| 
y 
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Art. 535 — Ceux quí auront faussement reconnu une personne de condi- 
tion honorable comme étant leur esclave, leur épouse, leur concubine, leur fils 
ou leur petit-fils, seront punis d'une peine de servitude ou d’abaissement. La 

ገ peine de ceux qui auront émis ces revendications avec violence, sera augmentée 
І de 2 degrés. La peine de ceux qui auront faussement réclamé comme leur ap- 
ጎ partenant un esclave appartenant à autrui, sera diminuée d'un degré (*). 


Art. 586. — Ceux qui auront mensongèrement répandu le bruit que les 
frontières sont envahies par l'ennemi et auront ainsi jeté l'effroi et le trouble 
parmi les foules crédules, seront punis de la décapitation. Ceux qui auront 


ሆች 





- cités par ces Commentaires comme tombant sous Vapplication de cet article : tromper 
"autrui (au moyen de ces faux) en vue d'obtenir de l'argent où des récompenses en 
| nature; — échapper à des confiscations, Étant en accusation au sujet d'une affaire de 
biens ou d'argent, ou étant en contravention au sujet d'articles prohibés ; — échapper 
2 à des restitutions, ayant détérioré ou perdu un objet appartesant à l'État où à un par- 
ticulier: Au sujet de la note in fine de l'article du code des T'ang, les Commentaires 
ajoutent : lorsqu'il s'agit de faux documents privés, tels que contrats ( ), titres de 
dépôt ou obligations dont on était détenteur o) (42 SB 3 9 90), fabriqués 
pour éviter une peine, ou encore d'altérations de dates de 461315 ou échéances, 16 
coupable n'est puni que pour les choses qu'il a cherché à obtenir par tromperie 
B3 £ ж 4 > $) et n'est pas incriminé dans les mêmes conditions que 

Ç lorsqu'il s'agit d'un document officiel ҮЗЕ. ЭС 
І Cet article n'a pas été conservé dans le code actuel, qui ne рөззебе «а ент» au⸗ 
E cune disposition sur les faux en-ècriture privée. li y a Geu de remarquer que le code 
des Tang ne possède pas d'article particulier dans le genre de Part. 533 du code des в 
Le, sur les faux en écriture privée. L'article 534 parait donc faire double emploi jus- ] 
quá uu certain point avec les articles 533 et $20. C'est probablement au manque de 


dud 


1 ий — diii Jb. du Фе. — 


précision de l'article 534 qu'il faut attribuer l'élaboration de Varticle 533- 2 
In (4) Ces dispositions sont la reproduction partielle d'un article du code des T'ang 3 
D (ХХУ, 13 al. Dans ce dernier code, la peine, lorsqu'il s'agit de personnes honorables, " 
^ ext celle encourue pour enlèvement de personnes, avec diminution d'un degré ; lorsqu'il r 
1 s'agit d'assujertis ( BH), cette dernière peine est encore diminuée d'un degré; enfin | 
€ lorsqu'il s'agit d'esclaves (44 Ж), on prononce pour vol La disposition supprimée à | 
ያ traita ceux quí reconnaissent faussement comme leur appartenant des richesses ou des : 
% objets appartenant à autrui : la peine est celle prévue pour le vol. Reconnaltre fausse- 1 
© ment comme étant son esclave une personne de condition honorable, disent les Com- | 
A mentaires, implique l'idêe de la parfaite connaissance de la situation honorable de 
' cette personne, Reconnaitre faussement une personne comme sa femme, sa concubine, | 
" son fils, ou son petit-fils, c'est, sachant pertinemmeut que cette personne n'est раз за 
፡ femme, sa concubine, son fils ou son petit-fils la reconnaltre mensongërement comme 
IE" telle, — Cet'article, avec les mêmes modifications que celui du code des Lé, se , 
< retrouve dans le code actuel, mais dans la section des lois civiles. Il forme le dernier 
E paragraphe de l'art. 77, « Recucillir et garder des enfants des deux sexes êgarès ou ፪ 
perdus » (Phil., 1, 378). Une difference a été établie dans 1a peine, entre la reconnais- 
| sance d'une personne de condition honorable comme esclave, et la reconnaissance 4 
i d'une personne de pareille qualité comme épouse, concubine, fils ou petitfils. Dans le . 
premier cas la peine est 100 coups de trireng et 3 ans de travail pénible, et dans le + 
` second, go coups de frirgng et 2 ans et demi de travail pénible. i 
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dénoncé les coupables seront récompensés par un titre de 2 degrés dans le 
mandarinat (*), 


Art. 537. — Ceux qui inveateront de fausses manifestations surnaturelles 
seront punis d'un abaissement d'un degré. Les fonctionnaires-de l'administra- 
tion ordinaire et les fonctionnaires du bureau d'Astronomie, qui, lorsque des 
présages de bon ou de mauvais augure et autres événements de cette nature se 
produiront, ne fourniront pas à leur sujet des renseignements conformes à la 
vérité. seront punis de la peine édictée plus haut, augmentée d'un degré ($). 


Art. 538. — Ceux qui auront artificieusement incité quelqu'un à violer 
les lois, [cette disposition s'applique au cas où celui qui viole la loi, la viole sans le 
savoir] ou bien qui auront déterminé quelqu'un â violer sciemment les lois, 
[cette disposition s'applique au cas où tous les coupables savent que l'acte qu'ils 
commettent encourt une peine], puis l’auront arrété ou dénoncé sur-le- 
champ, où l'auront fait arrêter ou dénoncer, dans le but d'obtenir une récom- 
pense, ainsi que ceux qui se seront rendus coupables de ces faits par haine et 
par vengeance, dans le but de faire tomber leur victime sous le coup d'une 
peine, séront rendus responsables des actes délictueux commis, au méme titre 
que les auteurs directs de cés actes (7). 


(1) Article particulier au code des Lè. 

(3 C'est exactement le texte de l'article correspondant du code des Tadhg, (XXV, 
15 a), sauf fa peine qui, dans ce dernier code, est a ans de servitude pour le premier 
cas, avec augmentation de 2 degrés pour le second cas, ob le code des Tang ne met 
du reste en Cause que les fonctionnaires du service des Annales. — Cet article a ëté 
conservé dans le code actuel sans autre modification de texte que la substitution du 
service de l'Astronomis á celui des Annales: la. peine est 60 coups de tringng et | an 
de travail pénible (art. 329, « Des faux pronostics »; Phil, II, 5:8). Philastre a traduit 
les mots D FE par « pronostics»; ce terme, 4 notre avís, est impropre, car il pourrait 
donver lieu à confusion avec le délit beaucoup plus grave d'invention de faus pro- 
nostics prèvu par ailleurs (cf. art. 412, et code actuel, art. +25, « Écrire ой рагіег 
sur la sorcellerie ж, Phill, If, 20). 1 s'agit tout simplement ici de l'invention de mani- 
festations ou apparitions surnaturelles : tel est par exemple le cas lorsque l'on prétead 
que l'un dés animaux merveilleux et fabuleux (B M dÉ ÑE) sest montré (exemple. 
cite par les Commentaires du code des T'ang). Affirmer faussement que l'on à vu une 
apparition miraculeuse serait aussi un cas de ce genre. Philastre a encore traduit 


par « calamités ou événements heureux ». Cette traduction, exacte daris certains 


cas, në l'est plus dans celui-ci, aô i| s'agit de présages naturels, bons ou mauvais. 
Ce sens; qui est en harmonie avec je sujet de l'article, est bien établi par tes expli- 
cations du code des Tang: ЖЕЛЕ ЕШ ЕЙ « fai signifie présages de 
mauvais augure, et firing, présages de bon augure », Enfin les mémes Commentaires 


expliquent l'expression s autres événements de cette nature » par ЕЛЖЕЖ Y. 


« tous dvénements constituant un bien ou un mal en dehors de cela » — 

(2) C'est sans modification le texte de l'article correspondant du code dey T'ang: 
(XXV, 15 a), — Ces dispositions ont êté conservées dads le code actuel sous le titre > 
« Séduire artificieusement quelqu'un, et l'engager à transgresser les règles » (art, 531; 
Phil., И, 521). L'ancien texte а été un peu modifié et augmenté de notes. =. 
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seront punis de la peine encourue pour la faute primitive, augmentée d'un 


— መሠ. 


Art. 589. — Ceux qui par fraude auront monté des chevaux des écuries 
du Palais, seront punis d'une peine d'exil. En cas de mort ou de perte du 
cheval, le coupable sera tenu à la restitution du montant de la valeur de l'ani- 
mal augmentée de deux dixiémes. Les préposés à la direction des écuries qui 
auront eu connaissance des faits (et ne s'y seront pas opposés), seront 
punis de la méme peine. La peine de ceux qui n'auront pas eu connaissance 
des faits, sera diminuée d'un degré (1). 


Art. 540. — Ceux qui se feront passer pour morts, dans le but de se 
soustraire aux charges ët aux corvées, seront punis de la servitude dans les 
écuries d’éléphants. Îls seront tenus à la restitution du montant des charges et 
‘du prix des corvées évitées avec. augmentation d'un dixième. — Ceux qui se 
feront passer pour morts dans le but d'éviter les conséquences d'une faute, 


degré (°). 


Art. 541. — Les médecins qui auront volontairement entretenu la maladie 
d'un malade dans un but intéressé, seront punis d'un abaissement de 3 degrés. 
Ceux qui, pour un mouf personnel ou de l'argent, auront profité des soins 
qu'ils donnaient à un malade pour l'empoisonner et lë faire mourir, seront 
punis d'après les dispositions relatives au meurtre (7). 


(V L'article du code des Tlang (XXV, 15 b) qui a sans doute inspiré les dispositions 
de celui-ci, ne concerne que les chevaux des relais de poste: La peine est l'exil avec 
travail pénible. Ces faits sont prèvus dans le codo actuel par l€ dernier paragraphe de 
l'art, 327 déjà cité, « De ceux qui se font faussement passer pour fonctionnaires attachés 
au service des annales historiques ou pour attachés à des fonctions de méme importance» 
(Phil., H, $14). La peine est 100 coups de frirgng et l'exil à 3.000 lí. Etre au courant de 
la nature des faits, disent les Commentaires du code des T'ang, c'est, sachant que la 
personne qui prend le cheval n'a pas qualité pour le monter, ህህ que les ordres qu "elle 
présente sont faux, laisser prendre Ie cheval, ll n'y a pas eu au contraire connaissance 
dés faits, dorsque les services iles relais de poste et des postes de surveillance n'ont, 
ni les uns ni les autres, vérifié l'identité du cévalier. Lorsque le coupable з présenté 
de faux papiers ou de faux cachets conventionnels, les fonctionnaires responsables ne 


sont pas punis. 


ІЗ) Сез dispositions, en tant que formant un article distinct, sont particuliéres au 
code des Lè : mais elles se retrouvent dang les articles би собе des T'ang que nous 
avons signalés en note de l'article 524. — Ces faits sont prévus sous une autre forme 
dans le code actuel par l'art. 330, € Së faire faussement passer pour malade, mort ou 
blessé, afin d'éviter quelque affaire » (Phil., 5, 518). La fraude est ponie de 100 coups 
de trıreng et 3 ans de travail pénible. Lorsqu'elle a pour but de se soustraire à une 
peine plus forte que celle édictée pour le subterfuge, оп prononce pour la faute la 
plus grave. 

(2) Ces dispositions sont particulières au code des Lê, L'article correspondant du 
code des T'ang dit simplement : « Les médecins qui soïigneront les malades contraire 
ment aux prescriptions de la médecine et d'une façon illusoire, dans le but de se 
procurer de l'argent ou autres choses, seront puois d'après les dispositions relatives 
xm, $ 
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Art. 542. — Ceux qui, à la mort de leur père ou de leur mère, préten- 
dront faussement qu'il s'agit d'un autre déuil et n'accompliront pas la période 
de deuil (prescrite pour les parents), seront punis de la servitude comme khao- 
dinh. Ceux qui prétendront faussement que leur aïeul, leur aïeule, leur père, 
leur mère ou leur mari est mort, pour demander un congé (!) ou se soustraire 
à une affaire quelconque, seront punis d'un abaissement de 3 degrés ; ceux qui, 
dans le mëme but, auront faussement prétendu que c'est un de leurs oncles 
paternels, une épouse d'un oncle paternel, une tante paternelle, un de leurs 
frères où leur sœur ainée, qui est mort, seront punis d'un abaissement d'un 
degré (3). 


Art. 543, — Ceux qui. chargés de procéder aux constatations et vérifi- 
cations dans les cas simulés de maladie, de mort ou de blessure, n'établiront 
pas un rapport conforme à la vérité, seront punis de la peine prévue pour la 
supercherie, diminuée d'un degré, — Ceux qui dans les cas de maladie, de 
mort où de blessures véritables, feront des constatations non conformes à la 
réalité, seront punis d'après les dispositions édictées contre ceux qui incriminent 


au vol » (XXV, 17 à); _ Ces dispositions, dont le texte seul a été quelque peu modifié, 
ont été conservées dans le code actuel ; on y a ajouté le tas des médecins incapables 
qui se trompent dans l'exercice de leur profession. Lorsqu'il n'y à pas eu intention de 
nuire, le coupable est jugé d'aprés les dispositions relatives & l'homicide causé par 
mégarde ou accident, et il lui est défendu d'exercer la médecine (art. 266, « Des médecins 
incapables qui tuent ou blessent quelqu'un », section « de l'homícide »; Phil., HI, 243). 

(h *5 (EE cdi gid. Le code des Tang ропе Ж fR cdu gid. Le mot est plus en 
rapport avec l'expression annamite xin, « demander quelque chose », 

12) Cet article, à part les pénalités et les modifications que nous allons signaler, est 
la reproduction textuelle de l'article correspondant du code des T'ang (XXV, 17). Dans 
ce dernier code, la première disposition vise spécialement les fonctionnaires et est 
ainsi congue: « Ceux qui. à la mort de leur pére où de leur mére, et alors qu'ils 
auraient dû quitter leurs fonctions, auront faussement prétendu qu'il s'agit d'une autre 
personne, ef n'auront pas quitté leurs fonctions, seront punis de 2 ans et demi de 
servitude ». La peine de ceux qui annonceront faussement la mort de leur atoul ou 
de leur aleule, de leur pére, de leur mére ou de leur mari dans le but de demander 
un congé ou de se soustraire à quelque affaire, est de 3 ans de servitude. La disposition 
finale de l'article, supprimée par les Annamites, a trait à ceux quí, dans les buts déjà 
mentionnés, prétendent faussement que leur aïeul, leur afeule, leur père, leur mere ou 
leur mari, vient de décéder, alors que le décès de cette personne s'était produit anté- 
rieurement; la peine primitive est diminuée de 3 degrés. — Ces dispositions, modifiées 
el augmentées, forment dans le code actuel une partie du sujet de l'art. 160, x Cacher 
le deuil du père, de la mère où de l'époux », rangée dans la section « Règles d'éti- 
quette » (Phil., 1, 635). La peine de ceux qui ont caché le deuil de leur père ой 
de leur mère pour ne pas prendre de congé de deuil, est 100 coups de ሆሆቻዳጄ 6፤ la 
cassation sans possibilité de réintégration. La peine de ceux qüi se déclarent fausse- 
ment en deuil est la mème. Pour ceux qui out fait ces fausses déclarations dans le bur 
d'éviter les suites d'un autre acte, où prononce suivant la loi la plus sévère. 








—— 


volontairement quelqu'un (art. 685). — Lorsque ces constatations inexactes 
auront été faites dans un but de vengeance ou pour de l'argent, il sera 
_Statué différemment (!). 


Art. 544. — Ceux qui en induisant volontairement quelqu'un en erreur, 
l'auront mis dans une position périlleuse et seront cause que la victime se sera 
tuée ou blessée, seront punis d'après les dispositions relatives au meurtre 
commis et aux blessures faites dans une rixe (art. 466). [Ces itions 5” 


ap- 
pliquent à des cas comme ceux-ci : sachant qu'à un gué l'eau est profonde ou le fond 
boueux, qu'un pont vu un bateau est pourri ou en mauvais état, engager quelqu'un - 
à traverser ce gué, à passer ce pont ou à se servir de ce bateau, etc.] (3). 


Art. 545. — Lorsqu'une aggravation ou une diminution de peine aura eu 
pour cause la déposition mensongère d’un témoin ou la fausse traduction faite 
par un interprète des paroles de l'inculpé, seront punis: les témoins, de la 
peine équivalant à cette augmentation ou à cette diminution de peine, diminuée 
de 2 degrés. et les interprètes, de cette peine sans diminution. [Cette expression 
« interprètes » s'applique à ceux qui traduisent et transmettent les réponses des étran- 
gers inculpés d'une faute] (M. 


(0) Reproduction du teste de l'article correspondait du code des T'ang (XXV, 18 a), 
заці іа dernière disposition qui à été ajoutée par les législateurs annamites. — Cet 
article n'a pas été conservé sous cette forme dans le code actuel, Le dernier paragraphe 
de l'art. 330 déjà cité, ayant trait aux maladies, blessures et décés simulés (Phil., [I, 
5181, dit que les fonctionnaires qui connaissent la fausseté des allégations, seront punis 
በፎ 18 mème peine que les simulateurs. Ce sujet est traité plus longuement et d'une 
façon détaillée par l'art, 377. « De la constatation inexacte des blessures du cadavre», 
rangé dans la section « Des prisonniers en jugement » (Phil., II, 697). 

(2) Reproduction do texte et de la note de l'article correspondant du code des 
T'ang (XXV, 18 b). — Ces dispositions ont été conservées dans le codé actuel, mais 
elles sont rangées dans une autre section, celle des « coups et blessures ». Elles forment 
le 2* paragraphe de l'art. 261, « Du meurtre commis en jouant, du meurtre commis 
par erreur, du meurtre commis et des blessures faites par mégarde ou accident » 
(Phil, L, 222), La note a servi de base à la rédaction du nouveau texte. 

(3) Reproduction du texte de l'article correspondant du code des T'ang (XXV, 19b), 
« Punir de là peine de l'aggravation ои йе Іа diminution de la peine, diminuée de з 
degrés, signifie qu'on prend comme base l'aggravation ou la diminution de peine 
résultant du faux témoignage ou de l'interprétation infidèle, et qu'on diminue cette 
peine de 2 degrés. Si par exemple un sauvage a été condamné à | an de servitude, 
et que l'interpréte dise qu'il a été condamné à 3 ans de cette peine, l'interpréte est 
condamné à la différence, c'est-à-dire à 1 ап de servitude, sans diminution ; pour un 
témoin, cette peine serait diminuée de 3 degrés. Supposons au contraire que, pour 
la peine d'exil, l'interprète traduise faussement z ans de travail pénible, il est con- 
damné à la peine dont il a cherché à exempter le coupable, soit 2 ans de travail 
pénible, Pour um témoin cette peine serait diminuée de 2 degrés ». (Commen- 
taires du code des Tang), = Ces dispositions n'ont pas été conservées dans le codé 
actuel, 
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Art. 546. — Tout sujet qui trompera son Souyerain-en lui faisant un 
rapport [on en lui adressant des registres, des róles ou un. mémoire. écrit] séra puni 9 
d'une peine d'exil ou de mort. [Tromper son Souverain, signifie Vinduire en erreur Е. 
par des renseignements contraires à la raison, comme par exemple de vouloir lui faire 
prendre un cerf pour un cheval] (1). Lorsque les faits seront de peu de gravité, on 
prononcera d'après les dispositions relatives à ceux qui n'exposent pas les faits А 
au Souverain conformément à la vérité (art. 519). La peine de ceux qui auront ^ 2 
trompé (dans des conditions analogues) un grand dignitaire ou un grand fonc- | 
tionnaire, sera diminuée de 3 degrés. La peine de ceux qui E 
leurs supérieurs, sera graduellement diminuée d'an degré, or 
au rang occupé par la personne trompée (*), е Ë 

Art. 547. — Ceux qui se seront attribué à eux-mémes de 
de grade ou de dignités, seron punis comme suit : pour une augmenta 
degré, d'une peine d'abaissement; pour une augmentation de 2 et 3 degrés, | 
d'une peine de servitude ; pour un nombre plus considérable de degrés, la 
peine pourra être élevée jusqu'à une peine deal, 


« MJ 
Art. 548. — Les personnes attachées au service personnel du Souverain A 
qui se prétendront faussement chargées de missions secrètes, seront punies $ 
d'une peine de servitude 0u d'exil (?). А 


Art. 549. — Ceux qui auront transmis de faux ordres comme étant 
l'expression de Іа volonté du Souverain, seront punis йе la décapitation. =  _ 
Lorsqu'il s'agira de faux ordres au nom de la Souveraine où de V'Hériñier | 15, 
présomptif. la peine sera la strangulation. Pour un faux ordre au nom d'un 
prince, оп prononcera une peine d'exil. — Ceux qui auront transmis de 
fausses instructions au nom d'un haut dignitaire, seront pünis d'une peine de ser- 
vitude. Lorsque (ces fausses instructions) concerneront des affaires importantes 
et secrètes, les coupables seront également condamnés à la décapitation (*), 
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(3) Ces dispositions ainsi que celles de l'article suivant sont particulières au code 
des Le. 

(2) Le sujer de cet article, dont on ne trouve pas trace dans le code des Tang, а été 
emprunté au code des Ming. L'article de ce dernier code a été conservé dans le code 
actuel sous le titre : « Des personnes attachées au service personnel du Souverain qui 
ve prétendent faussement chargées d'une mission privée « (art. 328; Phil, I, 517). Le | 
texte chinois dit: « Toute personne qui, à Vextéricur, se prétendra chargée d'une | | 
mission privée et qui S'immiscera dans les affaires et troublera la population, sera punie » 
de la décapitation ». n 

(3) Le code des Tang ne possède pas de dispositions de cette nature ; celles-ci ont _ , | 
Фів empruntées au code des Ming, L'article de ce dernier code a été conservé intégrale- ያ 
ment dans le code actuel (art. 423. « Trausmettre faussement l'expression de la volonté _ жа 
du Souverain + ; Phil, 11, 498). Le 17 paragraphe a ét reproduit. textuellement par les ` 
compilateurs du code des Lo (le code des Ming ne posséde pas de notes intercalaires). 
Le second a été entiérement modifié. Dan les codes chinois, la peine est graduée d'après 


=, 





Art 550. — Ceux qui se serviront d'expédients pour tromper les autori- 
tés et s'approprier de l'argent ou autres objets (!), seront punis d'après la valeur 
du produit de l'acte illicite, de Ia peine fixée pour d qui se laissent corrom- 
pre, avec diminution d'un degré (°), ё 


Art. 551.— Les habitants qui s'attribueront faussement des titres honorifi- 
ques communaux (*) seront jugés et punis d'après les dispositions relatives à 
ceux qui usurpent des titres de fonctionnaires. Les fonctionnaires communaux 


reur et auront os titres sur les róles, 
I degrés. Les fonctionnai- 












І "illance aura été mise en 
















Ро pee CM E 
le rang du fonctionnaire ou le service au nom duquel les faux ши 

La peine varie de 100 coups de frirgng et 3 ans de travail реаїбів, Іі 0 

"fonctionnaires des tribunaux ou services du premier ou du second rang, a €. 
fring, lorsqu'il s'agit des fonctionnaires du 5e rang et au-dessous, 

ойликикыаынт м. 

12) Soss cette forme, cet article est particulier au code des Lè, Le passage ayant 
trait à la fixation de la peine manque de précision : W SF WE ez es WW 
— %. Le code dés T'ang possède ua article relatif à ceux qui trompent les autorités 
dans le but d'obtenir ce qu'ils demandent, ces autorités se laissant du reste bénévole- 
ment tromper (XXV, 20 a). Ce rapprochement permettrait de supposer que la peine 
donot il est question â la fin de l'article est celle dont sont frappés Tes fonctionnaires 
quise sont laissés tromper bénévolement, et il est possible que le texte du code des Lé 
présenté if une lacune où ait subi une altération. Mais on peut cependant entendre 
que la culpabilité de ceux qui abusent les autorités dans un but d'intérét personnel, 
est assimilée, au point de vue de la fixation de la peine, à celle des fonctionnaires qui 
se laissent corrompre pour de l'argent, avec diminution d'un degré. 

(9) $ fẹ sde dich. Il s'agit ici de petits titres conférés aux habitants des villages et 
notamment aux anciens militaires, et non pas des titres de mandarinat appelés tóc ከ፲. 

(+) Cet article est particulier au code des Lé. Cette section se termine dans le 
Hién-chicong par la remarque suivante de Phan-huy-Cha = 

« Hemanguz, — L'incorporation des articles de loi sur homicide & la section des 
lois sur le vol et le brigandage, et la confusion des dispositions relatives aux injures 

“et aux: outrages avec celles relatives aux coups et aux procès, date de la confection 
des codes des Sonei et des Tang: mais cet arrangement manquait d'ordre et de clarté. 
Ce ne fut qu'à partir des dynasties des Ming et des Ts'ing qu'on procéda à la séparation 
de ces matières et à leur classement sous six titres, savoir: « Vol el brigandage », 

« Homicide », « Rixes et coups », « Outrages et insultes », « Plaintes et procès x, 

« Faux ». Chaque fait étant traité séparément et. faisant l'objet d'un article distinct, 

et les lois étant classées d'aprés leur nature, la législation devint plus claire et plus 
facile à consulter, Cependant les dispositions sur les faux, qui furent remanides et 
augmentées dés le début de la confection du code des Le, paraissent plus complétes 
ue celles des Ming. Tous les cas possibles d'imposture et d'escroquerie et les 
arses formes saus lesquelles ils peuvent se manifester, ont été prévus et déterminés 

15 aucune omission. Pour ce qui est de la determination de la nature des peines et 

dé la fixation du degré de ces peines, elles répondent en tous paints à ce qui convient ». 
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Livre V. 2" partie (H. C., Livre XXX) 
DÉLITS DIVERS. 


Art. 552. — Ceux qui, sans motifs, feront courir leurs chevaux dans les 
rues de la capitale ou au milieu d'üne foule, seront punis de 60 coups de 
truong; $ ‘ils ont blessé ou tué quelqu' un, ils seront | punis d'après les disposi- 
tions relatives au meurtre commis et aux blessures faite: ‚dans un (89977 
464) ауес diminution d'un bes AS s'ils ont tué ou bless 








| Jiononçant une peine par — des ds relatives au meurtre 
set aux blessures faites dans une rixe avec diminution d'un degré (j, ou il 


à d'animaux domestiques tués ou blessés, on se conformera à cette règle]. — 

Ceux qui auront fait courir leurs chevaux en contravention des dispositions spé- 

cifiées plus haut, pour une affaire publique ou privée nécessitant la plus grande 
célérité, ne seront pas poursuivis. Si dans ces circonstances ils ont tué ou 

blessé quelqu'un, ils seront punis d'après les dispositions relatives au meurtre 
commis et aux blessures faites par mégarde ou accident (*). — Ceux qui auront 

tué ou blessé quelqu'un par suite de l'impossibilité où ils se seront trouvés de 
maîtriser leur cheval pris de peur, seront punis d’après les dispositions relatives | 
au meurtre commis et aux blessures faites par mégarde ou accident, avec 
diminution de 2 degrés (*). 





Art. 553. — Ceux qui lanceront des fléches dans la direction d'une ville, 
d'une habitation de fonctionnaire ou de particulier (*), ou d'une route, seront 
punis de 80 coups de trirong. Ceux qui lanceront des balles, des tuiles ou 


tt} Comme par exemple dans les articles 553, 554. 

1$) Cf. art. 495. 

(2) Cet article n'est, à peu de chose prés, que la reproduction de l'article correspon- 
dant du code des Tang dans Ja section de même nom (XXVI, 2 ab}, Dans ce dernier 
code, la peine pour avoir fait courir un cheval sans motifs n'est que 50 coups de rotin. 

Les Annamites ont substitué le mot » capitale » au mot v ville » et ont supprimé Je éss -- - 
des excés de vitesse des voitures. Cés dispositions se retrouvent avez le même titre 
dans le code actuel, mais considérablement modifiées : art. 265, « Du meurtre et des 
blessures causées par les voitures et les chevaux » (Phil, IL, 241). Le fait de faire ቃ 
courir simplement un cheval sans motif west pas prévu, hi les accidents causés aux о 

- animaux domestiques dans ces circonstances, ui enfin les accidents causés par suite de 
l'emballement des chevaux. 3 

(8 D'une ville ou d'une habitation e habitée ж. disent les Commentaires. 


— ыы” - 





des pierres dans ces directions, seront punis de 60 coups de trwwng, Lorsqu'ils 
auront ainsi blessé ou tué quelqu'un, ils seront punis pour meurtre commis ou 
blessures faites dans une rixe avec diminution de peine d'un degré. Ceux qui 
en dirigeant intentionnellement leurs coups dans la direction d'une ville ou 
d'une habitation, auront tué ou blessé quelqu'un, seront punis d'après les 


dispositions relatives au meurtre commis et aux blessures faites dans une 
rixe (!). 


Art. 554. — Ceux qui au cours d'une joüte militaire auront, en langant 
leurs flèches dans la direction des gens, tué ou blessé quelqu'un, seront punis 
d'après les dispositions relatives au meurtre commis et aux blessures faites 
dans une rixe avec diminution d'un degré ; lorsque l'accident proviendra d'une 
méprise, le coupable sera puni pour meurtre commis où blessure faite par 
mégarde ou accident (2). 


Art. 555.— Ceux qui poseront des pièges à lances ou creuseront des 
trappes pour prendre des animaux, seront punis de 60 coups de truong, 
si quelqu'un a été tué ou blessé par ces engins, les coupables seront punis de 


la peine prévue pour le meurtre commis et les blessures faites dans une rixe. 


avec diminution d'un degré; si des perches portant des signaux avaient été 
placées près des pièges, cette peine sera encore diminuée de 2 degrés. — Il 
Sera permis de poser des pièges et de creuser des trappes dans les profondeurs 
des montagnes et dans les endroits reculés des marais, ainsi que dans les lieux 
ayant à souffrir des déprédations des bétes féroces, mais à condition d'èn révé- 
ler la présence par des signaux. Ceux qui n'auront pas placé de signaux, 
seront punis de 60 coups de trireng; si par suite de ce défaut de signaux 
quelqu'un se tue ou se blesse, le coupable sera puni de la peine prévue 
pour le meurtre commis et les blessures faites dans une rixe diminuée de 3 


degrés (?). 


(t) Reproduction presque textuelle de Particle correspondant du code des Tang 
dans la méme section (XXVl, 7 a), Les peines ont été aggravées, Ces dispositions modi- 
fiees et augmentées de nombreuses et longues notes intercalaires ont été conservées 
dans le code actuel sous le titre: « Blesser quelqu'un avec des flèches.» (art, 264; 
Phil., 1, 2309). 

(2) Le code des Tang ue posséde pas d'article sur ce sujet. Le code actuel contient 
dans son art. 261, « Du meurtre commis en jouant, du meurtre commis par erreur, du 
meurtre commis et des blessures faites par mégarde ou accident » (Phil., I1, 222), des 
dispositions se rapprocbant beaucoup de velles de l'ancien code annamite. 

(1) Exactement, à. part les pénalités, le texte de l'article correspondant du code des 
Tang IXXVI, 3b). Ces dispositions assez considérablement modifiées ont été conser— 
vées dans le code actuel. Elles forment le sujet de Mari, 267, « Tuer ou blésser quel- 


qu'un avec des piéges » (Phil, II. 246). Les peines primitives ont été diminuées de < 


degrés. 
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Art. 558. — Ceux qui auront provoqué le désordre et le trouble dans un 
marché ou parmi une foule en y répandant volontairement l'effroi et l'agitation (!), 
seront punis de 80 coups de trwo'ng. S'il en est résulté que quelqu'un a été 
tué ou blessé, la peine sera celle prévue pour le meurtre commis et les blessu- 
res faites volontairement, diminuée d'un degré. Si de l'argent ou des objets ont 
été perdus, on prononcera une peine de servitude. Ceux qui en répandant 
l'effroi par erreur, auront provoqué des accidents mortels ou des blessures, 
seront punis d'après les dispositions relatives au meurtre commis et aux blessu- 
res faites par mégarde ou accident (2). 


Art. 557. — Les Surveillants-directeurs et gardiens en charge qui dispo- 
seront des choses appartenant à l'Etat [auxquelles sont assimilés les animaux] en 
les empruntant pour leur usage personnel ou en les prétant à d'autres personnes, 
seront punis, ainsi que ces dernières personnes, lorsqu'il n'y aura aucun écrit 
signalant l'absence de ces choses, d'après les dispositions relatives au vol. 
Lorsqu'il y aura un écrit, la peine sera diminuée d’un degré. Lorsqu'il s'agira 
d'objets mobiliers, de costumes ou d'outils, la peine dans chaque tas sera dimi- 
nuée de 2 degrés (3). 


Art. 558. — Ceux qui n'apporteront pas toute leur sollicitude au bon 
entretien des choses contenues dans les greniers et magasins de l'Etat, qui ne 
les auront pas disposées selon les règles, ou ne les auront pas séchées ou aérées 
en temps opportun, d'où il sera résulté des dommages ou des détériorations, 


(1) Comme par exemple en disant mensongérement qu'il y a un animal sauvage. 
(Comm). 

(3) C'est exactement, à part les pénalités, le texte de l'article correspondant du 
code des Tang (XXVII, + a). Dans le cas de perte d'objets ou d'argent, ce dernier 
code porte que le coupable sera incriminé pour « produit d'acte illicite ». 

f) Ces dispositions font l'objet dans le code des T'ang de deux articles distincts, 
rangés dans la section « Ecuries et magasins » (XV, 13 ab). Les caracteres employés 
pour qualifier les actes dont il s'agit et que nous rendans par l'expression « emprunter », 
ont un sens bien distinct en chinois, Celui qui est employé dans le ser paragraphe, ж 
(hdi se rapporte aux prèts de choses šusceptibles de rapporter un intérét ou un. béné- 
fice quelconque, comme l'argent, les grains, les animaux (en annamite vay), tandis 
que celui qui est employé dans le 3* paragraphe, fü td, se rapporte aux prets d'objets 
qui me sont pas de rapport, tels que vétements, meubles, etc.: c'est ce qui nous a 
obligé dans la traduction du 2€ paragraphe à introduire ces mots qui ne se trouvent pas 
dans Je texte, mais qui sont. énumérés dans le commentaire. — Сез dispositions font 
également l'objet dans le code actuel de deux articles séparés selon la nature des 
choses empruntées : art. 116, « Emprunter privément des deniers ou des grains » : art. 


117, * Empruntgr privément des choses appartenant à l'Etat » (Phil., Ї, 565). Les animaux 
appartenant à l'État ne sont plus visés dans ces dispositions. 


خش — 
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seront punis d'une peine d'abaissement 0u de servitude. Les coupables seront. 


tenus au remboursement des choses perdues ou détériorées (!). 


Art 589. — Ceux qui auront gaspillé des objets appartenant à l'Etat 
[gaspiller signifie délivrer ou employer plus de choses qu'il n'est nécessaire] seront 
punis d'une peine d'abaissement. Si ces objets existent encore, ils seront repris 
et rendus à l'Etat; s'ils n'existent plus ou s'ils ont déjà été employés et qu'il ne 
soit pas possible de les reprendre, les coupables seront tenus au remboursement 
des quantités délivrées ou employées en trop, conformément à la règle (2). 


Art. 560. -- Les fonctionnaires chargés des perceptions et des déli- 
vrances (3) qui auront, sans motif, apporté des retards dans l'exécution de leur 
service ou suscité des difficultés à cette occasion en se refusant â percevoir ou 
à délivrer, seront punis : pour un jour de retard, de 60 coups de triro'ng ; pour 
trois jours de retard, de cette peine augmentée d'un degré, et pour un nombre 
supérieur de jours de retard, d'une peine d'abaissement. Les employés des 
bureaux des portes (+) qui aurontsans motif suscité des retards ou des difficultés, 
seront punis d'après les dispositions du présent article. _ Lorsque des personnes 
ayant des opérations à effectuer, se présenteront en retard, les gardiens-con- 
servateurs qui. au mépris de l'ordre d'arrivée, les feront passer avant les autres, 
seront punis de 50 coups de rotin (°). 





(1) Reproduction à peu de chose prés d'ua article du code des T'ang range dans la 
section a Ecuries èt magasins » (XV, 14 b). L'article de ce dernier code mentionne les 
fonctionnaires responsables et fixe le degré de responsabilité de chacun d'eux, — Ces 
dispositions plus ou moins modifiées ont été conservées daus le code actuel sous le. 
titre, « De la détérioration des choses placées dans les greniers et magasins » (art. 127 ; 
Phil. L 584). L'ancien texte а été considérablement augmenté. 4 

із) Cet article correspond dans ses grandes lignes à un article du code des T'ang 
relatif au méme sujet, mais classé dans la section » Ecuries et magasins » (ХУ, 15 a). 
Les pénalités différent dans le code chinois ; les coupables sont incriminés pour « produit 
d'acte illicite»; de plus, il est dit que si les objets existent encore 115 seront repris au 
profit de l'Etat, et que s'ils n'existent plus, ils... ne seront pas réclamés. Ces faits sont 
prèvus, sous une forme differente, dans le code actuel par l'article 392, « Consommation 
frauduleuse des matériaux et objets » rangé dans la section des « Lois sur les travaux » 
(Phil.. 11, 737). Les anciennes dispositions ont été complètement modifiées. 

(4) De choses appartenant à l'Etat. Par exemple, réception de matériaux achetés, 
délivrance d'articles divers pour un sacrifice ow un festin (Cown.). 

(+) Charges « de percevoir et de verser », disent les Commentaires du code des T'ang, 
et non pas de « laisser passer », comme ceux que vise le code actuel. 

(5) Exactement, à part les pénalités, le texte de l'article du code des T'ang relatif au 
méme sujet, maís classé dans la section « Ecuries ét magasins » (XV, 16a). Dans ce 
dernier code les peines sont d'un degré moins fortes. Cet article se retrouve daas le 
code actuel sous le titre « Des retards et des difficultés apportés daas la perception et 
les délivrances » (art. 125; Phil., l, 582). Les pénalités sont les mémes que dans le code 
Jes T'ang. Les modifications apportées à l'ancien article consistent upiquement en des 
substitutions ow additions de mots sans importance. 
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Art. 561. — Les conservateurs (É # chá dién) qui, de leur propre 


"autorité, briseront les scellés apposés sur des objets appartenant a l'Etai, sans 


avoir sollicité l'assentiment du service ou de l'autorité d'où proviennent ces 
objets, seront punis d'une peine de trıreng et d'abaissement. — Si ces objets 
ünt été changés, détériorés, ou perdus, on prononcera d'après les dispositions 
relatives au vol d'objets appartenant à l'Etat (!). 


Art. 562. — Les agents chargés des perceptions et des délivrances des 
choses appartenant à l'Etat qui commettront des irrégularités dans leurs opéra- 
tions [commettre des irrégularités signifie : percevoir plus que ce qui’ doit être perçu, 


délivrer moins que ce qui doit être délivré (*), délivrer des objets neufs alors qu'il y 
aurait lieu de délivrer des objets usagés, recevoir des choses de qualité inférieure alors. 


qu'il y aurait lieu de recevoir des choses de qualité supérieure], seront punis d'un 
abaissement d'un degré. On calculera les déficits ou les excédents qui seront 
confisqués au profit de l'Etat ou rendus à leur propriétaire. Les chefs de service 
qui, connaissant les faits, ne les auront pas signalés, seront punis de 50 coups 
de rotin. Si les faits sont excessifs, on prononcera une peine d'abaissement 
ou d'amende. — Les fonctionnaires des services des greniers qui exigeront 
des agents chargés des délivrances et des personnes prenant livraison. qu'ils 
établissent des états de délivrance et de prise en charge mentionnant des 
quantités supérieures à celles délivrées et reçues, seront punis d'une peine de 
servitude et tenus à restitution conformément à la loi (*). 


Art. 568. — Les gardiens-conservateurs des choses appartenant à l'Etat 
qui. par suite de perte de registres, seront cause que des désaccords et des 
erreurs se produiront dans la comptabilité de ces choses, seront punis d'après 
le montant de ces erreurs et condamnés à des remboursements s’il y 8 [ፍህ (*). 





(1) А part les pénalités, la première partie de cet article est la reproduction d'un 
article du code des T'ang relatif au méme sujet. mais rangé dans la section intitulée 
z Ecuries et magasins » (XV, 16 b). Ces dispositions forment dans le code actuel, avec 
un texte un peu different, le sujet du 2° paragraphe de l'article 123, « La responsabilité 
des comptables dure jusqu'à la consommation des fonds et des grains qu'ils ont perçus ; 
de l'ouverture sans permission des scellés de l'Etat » (Phil., 1, 579) La deuxième partie 
est particulière au code des Le. 

(i E 5 th E. Le Hièn chirong porte comme le code des Tang: à délivrer lors- 
qu'il y a lieu de percevoir » (^if 52 ei Hi). 

(3) Article particulier au code des Lé. 

(4) Exactement, à part les pénalités, le texte d'un article du code des T'ang. section 
« Délits divers » (XXVIII, i0 a). Dans ce dernier code les coupables sont également 
punis d'après les erreurs causées par la perte des registres, maïs eu vertu des disposi- 
tions relatives au « manque de surveillance dans les vols commis ». = Le principe de 
ces dispositions a été conserve dans le code actuel, Sous une forme un pen différente, 
cet article forme une partie des dispositions du 3° paragraphe de l'article 61, « leter ou 
détruire un ordre écrit ou un sceau du Souverain » (Phil, J, 323). La. peine est de 8o 
coups de (riryag. 
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Art. 564. — Ceux qui auront perdu des objets appartenant ä un service 
public tels que ; meubles, ustensiles, sceaux et autres choses de ce genre, 
devront être mis en accusation, Il leur sera accordé un délai de 30 jours pour 
faire des recherches et retrouver les objets perdus. Si passé ce délai ils ne 
les ont pas retrouvés, on prononcera contre eux une peine d'abaissement el la 
destitution. Si dans les délais fixés, ils ont eux-mëmes retrouvé ces objets, ils 
ne seront pas punis. Si ces objets sont retrouvés par d'autres personnes, ils 
seront punis d'un abaissement d'un degré. Lorsque les objets seront retrouvés 
aprés les délais, la peine d'abaissement sera élevée à 2 degrés ('). 


Art. 565. — Ceux qui, sans y étre autorisés, auront Ouvert une dépéche 
officielle scellée pour en lire le contenu, seront punis d'une peine d'abaissement 
et destitués. Lorsqu'il s'agira d'une dépéche ayant trail à une affaire secrète, 
la peine sera la décapitation. Ceux qui, ayant ouvert par erreur ces dépèches, 
en auront lu le contenu, seront, dans chaque cas, punis des peine spécifiées 
ci-dessus diminuées de 2 degrés. La peine de ceux qui dans ces circonstances 
n'auront pas lu le contenu des dépéches sera diminuée de 3 degrés. — Ceux 
qui auront ouvert, sans y être autorisés, des lettres provenant de royaumes 


étrangers, seront punis des mêmes peines (7). 


— — — — 


(t) Reproduction, à peu de chose prés, du 1er paragraphe d'un article du codé des 
Wang, méme section (XXVII, 13 b). Dans ce dernier code, lorsqne l'objet perdu a été 
retrouvé par une personne quelconque dans les délais fixés, le coupable n'est pas 
puni, Lorsque l'objet est retrouvé aprés les délais, la peine du coupable est diminuëe 
de y degrés. Ces dispositions ne font plus l'objet dans le code actuel d'un article 
spécial ; elles ont été fondues dans différents articles traitant de cas plus généraux. 
La perte de sceaux est prévue par l'article 61, « leter ou. détruire un ordre écrit 
du Souverain ou un sceau » (Phil., 1, 334). La peine est go coups de frirgng ei z 
ans 1/2 de travail pénible, La perte d'objets mobiliers est prévue par l'article Фі, 
« Jeter ou détruire des objets, plantations ou récoltes > (Phil., 1, 497) La peine est 
celle prévue pour la destruction de ces choses (peine du vol furtif, augmentée de 2 
degrés quand il s'agit de choses appartenant à l'Etat), diminuée de 3 degrés, soit en 
definitive la peine du vol furtif calculée d'après la valeur de ces objets diminuée d'un 
degré. 

canek, à part les. pénalités et la suppression du cas relatif à. l'ouverture 
d'ordres scellés émanant du Souverain, le texte de l'article correspondant du code 
des T'ang (XXVIII, g b). Dans ce dernier code les peines sont > ouverture et lecture 
d'un pli officiel scellé : 60 coups de tragag; d'un ordre du Souverain: Во coups de 
trrung: Lorsquíil s'agit d'un pli rélatif à une affaire secrète, la peine est celle prévue 
pour divulgation d'une affaire secrète, diminuée de 2 degrés. Pour ouverture par 
erreur et lecture, la peine ordinaire est diminuée de 3 degrés. Enfin ceux qui ont 
ouvert ces plis par erreur et ne les ont pas lus, ne sont pas punis. — Ces dispositions 
réduites au seul fait d'avoir ouvert. de 3a propre autorité une dépëche ministérielle 
fermée et scellés, ne font plus l'objet dans le code actuel que d'un paragraphe (le 3") 
de l'article 184, « Divulguer des choses graves concernant les affaires militaires » 
(Phil., I, 708), La dernière disposition de l'article du code annamite est particuliére 
á ce code. ) 
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Art. 566. — Ceux qui n'auront pas informé leurs supérieurs ou attendu 
une réponse à leurs propositions, comme ils auraient dû le faire, à l'occasion 
de l'exécution de travaux, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés. 
Ceux qui auront demandé des sommes, des matériaux ou des. journées de 
travail (!) en quantités disproportionnées avec les besoins véritables, ainsi que 
ceux qui auront établi les devis, seront punis d'une peine d'abaïssement d'un 
degré. Si les matériaux ou la main-d'œuvre ont déjà été employés, daas chaque 
cas les coupables responsables seront tenus envers l'Etat ou envers les habitants 
au remboursement du double de ce qui aura été dépensé inutilement en maté- 
riaux où en main-d'œuvre. [Si c'est celui qui a établi les devis qui a fait des évalua- 
tions non conformes à la réalité, c'est celui qui a établi les devis qui sera incriminé; 
si c'est celui qui a demandé l'argent, les matériaux ou la main-d'œuvre qui ne s'est 


pas conformé aux besoins véritables, c'est celui quia demandé ces choses qui sera 
incriminé. ] (4) 


Art. 567. — Lorsque dans des travaux de construction ou de démoli- 
tion, des cas d'homicide par accident viendront à se produire par suite de 
l'insuffisance des mesures de précaution prises, les auteurs de ces homicides 
seront punis d'un abaissement d'un degré et condamnés au paiement d'une 
indemnité d'inhumation de 5 ligatures. Les directeurs des services des travaux 
(I IE £ A) công tuong chi ti) (3) seront punis dans tous les cas en raison 
du degré de leur responsabilité dans ces accidents (5. 


Art. 568. — Les fonctionnaires préposés à la confection des objets destinés 
au Souverain qui, sans une note du Bureau des appariements secrets (7). er de 
leur propre autorité, auront donné des ordres de service aux ouvriers, seront 


punis de $0 coups de trıreng. Lorsqu'ils auront fait exécuter des travaux 
personnels à ces ouvriers, ils seront punis d'une peine d'abaissement ou de 
servitude, et condamnés au remboursement envers les ouvriers de la valeur de 
leurs journées de travail, avec augmentation d'un dixième (6). | 


(!) Nécessaires à des travaux de construction. 


(2) Exactement, à part les pénalités, le texte d'un article du códe des Tang rangé 
dans la section intitulée a Entreprendre arbitrairement des travaux » (XVI, 13 al. Le 
fond du sujet de cet article xe retrouve dans le code actuel parmi les dispositions de 
l'article 389, « Construire sans autorisation » (Phil., П, 730). i: 

(*y Ce passage indique que seuls les travaux exécutés par ou pour l'État sont visés 
dans cet article, Qu 

(4) Textuellement, à part. les: pénalités, la se Paragraphe d'un article du tode des 
Wang intitulé: « Ne pas emplover la main-d'œuvre des gens de corvée et les matè- 
riaux », classé dans la section « Entreprendre sans autorisation » (XVI, 15 b). La peine 
dans ce dernier code est fixée à ï an Lia de servitude, sans indemnité de sépulture. 
Le code actuel ne contient aucune disposition de cette nature. 

® A Œ PE Nôi màt vièn, bureau spécialement chargé de tout ce qui concernait 
la personne du Souverain, 

(9; Article particulièr au code des Lè. 











-ж- 


Art. 569. — Les individus commandés de service pour exécuter des 
corvées ou des travaux d'art pour le compte de l'Etat, qui auront différé leur 
départ et ne se seront pas rendus à la convocation, seront punis d'une peine de 
50 coups de rotin pour le 1% jour de retard ; cette peine sera augmentée d'un 
degré pour chaque période supplémentaire de 3 journées de retard. La peine 
s'arrétera à un abaissement de 3 degrés. — Ceux chargés de les diriger etles 
chefs de service qui ne les auront pas pressés et stimulés, seront punis de ces 
peines diminuées d'un degré. — il s'agira de corvées militaires urgentes, 
les peines seront augmentées (!). * 

Art. 570. — Les surveillants faisant fonctions de chefs de service (*) qui 
imposeront des travaux particuliers aux hommes de corvée et ouvriers pendant 
la période où ceux-ci s'acquittent de leurs charges personnelles, seront punis 
d’abaissement et destitués. On calculera la valeur des journées de travail 


détournées de leur destination dont on poursuivra le remboursement au profit 
de l'Etat (?). 


Art. 571. — Lorsque des habitants ou des ouvriers accompiissant leur 
période de corvée, des militaires en garnison ou des hommes faisant partie d'un 
convoi militaire [c'est-à-dire suivant les troupes en campagne] ou d'une escorte 
[c'est-à-dire suivant les voitures du Souverain ou un convoi public) tomberont malades, 


(i) Le тет paragraphe de cet article correspond au 1% paragraphe d'un article du 
code des T'ang intitulé «Des hommes de corvée ét des ouvriers rétardataires », rangé 
dans la section « Entreprendre sans autorisation e (XVI, 16 a), — Ces dispositions soot 
rangées dans le code actuel au 2 paragraphe de l'article 19, « De l'inégalité dans la 
répartition des corvées personnelles » i Phil., 1, 383). Les anciennes pénalités ont été 
augmentées dans le code des Le et dimínuées dans Je code actuel. Dans le code des 
Tang la peine est 30 edups de rotin pour un jour de retard ;-pour la mame faute la 
peine a été réduite 4 10 coups dans le code actuel. — Le 2* paragraphe de l'article 
annamite n'est qu'un arrangement de la partie correspondante du code des Tang. 
Ces dernières dispositions n'ont pas èté conservées dans le code actuel. 

DÉS + B gim dwong cht ti- Un chef de service n’est pas toujours un chef 
de bureau. C'est la personne avant le plus d'autorité à un titre quelconque parmi celles 
qui sont chargées de surveiller ou de diriger l'accomplissement d'un service quelconque. 

(2) Get. article correspond assez exactement à la ire partie d'un article du code des 
T'ang intitulé : « Imposer des corvées privées aux habitants ét aux ouvriers » (XVI, 
16b), La 2° partie de l'article de се dernier code concerne les fonctionnaires qui 
imposent des travaux privés aux soldats dont ils ont la direction. Cet article se retrouve 
dans le code actuel, mais trés sensiblement modifié dans le fond et dans la forme: 
art, 81,« Imposer privément des corvées au peuple ou aux ouvriers dont ona la direction « 
(Phil., I, 387). Dans le code des T'ang le coupable est puni pour vol d'après la valeur 
des journées de travail privé imposées aux habitants et aux ouvriers; dans le code 
actue) la peine est celle du rotia: 40 coups par personne, avec augmentation d'un 
degré pour chaque fois 5 hommes ea plus. 
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si les chefs de service n'ont pas demandé ou accordé (9. les médicaments 
nécessaires pour les soigner et les secourir, ces chefs de service seront punis 
de 40 coups de rotin. Lorsque des décès se produiront par suite de cette 
négligence, la peine sera 80 coups de truwng. Lorsque le nécessaire n'aura 
pas été fait sur les lieux où des décès se seront produits pour faire ramener les 
corps dans les villages d'origine des décédés conformément aux règles, on 
prononcera une peine d'abaissement. [Les régles à ce sujet sont les suivantes : lors- 


qu'un décès vient à se produire dans les situations visées ci-dessus, les fonctionnaires 


chargés de la direction doivent établir un état descriptif des vétements et des choses 


de valeur laissés par le défunt ainsi que du corps, et charger une personne appartenant 


aux mèmes phú, huyén ou village, d'en assurer le retour au village d'origine. Dans le 
cas où il ne se trouverait personne appartenant au même village ou au meme huyen 
que te décédé, le corps et les objets laissés par lui doivent être remis aux autorités 
locales qui se chargeront de les faire transporter au village d’origme] (7). 


Art. 572.— Ceux qui en construisant des maisons ou en faisant des jardins 
empièteront sur les routes nationales ("A ##) seront punis d'un abaissement d'un. 
degré. Ceux qui auront planté quoi que ce soit Sur ces routes ou en auront 
travaillé le sol pour en tirer un produit alimentaire, seront punis de 80 coups de 


Ігичупу. Dans chaque cas on ordonnera la remise des lieux en leur état primitif. - 


Ceux qui auront souillé ces routes seront punis de 50 coups de rotin. Les chefs 
de service concernés qui n'auront pas empêché ces agissements, Seront punis 





(1) Deux cas sont prévus : i celui өй les soins et les. médicaments n'ont pas été 
demandés ; 2° celui où bien qu'ayant été demandés, les soins et les médicaments n'ont 
pas été donnés par le service competent. 

1%) Cet article est un arrangement de deux arlicles du code des T'ang rangés dans la 
section « Délits divers » (XXVI, 4 h, 9b) et se rapportant plus specialement le premier, 
aux ouvriers et aux militaires des garnisons qui tombent malades et meurent faute dé 
soins, et le second, aux individus appartenant à un convoi militaire oi å une escorte qui 
meurent en route. Les commentaires de ce dernier article fxent trés minutieusement 
les règles à observer dans ces cas: les objets, linceals et cercuells qui doivent être 
fournis selon le grade et la situation du décédé, et la façon dont le corps doit étre 
ramené à son village d'origine. Pour n'avoir pas demandé où accordé les sains ou les 
médicaments nécessaires aux malades, la peine dans ce dernier code est 40 coups de 
rotin; lorsque le malade est mort faute de médicaments ou de soins, la peine est » an 
de servitude. Le 3* article prévoit: 1* une peine de Bo coups de frireng, lorsque les 
restes mortels des individus dont il est question dans l'article n'ont pas été ramenés 
chez eus conformément aux régles; 2% une peine de Ro coups de (rirgag contre les 
coupables responsables, lorsque des individus de cette catégorie blessés ou malades, 
ont manqué de médicaments ou de nourriture ; 30 une peine de t an de servitude lors 
qu'ils sant morts par suite de ce manque de nourriture ou de médicaments. — On ne 
trouve dans le code actuel que des dispositions concernant les ouvriers et les soldats 
malades : art. 342, « Des soins médicaux et des médicaments à fournir aux ouvriers et 
aux soldats malades + (Phil, H, 5501. 11 n'est plus question du transport dans leur 
village d'origine des restes des personnes mortes à l'occasion d'un service commandé. 
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d'une amende de 10 ligatures ; les chefs de quartier seront punis de la même 
peine de rotin que les coupables. — Ceux qui empiëteront sur les rues et les 
routes ou les détérioreront en y plantant des arbres ou des bambous, ainsi que 
ceux qui obstrueront les cours d'eau et les canaux, en construisant des barrages 
ou en plaçant des nasses, nuisant ainsi à la libre circulation des voyageurs, 
seront punis de 8o coups de trire'ng. Lorsque les faits seront graves, on pronon- 
cera une peine d'abaissement. — Lorsque des arbres ou des bambous епуабі- 
ront les rues ou les routes, il sera permis de les couper (!). a 





(5) Les deux premiers paragraphes de cet article sont une reproduction modifiée d'un 
article du code des T'ang rangé dans la section des < Délité divers » (XXVI, 8 b). II sem- 
blerait què les Anaamites aient voulu établir une distinction entre les routes nationales 
ou ж routes mandarines » el les routes ordinaires. Dans le code chinois il n'est question 
que des rues (Æ #5) et des chemins séparant les terres (FF BA), c'est-à-dire, disent 
les Commentaires, de lieux destinés á la circulation publique GE Z 8 Z BD. 
Dans le 1** paragraphe de l'article de ce code il est question de « ceux qui auront 
percé leurs murs pour évacuer leurs immondices (sur la voie publique) », au lieu 
de « ceux qui auront souillé » (ces rues), Ce méme paragraphe stipule que Ceux qui 
auront seulement fait écouler leurs eaux par ce moyen ne seront pas punis: — L'article 
du code des T'ang a été conservé. presque textuellement dans le code actuel : les em- 
piétements sur les voies publiques par plantation d'arbres ou défrichement ne sont 
plus prévus (art. 397, « Empiétements sur les rues et les routes»; Phil., H, 748). 

Où trouve dans le Thien chính fhir, parmi la série d articles de lois élaborés par 
le chgng-uguvén Và-dwong-Cír, les articles suivants relatifs au même sujet : 


Art. 69. — Relativement aux riziéres de l'Etat, les personnes qui auront des rizieres, 
des étangs, des terrains ou des jardins dans une zone extérieure, devront en abandonner 
la portion nécessaire au maintien des routes el sentiers, bien que ces voies soient 
dans les limites de leur part, аба que les propriétaires des terrains enclavés puissent 
librement avoir accès dans leurs propriétés. Ces personnes ne devront pas empêcher 
les gens de passer ni les arreter. Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, i] sera 
permis de porter plainte aux autorités, qui «e saisiront des coupables, afin. d'éviter que 
les voies de communication des riziéres enclavées ne soient obstinément. interceptées 
et que ces riziéres ne tombent en friche. 


Art. 71. — Les propriétaires de riziéres et de jardins em bordure sur les rues et 
sentiers, qui s'attribueront clandestinement la propriété de ces rues єї sentiers, on 
interdisant l'usage aux autres riverains. et les empéchant d'y passer pour entrer chez 
eux où en sortir, seront punis d'une amende s'ils sont mandarins, et d'une peine corpo- 
relle s'ils sont simples particuliers. X 


Art. 72. — Dans les lieux oii se trouvent des jardins et des terrains en bordure sur 
les routes, chemins, rues et sentiers, les chefs de village doivent, une fois tous les 
trois ans, faire le nécessaire pour ramener ces voie« à la largeur prévue par les régle- 
ments. Ceux qui mépriserant les injonctions de ces autorités et les injurieront d'une 
facon détournée, seront punis d'après les dispositions relatives à ceux qui se rendent 
coupables d'empiètement, 

311. 5 
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Art, 573.— Ceux qui accapareront ( 5 [8] chiém có) les produits naturels 
des montagnes. forêts, marais et lacs, seront punis de 60 coups de truong (!). 


Art, 574. — Toutes les fois que des endroits de passage de cours d’eau, 
nécessitant la construction d'un pont ou l'établissement d'un service de bac, 
n'auront pas été pourvus de pont ou de service de bac, ou que des ponts ou 
des bacs déjà existants auront été déplacés d'autorité privée, les fonction- 
naires responsables chargés de la direction du service seront punis de 60 coups 
de trire'ng ; lorsqu'il en sera résulté un arrêt ou une suppression totale de la 


circulation (*), la peine sera 80 coups de trwemg. — Lorsque des voyageurs 


seront retenus à ces passages ou que des difficultés leur seront suscitées sans 
motif dans le but de leur extorquer des objets ou de l'argent, les coupables 
seront condamnés à la méme peine de truwng et à la restitution des choses 
extorquées (?). 


Art. 578. — Les vendeurs et acheteurs et les surveillants des marchés 
qui, les premiers dans leurs transactions sur les marchés, les derniers à 
l'occasion de l'exercice de leurs fonctions, ne se conformeront pas à la loi, 
seront tous punis d'une peine d'abaissement ou de servitude (*). 


Art. 576. — Lorsque les cuisiniers et gens de service des cuisines du” 


Souverain ou les cuisiniers des familles nobles et puissantes préléveront arbi- 
trairement des denrées sur les marchés ou useront de violence pour les acheter 
à vil prix, les surveillants des marchés et les marchands devront se saisir d'eux. 
et les conduire aux autorités compétentes qui prononceront contre eux une 
peine de servitude ; une peine d'amende sera prononcée contre leurs maitres. 
Les surveillants des marchés qui, par complaisance, les auront laissés faire et 


ne les auront pas arrètés, seront punis d'une peine de trurorng et d'abaissement, 


qui sera graduèe d'après la gravité de la faute. Si les faits sont graves, on 


(t) Reproduction textuelle d'un article du code des T'ang rangë dans la section de 
méme nom (XXVI, 9 a). Lus Commentaires disent au sujet dé ces produits naturels 
que e ce qui aura codté des efforts et du travail pour ètre obtenu, në pourra ètre 
enlevé à son propriétaire (E, E Jj RR A A JÊ) >». — Ces dispositions: vost bat se 
conservées dans le code actuel, 

(2) Par suite de la non-installation de ponts et de bacs, de leur suppression vu de 
leur déplacement. 

(M) Le іт paragraphe de cet article est la reproduction textuelle du 2° paragraphe 
d'un article du code des T'ang intitulé « Ne pas réparer les digues en temps opportun » 
de la section « Délits divers » (XXVII, 2 a). Dass ce dernier code les peines sont plus 
fortes d'un degré. Ces dispositions, moins le passage concernant le déplacement des 
ponts et des bacs, forment dans le code actuel le sujet du dernier paragraphe de 
l'article 118, « De la réparation des routes et des ponts » (Phil. IL 748). La peine a 
été réduite 4 40-coups de rotin. 

(0 Article particulier au code des Lè. 
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prononcera une peine plus forte. Les personnes qui se seront emparées des. 
coupables seront récompensées selon la gravité des faits, — Ceux (*) qui 
auront pris des légumes ou des fruits aux habitants, seront punis d'une peine 
de truong et d'abaissement (*). 


Art. 577. — Les personnes chargées de la garde et de l'élevage des 
animaux appartenant à l'Etat qui auront dissimulé ou vendu (les produits de 
ces animaux), seront incriminées pour vol de choses appartenant à l'Etat. Les 
agents qui n'auront pas procédé avec sincérité au contrôle de ces animaux, 
seron! punis d'une peine d'abaissement d'un degré. Ils seront tenus au rem- 
boursement au profit du trésor d'un tiers de la valeur des produits qui auraient 


dû exister (*). 


Art. 578. — Ceux qui auront dissipé des choses reçues en dépôt telles 
qu'animaux domestiques, richesses ou objets, ou en ayront disposé pour 





(3) ME s'agit toujours, évidemment, des cuisiniers visés plus haut, 

(3) Article particulier au code des Lé, 1] semble, à lire dans les ancieus recueils de 
législation annamite certaines dispositions relatives à ce sujet, que cette façon com- 
mode mais peu équitable de se procurer 4 bon compte les articles nécessaires à la vie 
courante n'était pas. seulement le fait des cuisiniers des cuisines royales et des per- 
sounages haut places, mais aussi de tous ceux qui pouvaient prétendre à quelque 
autorité sur les malheureux marchands. L'article 2 d'une décision en date de la 6° 
année Büc-loog @ ME (1634) est ainsi concu : 

« Les ventes, achats, échanges et transactions qui Sopérent sur les. marchés de 
la capitale, ont pour but de mettre en circulation les richesses et les marchandises 
nécessaires à la vie courante. Dorénavant les familles puissantes et les services admi- 
nistratifs devront s'abstenir d'envoyer des gens à eux prendre de force des marchandises 
et des objets sur les marchés, Lorsqu'il sera contreveau à ces dispositions, les « xà » 
(ЖОЛ, fonctionnaires chargés de la police de la capitale) sont autorisés & procéder 
á une enquete sur les faits, et les témoins des faits sont autorisés à se saisir des cou- 
pables qui devront ètre remis aux autorités avec les objets pris de force. On instruira 
l'affaire, et si les faits sont reconnus exects, les coupables seront sévèrement punis ». 

On trouve encore dans le Chiêu lènh thièn chinh thir, section JF Ж. sous la 6° année 
Cánh-tri & if (1667), un édit sur la diminution des charges, dont l'art. 4 est ainsi 
conçu : b 

« Ceux qui seront chargés de procéder à des achats d'objets de valeur ou de mar- 
chandises, devront sé munir à l'avance des fonds nécessaires, pris sur le Trésor publie, 
pour effectuer ces achats. Ils ne devront prendre possession des objets achetés qu'aprés 
en avoir intégralement acquitté le prix au gré du vendeur ët au taux du jour, afin 
que les marchands soient satisfaits et désireux de vendre. Lorsqu'il sera contrevenu à 
ces dispositions le propriétaire lésè est autorisé à porter plainte. Si les faits sont 
reconnus exacts, les coupables seront punis selon la gravité des faits ». 

3) Les dispositions de cet article, qui manque de clarté et de précision, ne concor- 
dent pas avec celles relatives au. méme sujet contenues dans le code des T'ang et ie 
code actuel qui sont beaucoup plus explicites, 
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leur usage ('}, seront punis de 80 coups de trwyng et condamnés à restitution. 
Lorsque les auteurs de ces agissements auront faussement déclaré que ces 
animaux sont morts ou que ces richesses ou objets ont été perdus, la peine 
sera un abaissement d'un degré. Ils seront tenus au paiement d'une indemaité 
supplémentaire égale au dixième de la valeur de ces choses. — Les personnes 
louées pour garder et nourrir des animaux, qui auront perdu ces animaux, seront 


punies de 80 coups de trwong. On poursuivra le remboursement de la valeur 
de ce qui aura été perdu (*). Е 


ASF EE MB MARA F. En reprenant le texte, le Commentaire. 
fait précéder les mots « dissipé et disposé » du mot X£ lir, « eu secret et dans un but 
d'intérét personnel ». 

(2) A part les pénalités, le ver paragraphe de cet article est la reproduction exacte 
d'un article du code des T'ang (XXVI, 5 a). Comme toujours en pareil cas, ce code ne 
prévoit pas la restitution de la valeur du dépót détourné. — Ces dispositions forment 
dans le code actuel le sujet de l'article 135, « De la dissipatión de biens ou valeurs 
recus en dépót » (Phil., I, 607). Elles ont été augmentées. Aucun des deux codes chinois 


ne contient de dispositions analogues à celles du se paragraphe de l'article annamite.- 


Le Thien chinh thu" contient une disposition sur les objets confiés en dépôt, mai 
ïl semble qu'il s'agisse plutòt de prèts â usage ou prèts gratuits, Les mots "r3 
«confer o, el lê ff, « emprunter », ou « préter », sont employés simultanément pour 
qualifier, à ce qu'il semble, le méme acte. Nous ne pensons pas que cette disposition 
vise les deux cas. 

«Des objets confies en. dépót (ki thác dáng vat # + $H). Lès individus, 
mandarins ou simples particuliers, qui, ayant des objets d'or ou d'argent, des perles 
ou des pierres précieuses, de l'argent, des grains, des Chevaux, des bétes à cornes et 
autres animaux, les confieront à des personnes jouissant de leur confiance ét de leur 
affection KF Hk HH Œ Z Â H F FE), ainsi que ceux qui emprunteront ces 
choses (J& (Қ BH), üc devront pas seh dessaisir ou les garder au-delà des délais 
fixés. Pour les personnes demeurant dans le même canton où dans le meme village, 
ces délais ne devront pas dépasser un an lorsque léurs domiciles respectifs seront 
séparés par une grande distance, et trois mois lorsqu'ils seront voisins, Pour les 
pérsonnés demeurant dans des cantons où des villages différents, ces délais ne devront 
pas dépasser trois ans lorsque leurs domicilés respectifs seront séparés par une 
grande distance, et un an lorsque la distance les séparant né sera pas considérable, 
Ceux qui laisseront leur bien entre les mains d'autrui au-delà des délais fixés, perdront 
ce qu'ils auront prêté ; ils ne pourront pas user de violence our se le faire rendre 
Ж MARA RE P (ë Z 45 тера Il). Ceux * contreviendront à ces 
dispositions seront punis d'aprés la loi relative à ceux qui usent de violénce pour 
s'emparer du bien d'autrui. Lorsque, avant l'expiration des délais fixés, à la suite d'un 
incendie, d'un vol ou d'un acte de pillage, le dépositaire aura perdu le bien qui lui 
avait été confié, il pourra être autorisé à prèter serment pour attester le fait et il sera 
dispensé de toute restitution. Ceux qui, avant l'expiration du délai de restitution, auront 
perdu un objet emprunté, seront tenus ay remboursement de sa juste valeur, Le 
préteur ne devra pas surfaire cette valeur afin de ne pas porter atteinte aux anciens 
sentiments d'amitié et d'affection réciproque qui le liaient à l'emprunteur. » 
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Art. 579. — Ceux qui abatiront des bêtes à cornes ou des chevaux 
seront punis de 80 coups de trupng: On poursuivra au profit de l'Etat le 
paiement d'une indemnité égale à la valeur de l'animal abattu. Si les coupables 
sont des étrangers ou des esclaves, leurs surveillants ou leurs maitres seront 
punis d'une amende de 5 ligatures. Lorsque la viande de ces animaux aura été 
mise en vente sur les marchés, et que les surveillants des marchés, les chefs 
de quartier et les fonctionnaires des villages n'auront pas empêché cette vente, 
ils seront punis de 8o coups de trirong (1). 


(1) Bien: que le code des T'ang interdise également l'abattage sans motifs des che- 
vaux et bêtes à cornes, sous peine d'une année de servitude (XV, 6 b), la forme et le 
fond de cet article sout particuliers au code des Lt. — L'article 207 du code actuel, 
« Abattre et tuer des chevaux et bétes à cornes » (Phil., l, 762), punit de 100 coups 
de lrirgng ceux qui abattent. clandestinement des chevaux et des bétes à cornes, La 
peau et les cornes de la béte tuée sont en autre confisquées au profit de l'Etat. 

Dans la législation annamite actuelle, cette question est longuement et minutieuse- 
ment réglementée par deux ordonnances en date l'une de la 8% année de Ty-díc 
(1855), et l'autre de la 36° année du méme souverain (1883). La peine de 100 coups de 
Irirgng primitivement prévue par le code pour l'abattage sans motif d'un cheval ou 
d'une bête à cornes, a été augmentée d'un mois de cangue. I| n'est permis de tuer ces 
animaux, et en nombre déterminé, qu'à l'occasion de certaines cérémonies, telles que 
sacrifices aux esprits tutélaires des villages pour les villages, deuils, sacrifices et 
mariages pour les familles. Dans tous les cas, les intéressés doivent toujours présenter 

- une demande d'abattage à l'autorité dont ils relévent, qui contróle et accorde l'autori- 
sation s'il y a lieu (Recueil des ordonnances royales, pp. 101-102). 

De tout temps l'abattage des bêtes à cornes à été très sévèrement réglementé en 
Annam. En principe l'abattage dës bêtes à Cornes encore aptes aux travaux de Vagri- 
culture, pour en manger ou en vendre la chair, a toujours été formellement interdit. 
On trouve dans les anciens recueils de documents administratifs de très nombreuses 
dispositions relatives à ee sujet, Nous eroyons inutile de les rapporter ici, var elles 
sont toutes identiques dans le fond, Nous signaleroas seulement que la plupart d'eatre 
élles font une obligation, sous peine d'un châtiment, au propriétaire des bètes à cor- 
nes mortes accidentellement, de donner la peau et les cornes a l'Etat, — pour la 
fabrication d'objets d'équipement militaire, disent certains documents. La vente en 
était absolument interdite (Dir ha dp er Chién lenh thién chinh thw). — Dans un dé- 
cret de la 6"* année Büc-long (S ME (1634) interdisant l'abattage des bêtes à cornes 
pour ea vendre la viande, [| est spécifié que- ces dispositions ne visent pas le village 
de Ngkieu-ky ER EP. huyén de Gia-lAm É # (province de Bäc-ninh, Tonkin), 
autorisé antérieurement par décret à acheter des bœufs maigres pour les abattre et à 
en vendre la viande sur ses marchés ; cette mesure avait pour but de lui permettre 
de se procurer des peaux pour fabriquer la colle emplovée dans la confection d'objets 
pour l'Etat (Thien chính thir). Un autre décret da laire année Phic-thai BA eu 
visaat plus particuliérement l'abattage et la vente de la viande des bètes à cornes à la 
capitale, stipule que seules les corporations des fabricants d'encre du pont de Bông- 
xuàn (Fj 3 ቹቹ ይ ፳ YH) seront autorisées à abattre une bète à cornes par jour 


bid.) 
хін, з 


Sed a 














E 


2 


num vira бак 


ші ж A de айы _ Жы», із i 





w. 





== 39, E 


Art. 580. — Ceux qui auront laissé leurs bestiaux et leurs chevaux 
fouler et brouter les riz et les múriers d'autrui seront punis de 80 coups 
de truong et condamnés au remboursement du dommage causé ; si ces ani- 
maux ont été envoyés volontairement paltre en ces endroits, la peine sera 
un abaissement d'un degré "et l'indemnité de remboursement du dommage 
causé sera augementée d'un dixième. Lorsque les animaux se seront échappés, 
leurs propriétaires ne seront pas passibles de la peine de frireng (!).- 


Art. 581. — Lorsque des animaux domestiques enclins à donner des 
coups de corne ou des coups de pied, ou des chiens portés à mordre, ne por- 
teront pas une marque signalant leur défaut ou ne seront pas attachés, confor- 
mément aux régles [conformément aux régles signifie que les animaux enclins à 
donner des coups de corne doivent avoir leurs deux cornes coupées, que ceux enclins 
à donner des coups de pied doivent avoir leurs deux pieds entravés, et que les chiens 
portés à mordre doivent avoir leurs deux oreilles coupées], Оц qu'un chien enragé 
n'aura pas été abattu, le maitre responsable sera puni de 60 coups de truœng. 
Si à cause de cela (*) quelqu'un a été іше ош blessé, on prononcera sur ces cas 
d'après les dispositions relatives à l'homicide ou aux blessures causés par mé- 
garde ou accident. Ceux qui enlaissant volontairement ces animaux en liberté, 
les auront mis en état de tuer ou de blesser quelqu'un, seront punis de la peine 
prévue pour le meurtre commis et les blessures faites dans une rixe Ce 
d'un degré. — Lorsqu'une personne louée pour soigner ou garder un at 
domestique [lorsque l'animal sera soigné ou gardé à titre de service gratuit, les acci- 


"dents seront assimilés à ceux qui se produisent par mégarde ou accident, ou une per- 
sonne tourmentant sans motif un animal, sera tuée ou blessée par lui, le proprié- - 


taire ne sera pas incriminé (?). 


(1) Arrangement d'un article du code des T'ang (XV, 11 a). Ce dernier ide ne pré- 
voit que le ca de ceux qui laisseat détruire ou brouter des plantations appartenant 
à l'Etat ou à des particuliers par des animaux domestiques ou des chevaux : ja peine 
est 30 coups de rotin. Si le produit de l'action illicite (c'est-à-dire la valeur. de ce qui 
# été abimé ou brouté) est considérable, on prononce pour nn produit d'acte illicite. 
S'il y a eu manque de surveillance, la. peine est diminuée de 3 degrés. Dans chaque 
cas le propriétaire est tenu Au remboursement du dommage causé. Si les dégâts 
sont commis par des animaux appartenant à l'Etat au préjudice de l'Etat, l'article 
süpule que ie coupable sera puni, mais que le dommage ne sera pas remboursé. 
— Ces faits sont prevus dans le code actuel, parmi les nombreuses dispositions de 
l'article 207, « Abattré et tuer des chevaux et des bètes à comes» (Phil, f, 
762). — V'article annamite est inséré sous forme d'édit dans le Dur ha táp suus la го? 
année Quang-thuán X MA (1460). т 

(2) C'est-à-dire parce que ces. animaux n'ont pas été marqués ou attachés, du parce 
qu'un chien enragé n'a pas êté abattu. 

(з) Exactement, à part les pénalités, le texte d'un article du code des Tang (XV, gb- 
10 a). Les peines ont été augmentées d'un. degré, — (Ces dispositions se retrouvent 
dans le code actuel avec quelques modifications, sous le titre « Des animaux domesti- 
ques qui mordent ou frappent quelqu'un du pied » (art. 208 ; Phil, L 768). 
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Art. 582. — Les gens de service dans lesquartiers des éléphants de guer— 
rè qui laisseront ces animaux attaquer les personnes et endommager les mai- 
sons ainsi que les arbres et les bambous des jardins, seront punis d'une peine 
de trong et d’abaissement. Leurs chefs seront punis d'une peine d'amende. 
Lorsque, faute d'avoir pu être maltrisés par suite de leur fureur, ces animaux 
auront tué ou blessé quelqu'un, on prononcera d'après les dispositions relatives 
au meurtre commis et aux blessures faites par mégarde ou accident, avec dimi- 
aution de peine.’ Ceux qui auront volontairement laissé les éléphants tuer ou 
blesser quelqu'un, seront punis des peines prévues par les dispositions relati- 
ves au meurtre et aux blessures volontaires, diminuées de 2. degrés. — Les 
habitants victimes de violences commises par les éléphants devront faire cons- 
tater les faits par leurs voisins pour faire foi et adresser une réclamation aux 
autorités ; ¡ls ne devront pas inconsidérément et de leur propre autorité, porter 
des coups à ces animaux avec des armes aiguës. Ceux qui contreviendront à 
ces dispositions seront pums comme suit : si l'animal a été blessé, d'une peine 
d'abaissement ou de servitude et d'une amende de 50 ligatures, et si l'animal 
a été tué, d'une peine de servitude et d'une amende de 300 ligatures (*). 


Art. 588. — Quiconque revendiquera sans droit la propriété d'une béte 
à cornes, d'un cheval ou d’une barque, sera puni de 80 coups de friro'ng et 
tenu à la restitution de la chose revendiquée avec augmentation d'un dixième 
de sa valeur, Ceux qui auront revendiqué ces choses avec violence, seront 
punis d'un abaissement d'un degré et tenus aux mêmes restitutions que ci- 
dessus. — Ceux auront tué unë bête à cornes ou un cheval appartenant à autrui 
* en lui portant des coups, seront punis de 70 coups de frire'ng et d'un abaisse- 
ment de 3 degrés, et tenus aux mêmes restitutions que ci-dessus. — Ceux 
qui auront endommagé une barque ou blessé un animal domestique seront 
punis de 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré. lis seront tenus 
au paiement d'une indemnité qui sera fixée selon la gravité de ces dommages 
ou blessures (*). 





(t) Article particulier au code des Lé, Le code des T'ang et le code actuel ne 

| contiennent aucune disposition relative aux éléphants. 
Р ($) l'arrangement dë cet article est particulier au code des Lè. Les dispositions qu'iy 
édicte font l'objet dans le code des Tang et dans le code actuel d'articles distincts, 
Le fait de revendiquer sans droit la propriété d'un animal domestique ou d'une barque 
appartengnt à autrui, n'est pas prévu dans le code des T'ang- lI est prévu dans le code 
actuel paf les dispositions générales de l'article 243, « De la fraude et de l'escroque- 
rie pour s'emparer des valeurs de l'Etat et des particuliers » (Phil, II, 108). La peine 
est celle du vol furtif en tenant compte de la valeur du produit de l'acte illicite. — Le , 
fait de tuer ou de blesser un antmal domestique est prévu dans le code des T’aug par «1 
plusieurs articles selon les circonstances dans lesquelles ces animaux ont été tués. ou - ( 
à blessés. Dans le code actuel ces dispositions ont êté réunies en un seul article, « Abattre 1 
pu tuer des chevaux et des bétes à cornes » (art. 207 ; Phil., |, 762). 
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Art. 584. — Lorsqu'à la suite d'un combat entre bêtes a cornes apparte- 
nant à deux propriétaires différents, l'une de ces bêtes viendra à succomber, 
les deux propriétaires seront autorisés à se partager la Chair de l'animal mort 
et à la manger. lls se serviront en commun de l'animal survivant. Ceux qui ne 
se conformeront pas à ces dispositions serontpunis de 8o coups de Irweng ('). 


Art. 585. — Ceux qui ayant rencontré une béte à cornes ou un cheval 
égaré ou une barque perdue, les auront gardés sans s'être fait délivrer une 
attestation signée des autorités et sans avoir annoncé leur trouvaille par des 
avis {il en est de même pour un esclave particulier], seront punis d’une peine 


d'abaissement. Lorsqu'après la remise de l'attestation et l'affichage des avis. une 
personne viendra réclamer le bien trouvé, il sera permis de la conduire par 
devant les fonctionnaires du village ou du quartier à titre de garantie, et le 
bien trouvé sera racheté et rendu conformément à la règle; [Conformément à 
la règle, c'est-à-dire moyennant une somme de зо sapèques par jour. Cette somme 
ne devra pus dépasser pour un esclave 2 ligatures, pour une bête à cornes 1 ligature, 
pour un cheval t ligature 5 lién, pour une barque 2 ligatures. Dans ce dernier cas 
on se basera sur les dimensions et le poids de la barque pour fixer l'indemnité] (#1. 


Ceux qui refuseront de rendre les choses trouvées seront punis de 80 coups. 


de trwerng. Lorsqu'ils auront faussement prétendu que ces choses sont perdues 
ou, s'il s'agit d'animaux, que ces animaux sont morts, ils seront punis de 60 


coups de trong et d'un abaissement de. 2 degrés, et condamnés à la restitution 


avec augmentation d'un dixiéme. Lorsqu'au moment de la perte (d'une barque) 
ou de la mort (d'un animal) trouvés, ceux qui en étaient détenteurs en auront 
informé les fonctionnaires du village ou du quartier pour faire constater les 
faits. ils ae seront. pas incriminés (^). 


Art. 586. — L'intérét des prts d'argent et des prèts sur gage est fixé å 
15 sapeques par ligature et par mois. Quelle que soit la durée du prét, le 
montant des intéréts exigibles ne pourra jamais dépasser celui du capital. Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une peine d'abaissement 
d'un degré et perdront les intéréts düs pour la somme prétée. Lorsque les 
intéréts auront été ajoutés au capital et qu'une nouvelle reconnaissance aura 
été établie, la peine sera augmentée d'un degré (3), _ 


(1) Cet article èst particulier au code des La, 


19 Cette règle ne parait pas très claire: HÉSRT ተጂ ፳፳ ዙ = 
К + ЈЕ -— . eue... | 

(%) Article: particulier au code des Le. Nous rappelons que l'article. qo du méme 
code traite du rachat et de la restitution des actes et titres trouvés, Voir également 
l'article бог, À і h 

( Le code des Tang ne possède aucune disposition fixant le taux de l'intérot. 
Dans le code actuel le taux de l'intéret est fixé par l'article 134, € Exiger des intérèts 
probibés » (Phil., 1, 601). Ce taux est 0,03 d’once par mois, c'est-à-dire э а/о par mois 
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Art. 587. — Les débiteurs qui, au terme fixé par la reconnaissance, ne 
se libéreront pas. seront punis d’une peine de trueng qui sera graduée selon le 
chiffre de la somme empruntée. — Ceux qui se déroberont au paiement de 





ou 369/, par au, La précision des termes du code des Le, relativement a la fixation du 
1895. ባር l'iatérét, nous a mis sur fa voie d'une erreur communément répandue en fado- 
chine et méme consacrée par la jurisprudence, au sujet do taux de l'intérét légal 
annamite. ll est admis en effet en Indochine par les cours et les tribunaux, que 
l'intérét légal aunamite est de 3 */o par mois ou de 36 */o par an. En réalité l'intérel 
légal annamite est encore actuellement, comme il a tonjours été, de 309/o par an ou 
de 2 1/2*/& par mois. Le 36 */o est bien en elfet le taux fixé par le code chinois actuel, 
mais l'article 134 2. 6té modifié par uue ordonnance en date de la 15* année de Tu-dire 
(1872) qui, à notre connaissance, n'a jamais été modifiée ni abrogée. C'est donc lor- 
dounance qui a force de loi, comme toujours ex pareil cas (Recueil des ordonnances 
royales p. 85) Par suite de la confusion. résultant de l'emploi des mèmes mots pris 
dans une acception différente, pour fixer un sujel identique, nous avons commis daus. 
notre traduction du Recueil des ordonnances royales une erreur fort regrettable. 
Nous devoas dire d'ailleurs que cette erreur n'a pu causer aucun préjudice et qu'elle 
n'a rien changé A la situation, puisqu'elle était déjà consacrée depuis de longues 
années par la jurisprudgace. Nous avons traduir par « Dorénavant les personnes 
riches qui preteront de l'argent ne pourront exiger pour une année un intérét mensuel 
plus élevé que 0,03 d'once u'argent (3 %/o,par mois) v, on. passage dont la traduction 
littérale est : « Dorenavant les personnes riches qui préterunt de l'argent ne pourront 
exiger un intérétsuperteura 3 parties par an » (18 кш HAA =F). 

Le code actuel dir:  ጸ В Ж Й + É j Z FP, soit littéralement: « Du ne 
devra pas exiger un intétét superieur à 3 parties par mois». Los « phán » {parties} 
dont il est question dans ce dernier code ae peuvent donner lieu à aucune erreur 
d'interprétation, Il s'agit d'une mesure de poids lüxant également la valeur de l'argent 
et équivalant à |a 100% partie du taël ou lang PA. y phán sont done 3 centiémes de 
lang, et Finterer ainsi fixé est bieu le 3*/» par mois ou le 36 */» par an. Mais quels sont 
done les phan dont if est question dans l'ordonaance de Tw-düïc ? On ne peut leur 
attribuer la méme valeur que dans le code, car alors l'intéret serait dex 3 centiémes ou 
du 34. paras, ve qui est inadmissible. Ces phan sont tout simplement des parties de 
10, Toute les fois que les Annamites émertent des nombres fractionnaires sans indica 
tion de dénominateur, il est généralement de regle que ce déaominateur est to. ‘On 
peut en voir des exemples dans tous les articles du code des Lé, od il est également 
question de dommages-interets ou de remboursements supplémentaires; le montant de 
ves suppléments est fixé par un chiffre fractionnaire dont le denominatenr n'est pas 
indiqué, mais qui est èr ne pout être que 10. A l'article 552 du meme code, le chiffre 
jo est encore pris pour base dans l'évaluation dés fractions de dépréciation subies par 
les animaux tues ou blessés par accident, Mais la preuve la plus décisive et indiscutable 
de ce que nous avancons, est fournie par l'article 586 du code des Lé sur les prets: 1 
sufñr en effet de réduire en décimales le taux fixé par cet article, pour obtenir unè 
fraction égale à 4/10. Une ligature contenant 600 sapèques, les 13 sapeques ішегін 
prévu. donnent la fraction 15/600 soit en chiffres décimaux : 0,025 ou le 3 1/2 pour 
cent. Oril suffit de multiplier ces chiffres par 13 pour obtenir la fraction 3/10 fixant le 
taux de l'intérét dans l'ordonnance de Tir-dírc: 0,025 X 12— 0,4, s0it 3/10 0 18 ገ0 ሣ»- 
L'ordonnance de Tu-dírc п'я donc eu pour objet que de confirmer et de maintenir an 
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leurs dettes en usant de moyens violents, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment de 2 degrés et condamnés au remboursement de la dette avec augmenta- 
tion d'un dixieme. — Ceux qui n'auront pás réclamé le remboursement de leurs 
créances dans les délais fixés, perdront l'argent primitivement prété par eux 
[Ces délais sont fixés à 30 ans pour les dettes contractées entre parents, et à 20 ans 
pour les dettes contractées entres persorines étrangéres] (!). 


Art. 588. — Ceux qui, aprés le remboursemeat de la dette, ne restitue- ` 
ront pas la reconnaissance primitive (*), ou qui, en cas de perte du titre d'em- 
prunt primitif, refuseront de donner une décharge en due forme du rembour-. 
sement effectué. seront punis de 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un 
degré. — Ceux qui après avoir délivré une décharge de ce genre réclame- 
ront à nouveau le paiement de la dette en présentant le titre d'emprunt primi- 
tif, seront punis de 50 coups de rotin et de la même peine d'abaissement. Us 
seront en outre condamnés au paiement d'une somme égale au montant de la 
dette remboursée (?). 


Art. 589. — Lorsqu'un débiteur se soustraira par la fuite au paiement de 
ses dettes (*), celui qui a donné sa garantie pourra être tenu à leur rembourse- 
ment en ses lieu et place. Lorsque sur un titre d'emprunt plusieurs personnes 


principe de droit annamite qui a toujours êté la règle en matière d'intérêt. Dans Je 
Thiên nam dir ha löp on trouve à la date 82 année Hóng-dire ІН ІШ (1472) une ocdan- 
nance en 2 articles intitulée : + Ordonnance sur les locations de personnes et les préts », 
fixant l'intérêt dans les mêmes conditions, || y est dit: « En matière de prêts on doit 
se conformer à ja loi, et n'exiger qu'un intérèt de 15 sapéques par ligature et par 
mois a. 

(A part les pénalités, la première disposition de cet article est la reproduction 
d'un article du eode des T'ang (XXVI, 5 b) Dans се dernier code la peine est graduée 
en méme temps d'après le chiffre de la dette et la durée du retard. — Ces dispositions 
se retrouvent dans le code actuel à la fin du 2* paragraphe de l'article 134 déjà cité (Phil,, 
1, 601). Toutes les autres dispositions de l'article du code annamite sont particulières 
à ce code. On trouve parmi les articles de loi élaborés par le chang-nguyén Và- 
duong-Cù les dispositions suivantes relatives au même sujet: 


Art. 20. — Les créanciers qui, bien que leur titre de créance fasse mention de: 
l'époque du. remboursement, laisseront passer les délais prévus, c'est-à-dire ! 30 ans- 
entre parents et 20 ans entre personnes étrangères, sans réclamer- le remboursement 
de leur créance, seront déchus de leurs droits de créanciers. Même lorsque les délais 
fixés ci-dessus seront écoulés, ces dispositions ne seront pas applicables, lorsqu'il y 
aura eu prorogation d'échéance accordée à la demande du débiteur, dûment établie par 
une pièce authentique (Hông de thièn chinh ther). | 

Une disposition du Qube chiéu diéa dién chè stipule qu'un ne doit pas- réclamer la. 
remboursement des dettes durant une période de deuil. 


з — 


i "LA 


+ 


A Nt 


“орыны 


á a” 2 4 > በስ 
-- í Зо 


() 4 (K 2 fc m BL % K 42 7. 35. + 


(3) Article particulier au code des Lö, 
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se seront engagées solidairement à se substituer à l'emprunteur en cas de non- 
paiement de sa part, elles pourront étre tenues au méme titre au remboursement 
де enfants, il sera permis de poursuivre le rem- 
boursement de la dette contre les enfants (*). 


Art. 590. — Ceux qui, au lieu de s'adresser aux autorités pour le re- 
couvrement de leurs créances, prendront de force à leurs créanciers des objets 
et des biens pour une valeur supérieure aux sommes dues, seront punis de 80 
coups de trirernig. On calculera la valeur des biens et des objets nécessaires au 
remboursement de la detie et l'excédent sera rendu au débiteur (®). 


Art. 591. — Lorsque des mandarins du 9€ degré et au-dessus auront de 
nombreuses dettes et qu'ils se trouveront dans l'impossibilité de les payer par 
suite de leur pauvreté, il sera permis d'adresser un rapport au Souverain pour 
solliciter l'autorisation d'établir un relevé de leurs biens, qui seront partagés 
entre les créanciers au prorata de leurs créances. Lorsque des biens auront été 
cachés, le coupable sera puni de 80 coups de truong. Les créanciers avant 
découvert les biens c .chés, qui désireront faire servir ces biens au rembourse- 
ment de la partie de leur créance restée impayée, y serónt autorisés ሱ፡ 


Art. 592. — Il est interdit aux habitants du royaume de contracter des 
denes envers les peuplades barbares. Ceux qu contreviendront à ces 





|!) Cet article est encore particulier su code des Le On trouve dans le Thiên 
chink thie 4 articles promulgues la 3* année Quang-thuán Ж MÁ (1461) sous le titre 
« Quatre articles supplémentaires » dont le ser est ainsi conçu: a Lorsqu'un pére ów 
une mérése soustrairont par là fuite au paiement de leurs dettes, il sera permis d'en 
poursuivre le recouvrement contre les enfants [ef sur la détermination du terme 
« enfants v l'article 42]. Lorsque des enfants. ou des petits-enfants se déroberont an 
paiement de leurs dettes, leurs afeuls, leur père ou leur тёге ne pourront pas ей 
étre déclarés responsables, Ceux qui contreviendront 4 ces dispasitions serout punis 
selon la gravité des faits, » и 

(®) A part les pénalités et la disposition finale, cet article est la reproduction textuelle 
d'un article du code des Tang (XXVI, 16 а). Dans ce dernier code, le coupable est 
incriminé pour un produit d'acte illicite ( 4 Bak Sm- D'après les Commentaires, lin- 
crimination est basée sur Ta valeur des choses enlevées en sus du montant de la somme 
réellement due, Les deux codes ne prévoient et en fait ne punissent que l'enlèvement 
avec violente de biens et d'objets pour une valeur supérieure à la somme légitimement 
due. Il semble en résulter que lorsque {а valeur des choses ainsi enlevées ne dépasse 
pas la somme due, le créancier n'est pas punissable. L'article 134 du code actuel déjà 
cité, « Exiger des intéréts prohibés » (Phil, I, 601), prévoit et punit les deux faits, c'est- 
à-dire l'enlèvement de force simple. qui est puni de 8o coups de Irweng, et l'enlèvement 
de force d'une quantité de biens d'une valeur supérieure aux sommes dues, qui est puni 
par pour incrimination produit d'action illicite. 

(3) Article particulier au code des Lé. 
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dispositions seront punis d'un abaissement de 2 degrés. L'argent sera confisqué - | 


au profit de l'Etat (*). 


Art. 583. — Ceux qui cacheront des objets appartenant à l'Etat, seront 7% 


punis comme suit: pour 1 ligature et plus, d'une peine d’abaissement; pour 
то ligatures et plus, d'une peine de servitude; pour 20 ligatures el plus, d'une 
peine d'exil; pour 50 ligatures et plus, d'une peine de mort. Si le coupable ne 
s'est pas encore approprié les choses cachées, sa peine sera diminuée de 
2 degrés. La peine des coupables ayant droit à une délibération comme sujets. 
méritants, nobles ou hommes de talent, sera diminuée conformément à la lai (2). 


‘ 


Art. 594. — Les agents chargés de percevoir les taxes et les impôts düs ` 
par les tribus barbares, qui procèderont à ces perceptions sans se présenter 
aux personnes chargées de la surveillance de ces tribus. seront punis d'un 
abaissement d'un degré. Les fonctionnaires chargés de la direction et de la 
surveillance de ces tribus qui en pareil cas n'auront pas informé le Souverain 
du fait, seront punis d'une amende, Les dénonciateurs seront récompensés 
conformément à la loi (2). ' 


Art. 595. — Ceux qui auront clandestinement coupé des digues ou des 
levées de terre, causant des dommages aux habitations et aux récoltes. seront 
punis d'une peine de servitude ou d'exil et condamnés au remboursement des 
dommages causés (+), 


Art. 596. — Ceux qui auront violé le tombeau d'un Souverain d'une ` 
ancienne dynastie [il en sera de méme pour le tombeau de l'épouse ou de la concubine 
d'un de ces Souverains], seront punis de la décapitation, Lorsqu'il s'agira du 


(1) Ces dispositions sont particulières au code des Lé. Le décret | placé à la suite de =` ` 


l'article 204 du code actuel, e ре 1а surveillance des espions » (PhiL, I, 757) traile des 
relations des habitants du pays avec ceux des royaumes étrangers et les tribus sauvages. 
Sans défendre précisément ces relations au paint de vue commercial, où les engagements 


d'argent qui peuvear'en etre la conséquence, le décret stipule que lorsque ces relations | 


auront (ait naltre des motifs de haine ou de représailles ou enfin des troubles et des 
désordres, les coupables seront punis de la servitude militaire. 

(2) Le code des Tang et le code actuel (art, (31, « Dissimulation de biens confisques 
à l'Etat »; Phil., 1, 593) contiennent également des dispositions sur la dissimulation des 
choses appartenant à l'Etat; mais la forme de cet article et surtout les pénalités formi- 
dables qu'il édicte, sout particulières au vode des Lè. ——2 

(3) Article particulier au code des Le. ' 
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(4) Reproduction partielle d'un article du code des Tang (XXVII, 2 ከ). Toutes les ' 


dispositions de l'article de ce dernier code se retrouvent parmi celles de l'article 305 
du code actuel, « Couper clandestinement les digues des Reuves » (Phil, Il, 742: 
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tumulus d'un sujet renommé, d'un homme réputé pour sa piété filiale, d'un mari 
fidèle ou d'une femme vertueuse, la peine sera diminuée de 2 degrés ('). 


Art. 597. — Ceux qui auront détérioré une aire consacrée aux grands 
sacrifices. seront condamnés à la servitude comme khao-dinh. Pour la dété- 
rioration du mur d'enceinte de l'aire, la peine sera diminuée de 2 degrés (=). 


Art. 598. — Ceux qui auront détérioré des temples de Souverains d'une 
ancienne dynastie seront punis de la servitude comme soldats agriculteurs. 
Pour la destruction d'une stèle funéraire commémorative ou d'animaux en 
pierre, la peine dans chaque cas sera diminuée d'un degré. — Ceux qui auront 
détérioré des tablettes funéraires commémoratives de sujets renommés, de 
personnes illustres par leur piété filiale, de maris fidèles ou de femmes chas- 
tes, seront punis de 70 coups de trwwng et d'un abaissement de 3 degrés. 
Pour la destruction de tablettes funéraires commémoratives de personnes 
quelconques, la peine sera 60 coups de trworng et un abaissement de 2 degrés. 
Pour celles appartenant à des fonctionnaires du 3° degré etau-dessus, la peine 
sera augmentée d'un degré. Les coupables seront en outre tenus au paiement 
d'une indemnité de réparation qui sera fixée selon la gravité de la faute (7). 





(t) H s'agit ici de violations de tombeaus conmises dans le but de dérober les 
objets précieux qu'ils pourraient contenir. Le code dès T'ang ne contient. aucune 
disposition de cette nature. Dans le code actuel, le décret 1 placé à la suite de l'arti- 
che 245, « De la violation des tombes + (Phil. Il, 130) prévoit &galemedt, mais sous une 
autre forme, des faits analogues. 

($ Arrangement d'un article du code det T'ang sur le meme sujet. Dans ce dernier 
code, une différence est établie entre le vas où ces détériorations onrlieu au moment 
de l'accomplissement des sacrifices et alors que ces aires sont gardées (exil à 2000 li), 
et le cas of ces détériorations ont lieu en dehors de ces moments (1 ап de servitude) 
(XXVII, 8 bi. — Ces dispositions, modifiées, forment dans le code actuel te sujet du 
yor paragraphe de l'article 140, + Détériorer l'aire destinée aux grands sacrifices » 
(Phil., 1, 625). Philastre a traduit HR PY par + ропе de l'enceinte formée d'un mur 

u élevé ». C'est « le mur de l'enceinte formant porte » qu'il faut lire [ER PY ЗВ ጄ 
етно ве 

(3) Ces dispositions sant particulières au code des Lè. L'article du code des Vang 
relatif à ce sujet (XXVII, із а) пе prévoit que la destruction des stéles commémorati- 
ves dressées sur les tombeaux et des animaux en pierre placés en ces mêmes lieux 
(1 an de servitude), la destruction des temples appartenant à des personnes yuelcon- 
ques (augmentation de peine d'un degré) et enfin d'une façon, générale la destruction 
de toutes choses dont la confection a nécessité un travail quelconque. (incrimination 
pour un produit d'acte illicite). Les coupables sont toujours condamnés à la remise 
еп leur état primitif des choses détériorées. La destruction des temples des anciens 
Souverains n'est pas prévue. Ce dernier fait n'est pas prévu non plus dans le code 
actuel, qui, dans les dispositions beaucoup plus générales de son article gi, * Jeter 
ou détruire des objets, plantations ou récoltes + (Phil., L, 471) né vise que la destruc- 
tion des tables de pierre portant des inscriptions ou des figures d'animaux em pierre 
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Art. 599. — Ceux qui de leur propre autorité auront détruit ou dégradé 
des statues se trouvant dans les temples des Saints des âges passés, seront 


punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. — Ceux qui, sans en informer ` 
le Souverain et de leur propre autorité, faconneront des statues et les placeront 
dans des temples de la catégorie spécifiée ci-dessus, qui en étaient primitive- 


ment dépourvus, seront punis des mémes peines. — Ceux qui auront agi dans 
le but de troubler l'esprit du peuple, seront condamnés à la servitude (!). 


Art. 600. — Ceux qui auront détruit ou coupé des arbres, plantations où 
récoltes appartenant à autrui, seront punis de 50 coups de rotin et d'un abaisse— 


ment d'un degré. On calculera la valeur des dommages causés, dont on ргопопо 


cera le remboursement avec augmentation d'un dixième au profit du proprié- 
taire. Lorsqu'il s'agira de biens appartenant à l'Etat, on prononcera une peine 
d'abaissement ou de servitude. On poursuivra la restitution des dommages 
causés conformément à la loi (*). 


Art. 601. — Ceux qui ayant trouvé un objet perdu appartenant à l'Etat, 
ne l'auront pas remis à l'autorité dans un délai de 5 jours seront punis d'une 
peine d'abaissement d'un degré. Lorsqu'il s'agira d'objets importants et qu'ils 
auront été gardés longtemps. la peine sera augmentée. (?). 


placées sur les tombes et des tablettes commémoratives. Le Thièn chinh (hir contient 
les dispositions suivantes relatives à ce sujet : 


Art. 48. — Le cas de destruction d'une tablette de l'àme d'un aucétre sera assimi- 
lable au cas de destruction du cadavre du pere ou de la mére, et puni. de la décapi- 
tation, é 


Art. 49. — Le cas de destruction d'ut chapeau de mandarid E $H] sera assimilé 


à celui de la destruction d'un ordre du Souverain. (Lois de Vö-dreng-Cir, promulguées 
la 25* année Hóng-dirc, 1494). 


(1) Cet article est particulier au code des Lê. 

(7) Reproduction modifiée d'un article du code des Tang (XXVII, 11 b). Les disposi- 
tions de ce dernier code se. retrouvent presque textuellement dans le code actuel oà 
elles forment le 14% paragraphe de l'article 91, « Jeter ou détruire des objets, planta- 
tions ou récoltes v (Phil., 1, 477), Comme l'indique ce titre, qui est le méme dans les 
deux codew chinois, l'article vise en méme temps que la destruction des arbres et 
récoltes, celle des objets. _ L'article du code des Tang ne prévoit pas le rembourse- 
mènt des dégâts causés, mais il en est question dans le commentaire. 

(31A part les pénalités et une disposition finale concernant les trouvailles d'abjets 
appartenant à des particuliers, cet article est la reproduction textuelle d'un article du 
code des Tang (XXVII, 15 а). Dans ce dernier code, lorsqu'il s'agit d'objets apparte- 
nant à l'Etat et qu'ils n'ont pas été remis aux autorités dans um délai de $ jours, la 
peine est celle prévue pour la perte de ces objets; lorsqu'il s'agit d'objets apparte- 
nant à des particuliers, la peine est diminuée de 2 degrés. Ces dispositions ont été 
considérablement modifiées dans le code actuel. L'article 136, « Trouver des objets 
perdus » (Phil., I, Gro), stipule également que tous les abjets trouvés doivent être 
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Art. 602. — Ceux qui après avoir emprunté ou loué une barque à autrui 


en revendiqueront la propriété avec violence, seront punis d'une peine d'abais= | 


sement d'un degré et condamnés à la restitution de la barque et au paiement 
d'une indemnité égale au dixieme de sa valeur (!). | 


Art. 603. — Ceux qui trouveront des enfants égarés, devront en informer 
les autorités pour faire constater le fait Si quelqu'un se présente pour les, 


réclamer, ces enfants devront ètre rendus contre remboursement des sommes _ 
dépensées pour leur entretien et- lèur nourriture [5 tiên par moisl. Ceax qui > 


contreviendront à ces dispositions seront punis d'apres le: dispositions relatives 
à l'enlévement de personnes avec accord, avec diminution d'un degré (*). 


'Art.604. — Less étrangers qui par leurs violences auront causé la mort 
d'un enfant, seront condamnés à 8o coups de Iriro'ng et au paiement, au profit 
du père et de la mère de l'enfant, d'une indemnité d'homicide de 5 (3) tién (9). 





remis aux autorités daus um délai de 5 jours, sous peiue d'une condamnation par 
incrimination "au sajet d'un produit d'arte illicite, avec diminution de peine de 3 
degrés. lorsqu'il s'agit de choses appartenant à des particuliers, Mais au sujet de cette 
dernière catégorie d'objets, cet article dit qu'on doit donner avis de la trouvaille 
абл qu'on puisse venir recónnaitre les objets et ies réclamer: si le. propriétaire se 
présente, la moitié des objets perdus est donnée à celui qui les a trouvés, et l'autre 
moitié est rendue au propriétaire ; si dans ua délai de Jo jours, personne ne west 
présenté pour les réclamer, з sont donnés en totalité au trouveur, L'article du code 
des Tang ne contient aucune stipulation de cette vatare. Une ordonnance en date de 
la 14" nunée de Gia-long (18157 à décrèté que toutes les personnes qui trouveraient 
par hasard des objets d'or ou d'argent; des ustensiles de ménage et autres choses de 
cette nature d'un usage courant, seraient autorisées à. les garder Recueil des ordon- 
nances royales, p. 86). 

Qaa vu que l'article. 585 da present code traitait de la trouvaille des chevaux, 
bétes a cornes et barques perdus, at dès conditions dans lesquelles devait. s'effectuer 


la restitution, Nous rappelons que l'artizle jo traite de la restitution des actes et titres 
trouvés, 

it) Article particulier au code des Le, 

($i Lecode des Tang ne contient aucune disposition de cette-narure. L'article 77 du 
code actuel, « Recueillir et garder des enfants des deux sexss égarés ou perdis » 
(Phil. I, 477). dit que les enfants égarés ou perdus doivent ètre conduits à l'autorité et 
que ceux qui les auront veudus comme esclaves seront punis de 100 coups de trırırng 
et de 3 ass de travail penible; mais il ne dit pas si ceux qui ont trouvé ces enfants 
peuvent les garder dans le cas où personne me se préseaterait pour le réclamer, ni 
dans quelles conditions doit s'effectuer la restitution, 

(131 Le Hièn-chrong dit 5 ligatures, 

RH MR FRERE A ER A A MGR À He Le sons et 
la portée de cet article nous échappent totalemeat, Ш ne s'agit évidemment pas d'un 
hémicide. mème snvolontaire, causé par des violences corporelles, Peut-être s'agit-il 
d'accidents mortels dis à la frayeur éprouvée par un enfant à [a vae de ces étrangers, 
ou d'actes de violence commis par eus? * 
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Art. 605. — Ceux qui trouveront des objets enfouis dans un terrain 
appartenant à autrui, seront autorisés à les partager avec le propriétaire du 


terrain. Ceux qui dissimuleront leur trouvaille et ne donneront pas au proprié- 


taire du terrain la part qui lui revient, seront punis de 80 coups de trong. Les 
objets trouvés seront partagés et la part revenant au propriétaire du terrain lui 
sera attribuée. Lorsque les objets trouvés seront des objets appartenant à à l'Etat 
ou des objets ou ustensiles anciens de forme et de fabrication curieuses, et 


qu'ils n'auront pas été remis à l'autorité, le coupable sera puni d'une peine 
d'abaissement (!). 


Art. 606. — Lorsque des cadavres portant des traces de violences et 
de blessures seront trouvés sur les routes, et que les meurtriers n'auront pas 
été arrétés, les autorités des hameaux et villages voisins devront en informer 
les fonctionnaires locaux qui feront procéder à l'examen des cadavres et à leur 
inhumation. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une 
peine de Irirong et d'abaissement (©). 


Art. 607. — Ceux qui auront transporté et jeté un cadavre dans une 
maison inoccupée appartenant à autrui, seront punis de 80 coups de frireng t). 


(t) Cet article ne différe de celui du code des T'ang (XXVH; 14 b) que par la rêdaë- 
tion qui a été complétement remaniée ; le fond est le méme, Le code actuel, 2# para- 
graphe de l'article 136, « Trouver des objets perdus » (Phil., 1, 610), autorise la peron- 
те qui trouve des objets enfouis dans un terrain appartenant à l'Etat ou 3 un partitu- 
lier à les garder. Cependant les objets anciens, rates ou prérieux doivent étre remis 3 
l'autorité dans un délai de 30 jours sous peine de 8o coups de trugng 

Voici comment les commentaires du code des Tang Йхемі ши point de ilroit relatif à 
ve sujet, 


« Demande, -- Quelqu' ti ayant doué à l'Etat ou à un simple particulier des rizieres 
ou on terrain d'habitation qu'il a sous-loué à soh tour à dne tierce SURME, sides 
objets enfouis viennent à ètre découverts dans ces rizières on dans ce terrain d'habita- 
tion, a qui doivent reveuir les objets trouvés et comment doiveut-ils être partagés > 


« Réponse. — Ge qui est sache sous terre ne pout pas être vu avant d'avoir été 
mis au jour. Lorsqu'il s'agit de rizières ou de terrains d'habitation loués par l'Etat, 
s'est le fermier actuel des riziéres ou l'occupant actuel du. terrain qui doit étre consi- 
déré comme le propriétaire (et non l'Etat ou le principal locataire). Si done un ouvrier 
au un faboureur trouve un objet dans une riziére ou un terrain de cette nature, il doit 
partager sa trouvaille avec le fermier actuel de la riziére ow l'oceupant actuel du 
terrain, Les riziéres et terrains. d'habitatiou des partieuliers. ont. tous. leur. véritable 
propriétaire, Si lé fermier actuel de ces riziéres ou l'occupant actuel du terrain 
d'habitation, sous-locataires, découvrent un objet enfoui sans que le locataire prin- 
cipal ait eu part à cette découverte, ils doivent partager leur trouvaille avec le vérita- 
ble propriétaire, Le principal locataire n'étant pas propriétaire et en outre n'étant 
pourrien dans la trouvaille des objets, n'a droit à aucune part dans le partage, » 


(f Article particulier au code des Lè, inséré séparément dans le De ha láp a lo 6 


année Quang-thuán Ж M (1465). 
(3) Article — au code des Le, 








u 


Art. 608. — II est interdit d'allumer du feu dans les greniers et maga- 
sins de l'Etat. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une 
peine d'abaissement ou de servitude (!). 


_ Art. 609. — Ceux qui voyant un incendie se déclarer, n'auront pas 
donné l'alarme ou porté secours selon qu'il convenait. seront punis de la peine 
prévue pour ceux qui allument un incendie par mégarde, dithinuée de 2 de- 


grés. — Les gardes du palais du Souverain, les gardiens des greniers et des 


magasins. ainsi que les surveillants des prisons, ne devront jamais dans ces 
circonstances s'écarter des lieux et des individus à la garde desquels ils sont 
préposés pour aller porter secours- Ceux qui contreviendront à ces dispositions 
seront punis de 80 coups de truong (7). 


Art. 610. — Les personnes qui à la suite d'un vol. d'un acte de pillage, d'un 
incendie ou d'une inondation, auront perdu une lettre officielle ow un ordre. du 
Souverain, devront en rendre compte aux autorités pour faire attester le fait. 
Ceux qui intentionnellement n'auront pas fait une déclaration conforme à la 
vérité, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 degrés (2). 


Art. 611. — Les fonctionnaires qui, sans motifs et de leur propre autorité, 
sé rendront dans les villages du Ván-dón ou dans les postes des passages des 
frontières seront condamnés à une peine de servitude ou d'exil. Ceux qui 
les auront dénoncés seront récompensés par un titre d'un degré dans le man- 
darinat (^). 








(t) Textusllemaat l'article correspoadant du code des T'aug sauf la peiue qui dans 
се dernier code est | an de servitude (XXVII, 5 a). Ces dispositions forment dans le 
code actuel. sous une forme différente, le sujet de l'avaot-dertier paragraphe de l'ar- 
ticle 347», * Dz l'incendie accidentel » (Phil., 11. $59). La peine est Bo coups de (rion g. 

2) Reproduction textuelle, à part les ኮ881፤165 46 [4 3”* disposition, d'un article 
du code des T'ang (XXVII, 7 a» 

La ame disposition de cet article relative aux gardes qui abandonnent leur poste 
pour porter secours th cas d'incendie, à été conservée textuellement dans le code 
actuel et forme le dernier paragraphe de Varticle 347 déja cite. La première partie de 
l'article n'a pas été conservée. 

(9) Le code des T'àng ne connent aucune disposition de cette nature, Un passage 
du 2" paragraphe de l'article 64 du code actuel, « Jeter ou détruire un ordre écrit du 
Sodverain » (Phil. L 423), s'en rapproche beaucoup. Cet article est inséré séparèment 
dans le Der ha lap à \а date 6% année Quang-thuán (1465). 

¡Yi Cet article est particulier au code des Le. Le Vin-dón E et une portion 
de territoire érigée en concession assignée comme lieu de résidence aux ma i 
étrangers qui venaient faire du commerce. par mer ao Tonkin. On trouve dans les 
Annales au sujet de cette concession les renseignements suivants (Cang-muc, IV. 431. 

Ан 2° mois du printemps de la 10° année de Lé Anh-Tôn (1148), on créa le village 


du Ván-dón +. Le tente explicatif ajoute : 


«A cette époque les bateaux dé commerce des rovaumes de Qua-oa JH HE (lava) 
et du Tiém-la E B (Siam) se réunissaient en grand nombre dans les parages de 
ми, з 
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Art. 612. — Les militaires des garnisons établies le long des frontiéres 
et les habitants des fermes agricoles maritimes qui, de leur propre autorité, 
conduiront ou transporteront des étrangers à la capitale, seront. punis d'une 
peine d'abaissement de 5 degrés. Les coupables qui ne seront pas Í 
naires seront condamnés à la servitude. comme soldats agriculteurs et à une. 
amende de 100 ligatures, dont le tiers sera alloué au dénonciateur à titre de 
récompense. Les fonctionnaires chargés de la surveillance directe des postes. 
frontières et les maltres des concessions agricoles seront punis d'un abaisse- 
ment d'un degré (!). 


Art. 643. — Les habitants des fermes et villages situés sur les bords! 
de la mer qui accueïlleront les barques de commerce: et en déchargeront des 
marchandises en fraude (23), seront punis d'un abaissement de 3 degrés et 
condamnés àu paiement d'une somme égale aux deux dixiémes du produit de 
l'acte illicite. Un dixième de cette somme sera attribué au dénonciateur à titre 
dé récompense. Les chefs de ces fermes et villages seront déchus de leurs 
fonctions (2). 





Hši-dóng ЎР W. On créa alors dans une ile (ou 4 Hii-dio PE & ?) un village pourleur 
servir de lieu de résidence. Оп l'appelle village de Ván-dón. » . 

Le texte explicatif donne les notes suivantes : 

» Hái-dóng, autre nom pour An-bang sz H$ (actuellement Qušng-yén), — Ván-dón : 
portion du territoire de Hài-dóng. Plus tard les Lé érigérent ce territoire en cháu, 
C'est actuellement le territoire du. cantoa de Ván-hái 3E P du hayéa de Nghitu- 
phong ë #4 de la province de Quäng-yen RE.» 

On trouve dans un autre volume les renseignements componer suivants au 
sujet de cette concession < 

« On eréa pour la premiére [ois les Inspecteurs maritimes do Van=dán 3 Ж. Ж : 
H; (E) ct un corps de troupes maritimes appelé Binh-häi ZF fF. Autrelois les navires 
de commerce des rovaumes étrangers venaient dans le pays en entrant par les estuai- 
res des cours d'eau. du. Dién-cháa ፻፪ M| |Nghé-an|. A l'époque oü fut prise cette ` 
mesure, les canaux de communication Fétant ensablés et ne présentant plus une pro-- 
fondeur d'eau suffisante pour naviguer, les navires de commerce abandonnérent ces 
routes pour venir dans les eaux de la concession de Ván-dón, Les residents de la con- 
vession recucrllaient en fraude de grandes quantités d'huitres perlières qu'ils vendaient. 
Lh-dessus on créa un corps d'officiers et de soldats pour assürer l’ordre dans cette 
region ». (Cang-mue, IX, 48, 92 année Thigu-phong H Y (1349). 

(1) Article particulier au code des Lè, 

С ЕВ ИЮ И 39 B- On pourrait entendre aussi ie transporteront des 
marchandises en fraude ». La première versión nous paralt plus plausible, car dans 
l'article qui précède el ceux qui suivent le mot « transporter » est rendu par le caractère 
W rdi. 

M) Ea l'absence de tout commentaire, nous ne saurions dire si les termes chang 
TE et chat ES employés dans cet article désignent les concessions agricoles оч 
simplement certaines catégories de villages dont il a été question dans les luis civiles, 
où encore des comploirs commerciaux. = 


Art. 614. — Les résidents du territoire du Ván-dón qui auront transporté ` 
à la capitale des marchandises d'origine chinoise et auront procédé clandesti- 
nement et d'autorité privée à leur vente sans s'étre fait délivrer un certificat. 
par le service du An-phü € 84 à leur départ et sans avoir fait contróler et 
vérifier leurs marchandises par le service de l'Inspecteur des navires с 8 
8] Bé-bac-ti) à leur passage à Chidu-döng 4 W- ou qui, au retour, auront 


rejoint leur concession sans avoir infórmé l'Inspecteur des navires de leur 
départ pour se faire délivrer un certificat, et sans s'être présentés au service 
du An-phú á leur passage à Thóng-máu ï X C) pour faire vérifer ow 
contròler leurs marchandises, seront, dans chaque cas, punis d'un abaissement 
d'un degré et d'une amende de 100 ligatures, dont un tiers sera attribué au 
dénonciateur à titre de récompense, Ceux qui se rendront dans les hameaux 
et villages de l'intérieur du pays pour y faire clandestinement du commerce, 
seront punis d'une peine d'abaissement de 3 degrés et d'une amende de 200 
ligatures. Le dénonciateur sera récompensé comme dans le cas précédent. 
Les An-phü ct les Inspecteurs des navires dont la surveillance aura été mise 
en défaut, seront punis d'un abaissement d'un degré. Lorsqu'ils auront 
volontairement laissé faire, ils seront punis de la même peine que les coupa- 
bles ; ils seront en outre destitués (5. 


Art. 615. — Les inspecteurs maritimes qui, lorsque des navires mar- 
chands étrangers viendront dans les caux du Vàn-dón pour faire du commerce, 
se rendront clandestinement dans les postes de surveillance maritime avancés 
(?) (*) pour procéder à l'avance à leurs opérations de contrôle et de vérification, 
seront punis d'une peine d'abaissement d'un degré. Lorsque le personnel de 
ces navires désirera faire un séjour prolongé, il pourra у étre autorisé, mais 
seulement aprés que le chef du comptoir en adta référé áu service du An-phú 
à toutes fins utiles. Les chefs de comptoirs quì leur auront 
clandestinement donné asile, seront punis d'une peine d'abaissement de 2 
degrés et d'une amende de 200 ligatures- Un tiers de cette somme sera donné 
au dénonciateur à titre de récompense. Lorsqu'ils auront donné asile à des 
étrangers mineurs n'ayant pas encore atteint l'àge d'étre inscrits sur les ròles (9, 
la peine sera un abaissement d'un degré et une amende de 50 ligatures. Le 
dénonciateur sera récompensé comme dans le cas précédent (^). 


pour l'en informer, 





(1) Entrepót des échanges ? 

(3) Article particulier au code-des Le. 

(a 4 Ba. 

oh BLD ESBS AF. 
(b) Article particulier au code des Lë. — Ce n'est qu'à partir de la | année de 

Le Huyén- Tón Ж Ж 5: (1662) que les Annales annamites commencent à faire mention 

des Européens, à propos de l'interdiction de la religion catholique. Les mentions qui 

les concernent sont d'ailleurs fort brèves et se bornent la plupart du temps à signaler 
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Art. 616. — Ceux qui auront causé un incendie dans la capitale seront 
punis d'une peine de 80 coups de trreng, si le feu n'a consumé que leur ` 
propre maison. Lorsque l'incendie se sera étendu à des maisons appartenant à 
autrui, son auteur sera puni de 80 coups de frireng, exposé publiquement 
pendant 3 jours et condamné au profit de l'Etat à une amende de 10 ligatures, 
Pour les incendies qui se produiront dans les villages et hameaux, dans chaque 
cas les peines seront diminuées d'un degré. — Lorsqu'un incendie avant pris 
naissance dans l'enceinte interdite aura communiqué le feu au temple des 
ancêtres du Souverain, aux palais du Souverain où aux greniers el magasins. 
la peine de l'auteur de l'incendie sera la servitude. — Ceux qui auront volon- 
tairement mis le feu à une habitation appartenant à autrui, seront punis d'après 
les dispositions relatives au brigandage. — Les femmes qui par jalousie auront 
allumé un incendie, seront punies d’après les dispositions relatives au vol. Ceux 
qui arréteront des incendiaires seront récompensés dans les mémes conditions: 
que ceux qui s'emparent de brigands (1). 





la date de la promulgation des édits lances pour arréter les progrés de vette religion, 
sans les reproduire (Cang-mac, XXXIII, 5 Б) Quelques-uns des édits signalés dans je ` 
Cang-mue sont insérés dans le Thien chinh thir. On en trouvera la traduction à la fiu 
du present livre. > 

(1) Sous cette forme, cet article est particulier au code des Le. Le code des Tang 
posséde différents articles relatifs aux incendies. Nous avons déja mentionné l'article 
interdisant d'allumer du feu dans tes greniers el magasins (cf. art. 608). Un ze article 
prévoit l'incendie allumé dans l'enceinte des tombeaux du Souverain XXVII, 4b} 
dispositions qui [ormest dans le code actuel le sujet du 3e paragraphe de l'article 347, 
a De l'incendie accidentel » (Phil, 11, 559), Un J* article iXXVIL, 5 b) punit de so coups 
de rotin ceux qui ont allumé par mégarde un incendie chez eux, et ceux qui ont mis le 
feu à leurs champs en dehors dex époques fixées. La peine est augmentée lorsque le 
feu s'est communiqué à des habitations appartenant à autrui où que des personnes ont 
été tuëes où blessées du fait de l'incendie, Le 2 paragraphe йе се méme article vise 
l'incendie. causé par ut feu allumé au cauts d'un déplacement et non éteint au départ ; 
la peine esr diminuée d'un degré. L'incendie des champs n'est plus prévu dans le code 
actuel. Un 4% article prévoit l'incendie allumé dags les constructions appartenait á 
l'Etat, les greniers et les Palais royaux avéc les diverses circonstances aggravantes qui 
peuventen résulter, telles que- propagation de l'incendie à d'autres bátiments, blessures 
ou morts. Tous ces faits, sauf le brülage des champs, soot prévus dans de code cruel 
par l'article 347 dèja cité: Un 5* article (XXVII, 6 bj prévoit l'incendie volontaire des Ë 
habitations appartenant à l'Etat ou aux particuliers. Le crime lui-mème est puni de gans 
de servitude. Selon l'étendue des dégáts causés, la peine peut aller jusqu'à la strangula- 
tion et Ja diècapitation. L'article 348 du code actuel, « De l'incendie volontaire des 
maixons d'autrui » (Phil, II, 563) punit l'incendie volontaire de за propre maison de 
100 coups de friryag et 3 ans de servitude, lorsque le fou s'est propagé et a incendit 
des maisons ow des coastructions appartenant à l'Etat ou à des particuliers, et de la 
décapitation avec sursis l'incendie volontaire des maisons ef constructions appartenant 
à l'Etat où à des particuliers, Enfo un dernier article du code des T'aug relatif à ce 
sujet dit que les personnes ayant subi des dommages du fait d'un accident causé par 
l'eau inondation par rupture de digues, où le feu (incendios, auront droit à ung 
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Art. 617. — Les fonctionnaires chargés de la direction des 10 et huyén 
qui adresseront directement et sans passer par la voie hiérarchique à une auto- 
rité supérieure, les rôles et registres à la revision desquels ils auront procédé, 
sans les avoir soumis au préalable aux chefs directs dont ils relèvent, seront 
punis d'une peine d'abaissement ou d'amende. Lorsqu'ils auront envoyé ces 
documents en retard ou que leurs opérations de contròle et de recensement 
manqueront de clarté, la peine sera augmentée d'un degré. Si ces retards ou 
ces obscurités proviennent de calculs coupables, il sera statué différemment. Les 
faits relatifs à des affaires présentant un caractere de grande urgence ne sont 
pas visés dans cet article (!). | 


Art. 618. — Relativement aux époques d'exécution des corvées dues à 
l'Etat et à leur durée, les fonctionnaires chargés de la direction des popu- 
lations militaires et civiles. ainsi que les chefs de tous autres services, se 
conformeront pour l'imposition de сез corvées aux populations militaires et cı= 
viles à ee qui a été fixé par les décrets. Ils ne devront pas modifier les époques 
fixées ni imposer de corvées de lear propre autorité. Lorsqu'un tour de cor- 
vée doit être remplacé. c'est celui qui vient immédiatement après qui doit ètre 
appelé à le remplacer : on ne doit pas intervertir les tours de rôle ni retenir 
abusivement le tour actuellement de corvée. Lorsqu'il sera contrevenu á ces 
dispositions, si la faute est grave. on ргопопсега une peine d'abaissement et la 
destitution: si la faute est légère òn prononcera une peine d'amende. Ceux 
qui sans nécessité et sans ordre enverront quelque part en service commandé 
les populatiops militaires et civiles dont ils ont la direction, seront punis des 
peines: prévues par la loi ordinaire avec augmentation d'un degré (*). 


Art. 619. — Les lonctionnaires d'un méme service qui pe yivront pas en 
bonne harmonie entre eux seront punis d'une peine d'amende ou d'abais- 
sement (?). 





indemnité lorsque ces accidents auront. éte causés volontairement, mais qu'elles a'y 
auront pas droit lorsqu'ils auront été causés involontairement et par mégarde. Le code 
actuel në contient aucune disposition de cette nature. 

Une ordonnance de la 12° annee de Minh-manh (1831 punit de 100 coups de (reng 
avec exécution celui qui a mis le feu (accidentellement) à sa maison, lorsque le feu ne 
s'est pas communiqué 4 d'autres maisons. Cette peine est augmentée de 10 jours de 
cangue i. le feu s'est propagé et a incendi& moins de 100 maisons; et d'un mois de 
cangue si le chiffre des maisons inceudiées dépasse 100 ¡Recueil des ordonnances 
royales, pp. 162-1671. Ni le code des T'ang ni le code actuel ne contiennent de dis- 
positions spéciales au sujet des femmes qui allument volontairement des incendies 
pour cause de jalousie, 

(1) Article particulier au code des Le, 

(2) Article particulier au code des Le. 

(3) Ni le code des Tang nile code actuel ne cunticiment de disposition de сеце nature. 
Cet article est inséré séparément dans le Due ho lp à la date 6" année. Quang-thoán 
Ж Ж (1465. В 
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Art. 620. — Ceux qui auront fabriqué pour les services des palais du 
Souverain ou pour un service public des ustensiles ou des objets défectueux 
sous le rapport de la qualité ou de la fabrication ('), causant ainsi un. préjudice 
matériel à l'Etat, seront punis d'une peine d'amende, d'abaissement ou. de 


servitude et tenus au remboursement du préjudice causé, Lorsqu'il s'agira фе 


défectuosités dans la construction de palais, greniers, magasins, armes de 
guerre et embarcations, on prononcera une peine plus forte. Lorsqu’ ils `agira 
d'articles d'usage courant, vendus et achetés sur les marchés, la peine será 
diminuée de 2 degrés. Les objets défectueux seront confisqués au profit de 
l'Etat, et ceux qui les auront saisis seront récompensés (*). 


Art. 621. — Les fonctionnaires qui n'auront pas dressé les éléphants et 
les chevaux placés dans la circonscription dont ils ont la direction, seront punis 
de 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré; lorsque par suite de 
négligence dans l'entretien de ces animaux, des décès viendront à se produire, 
les coupables responsables seront punis d'une peinë de servitude eï condamnés 
au paiement d'une indemnité qui est fixée à 100 ligatures pour un éléphant et 


à 20 ligatures pour un cheval. Lorsque (avant le décès de ces animaux) ils 


auront informé l'autorité de leur état, sollicité leur guérison par des prières 
adressées aux divinités, et leur auront donné tous les soins que nécessitait 
leur état pour les conserver, ils ne seront pas punis. — Ceux qui auront causé 
volontairement la mort d'un éléphant seront condamnés à la décapitation 
[comme par exemple : conduisant un éléphant et ën route apercevant un ravin ou un 
fossé, ou un pont en mauvais état, ou ayant à traverser un Neuve ou un ruisseau dont 
les eaux sont prolondes et rapides, ou rencontrant un passage dangereux et difficile, 
infranchissable pour l'animal, l'avoir volontairement fait avancer ; ou, après avoir 
attaché un éléphant, ne pas lui avoir donné à manger ; ou bien, ayant reçu un élé- 
phant à entretenir, n'avoir pas fait couper de l'herbe pour le faire manger, et avoir 
ainsi causé la mort de l'animal ; ou bien encore l'avoir tué en lui portant volontaire- 
ment des coups avec une arme aigue, ou l'avoir laissé tuer par d'autres dans les mêmes 


conditions) ; pour un cheval, la peine sera diminuée de 2 degrés ; pour une bête 


à cornes Ou tout autre animal domestique, elle sera diminuée de 5 degrés. On 


(1) BL FE gid tao. A notre avis le caractère gid doit étre pris ici dans le sens anna-- 


mite de «lam dòi », c'est-à-dire défectueux sous le rapport de la qualité et de la 
fabrication, et nòn dans le sens de « làm giá », fabriquer des objets faux. Envers l'Etat 
la faute er principalement sur le fait d'avoir abimé et perdu des choses apparte- 
nant a l'Etar (3X. di KF 44), c'est-à-dire les matériaux confiés pour l'exécution des 
ustensiles, meubles, ete. Envers les particuliers la faute constitue ung tromperie sur la 
qualité de la marchandise vendue. 

i$) Sous cette forme cet article est particulier au code des Le. Nous avons signalé 
en note de l'article 522 un article du code des T'ang traitant des trompéries sur la 
qualité ou la quantité des choses vendues, Le code actuel пе parait contenir aucune 
disposition sur ce sujet. 
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se basera, pour évaluer la valeur de l'animal, sur les prix du j jour, et on en 
prononcera le remboursement avec une augmentation de 2 degrés sur les 
règles fixées par la loi ordinaire. Lorsque le décès n'aura pas-été causé volon- 
tairement, on s'en tiendra pour la fixation de l'indemnité à la loi ordinaire (!). 


Art. 622. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles ou militaires et du personnel des chantiers et entrepóts ne devront pas, 
en temps d’affaires militaires pressantes, disposer de leur propre autorité des 
chao tól (*) auxquels ils peuvent prétendre d' aprés les règlements. Ceux qui 
contreviendront á cette disposition seront punis comme suit : pour un individu 
et plus, d'une peine d'abaissement; pour 6 individus et plus, d'une peine de 
servitude ; pour ro individus et plus, d'une peine d'exil ; à partir de 20 indivi- 
dus, on prononcera une peine de mort. En temps ordinaire ces fonctionnaires 
seront autorisés à prendre des chao (ét pour leur service en observant les 
tours de róle, dans les limites fixées par les édits. Ceux qui disposeront d'un 
nombre de chao tó! supérieur à celui auquel ils ont droit, seront punis des 
peines prévues dans les cas d'affaires militaires pressantes diminuées de 2 
degrés (*), 


Art. 623. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles ou militaires et du personnel des chantiers et entrepôts qui manqueront 
de loyauté et manifesteront des sentiments de bassesse (!), saisissant toutes 
les occasions de proposer leurs services, Seront punis d'une peine de servitude 
ou d'exil. Les fonctionnaires du même service qui, connaissant leur conduite, 
ne les auront pas dénoncés en portant les faits à la connaissance du Souverain, 
seront punis de la même peine diminuée d'un degré. Ceux qui n'en auront 
pas eu connaissance ne seront pas imcriminés (*). 


Art. 624. — Les hauts dignitaires et fonctionnaires de tous rangs qui, en 
tune affaire au Souverain, sachant que (la décision envisagée par le 
Souverain) (°) présente des inconvénients ou est de nature à nuire aux intérêts 





(1) Dans leur ensemble ces dispositions sant particulières au code des Lè, Le code 
des Tang he possède sur ce sujet qu'un article relatif aux fonctionnaires chargés de 
l'élevage des chevaux qui né dressent pas ces animaux, article qui est textuellement 
reproduit dans le code actuel (art. 206, « Des chevaux de l'Etat qui ne sont pas dres- 
sés » ; Phil. L, 7611. 

(2) Parteurs ou satellites auxquels avaient droit les fonctionnaires eg fonctions. 

(5) Ces dispositions sont particuliéres au code des Lé. 

i) m x L fz. mòt à mot, louattgeront et Batteront, 

(5) Ces dispositions * particoliéres au code des Le, 

mp ER k Б п Еж EX. 4 A їв ou: za Lorsque les hauts dignitaires ou les 
Гопсіїойнаїгез de tous rangi exposeront quelque affaire au Souverain, ceux quí, 
sachant que... кі?) 
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des populations civiles ou militaires, ne se seront pas employés de toutes leurs 
forces à en obtenir la modification, seront! punis d'une peine d'abaissement et 
destitués. Lorsqu'aprés avoir louangé et approuvé la décision du Souverain 
(en sa présence), ils reviendront par derrière sur leur premiere attitude (!), 
ils seront punis d'une peine de servitude ou d'exil (*). 


Art. 625. — Les hauts dignitaires en mission d'inspection et les fonction- 
naires chargés de la direction des affaires judiciaires, qui, lorsqu'un coupable 
dont la situation était digne de compassion aura été gracié par décision 

spéciale du Souverain, feront croire à un bienfait de leur part et exigerontde _ 
lui le prix de leurs prétendus services, seront punis d'une peine de servitude, — | 
d'exil ou de mort (°). | ЗД 


Art. 626. — Ceux qui se seront rendus coupables à plusieurs. reprises. 
d'agissements pernicieux [cette qualification vise l'inobservation et le mépris 
coutumier des lois et règlements, et d'une façon générale ta pratique d'actes répré- 
hensibles ou défendus| seront punis d'une peine de servitude ou d'exil Din 


Art. 627. — Les fils et petits-fils jusqu'à la troisième génération de 
rebelles ou de criminels s'étant constitués prisonniers пе peuvent-avoir aces. 
aux charges publiques. Ceux qui, connaissant leur situation, [ез аш 
posés pour une fonction publique, seront punis d'une peine d'abBi 
de servitude. Les individus se trouvant dans les conditions Spi 
dessus, qui auront caché leur situation. dans le but de tramer ¢ 
prise, seront punis Selon la gravité des faits. Ces dispositions | 
applicables à ceux qui, par leurs mérites, leurs talents ou leurs 
auront effacé la faute de leur ascendant (). = 












Art. 628. — L'accès des concours littéraires est interdit aux chantenrs 
aux comédiens ainsi qu'à leurs fils et petits-fils. Ceux qui contre end 
ces dispositions seront punis d'une peine d'abaissement ou de зегуйш 
fonctionnaires chargés du service de la surveillance qui. ayant cà 
d'une contravention de cette nature, ae la signaleront pas, seront pud 
peine spécifiée ci-dessus diminuée d'un degré (*). 


ӨӘМЕМНІЕІ (us. 9 

(2) Article particulier au code des Lë. 

(3) Article particulier au code des Lė. 

(4 Article particulier au code des Le. y 

(5) Article particulier au code des Lè. 4 

(f) Cet article est particulier au code ides Le: Actuellement les mandarins predi 
très souvent des chanteuses comme concubines. Les enfants issus de ces femmes ni 
pas soumis à cet ostracisme. 








Art. 629. — Les parents et personnes quelconques qui accepteront des 
cessions ou des dépôts de biens appartenant à des personnes incuipées de 
fautes graves devant entraïner la confiscation de leurs biens, seront punis d'une 
peine de servitude. Les biens dont la cession ou le dépôt aura été [accepté 
seront confisqués au profit de l'Etat avec augmentation de deux dixièmes de 
leür valeur (!). 

Art. 630. — Les habitants de condition militaire ou civile Gui auront 
détruit une pagode, un temple ou un pont, ou qui auront brisé unë stèle com- 
mémorative en pierre, abattu des bambous ou des arbres, détruit des monu- 
ments ou des vestiges de l'antiquité, seront punis de 60 coups de trong et. 
d'un abaissement de 2 degrés. On calcülera la valeur des dégâts commis et on 
en poursuivra le remboursement pour l'affecter à la remise des choses en leur 
état primitif conformément à la loi. Les fonctionnaires locaux devront se saisir 
des coupables et rendre compte des faits à l'autorité supérieure pour qu'ils 
soient punis (?). 

Art. 631. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles et militaires qui se rendront sans motifs dans les villages et hameaux 
placés sous leur direction, ou y enverront leurs épouses, leurs concubines où 
leurs serviteurs qui, sous le faux prétexte de se livrer à des transactions com- 
merciales, en auront profité pour tourmenter et tracasser ces populations et en 
recevoir des cadeaux en nature, seront puqis d'une peine d'abaissement et 
destitués. Ceux qui auront dénoncé les faits recevront, s'ils sont reconnus 
exacts, une récompense proportionnée à leur gravité (9. 


Art. 632. — Relativement aux routes, chemins et ponts des pul, huyèn 
et chan, présentant un intérét capital pour la circulation et les communications, 
les fonctionnaires de ces phil, huyén et chan peuvent enjoindre aux militaires 
et habitants des villages de les réparer et de les mettre en état toutes les fois 





(ty Article particulier au code des Lè. U semble qu'il s'agisse la de transfert fictif 
ile liens en vue de les soustraire à une confiscation possible, L'article 131 du code 
actuel « Dissimulation de biens confisqués à l'Etat » (Phil. l, 593) ne vise que la dissi- 
mulation de biens au sujet desquels la confiscation a été déjà prononcée. Le code des 
Tang ne possède aucun article relatif à des faits de cette nature. 

(21 Cos faits, sauf la destruction de monuments ou vestiges anciens, étant déjà pré- 
vus, cette répétition ne se comprend guére, А moins qu'il ne s'agisse d'actes décidés 
en commun et геубіапі іс caractère de décisions communales, mais exécutés sans 
l'assentiment de l'autorité supérieure. 

(3) Article particulièr au code des Lè. Ces faits, sauf celui da so rendre saws motifs 
dans les villages; sont prévus sous une forme différente dans lé còde actuel par les 
articles 317, « Des personnes investies d'une autorité publique qui extorquent par sol- 
licitation ou se lont préter des valeurs ou objets par quelqu'un », et 318, «Des per- ' 
sonnes de fa famille qui sollicitent pour se faire douner », et les décrets qui suivent 
(Phil., 11, 479 et 484). Ë 
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` d’abaissement ou de servitude. Ceux 


u рана 


que cela est nécessaire. Ceux qui en laissant ces routes se détériorer et ces 
ponts tomber en ruines, auront nui à la bonne circulation des militaires et des 


habitants, seront punis d'une peine d'abaissement ou d'amende (ነ. 


Art. 683. — Les fonctionnaires chargés de la surveillance du transport 
de choses appartenant à l'Etat [parmi lesquelles sont compris les animaux] qui au- 
ront des avaries ou des pertes dans leurs transports, seront punis-d'une peine 
d'abaissement ou de servitude et condamnés au remboursement des choses 
détériorées ou perdues. Lorsqu'il s'agira de fournitures urgentes destinées aux 
troupes, on prononcera une peine en rapport avec la gravité des faits. Lorsque 
les pertes ou les détériorations seront dues à des accidents causés par le feu, 
l'eau, les voleurs ou les brigands, qu'il n'était pas possible de prévoir ni d'em- 
pécher, ces fonctionnaires ne seront pas punis (2), 


Art. 684. — Relativement aux canaux et ruisseaux servant à l'écoulement 
des eaux, existant de longue date dans les quartiers, ruelles et autres lieux de 
la Capitale [auxquels seront assimilés ceux des hameaux et villages}, les riverains, 
mandarins, soldats ou simples habitants, qui, en s'appuyant sur la force, les 
accapareront et en obstrueront les issues pour les transformer à leur profit en 
bassins èt étangs, et seront cause que les eaux de pluie, faute d'écoulement, 
auront produit des dégâts en débordant, seront punis d'une peine de servitude 
ou d'abaissement. Si des récoltes de riz, de eurs ou de fruits ont été endom- 


magées ou perdues, les coupables seront tenus au remboursement du dommage 
causé (4), і 


Art. 635. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles ou militaires qui s'entendront entre eux pour commettre des abus, met- 
tant de leur propre autorité les militaires et les habitants de leur ressort à la 
disposition des services supérieurs pour effectuer des corvées dans le but de 
se créer des appuis et des motifs de sollicitation, seront punis d'une peine 
qui auront accepté leurs offres seront 
punis de la même peine diminuée de 2 degrés. On poursuivra au profit de 
l'Etat le remboursement de la valeur des journées de travail exécutées. Ceux 
qui n'auront pas pris part à ces agissements ne seront pas incriminés (+). 








(1) Sous cette forme ces dispositions sont particulières au code des Lé. Le code des 
T'ang пе possède sur les voies de Communication que les dispositions reproduites par 
l'article 574 du code des Lé: elles пе visent d'ailleurs que les ponts et les bacs, L'article 
395 du code actuel, « De fa réparation des routes et des digues + (Phil, 1, 749) traite 
de la réparation des ponts et des routes, ll. désigne les fonctionnaires chargés de leur 
surveillance et fixe les époques où les travaux de réparations doivent être effectués, 

(5) Le code des Tang ne posséde pas de dispositions de cette nature. Elles ont la 
plus grande analogie avec Je a“ paragraphe de l'article 128 du code actuel, « De là 


transmission et du transport des objets appartenant à l'Etat » (Phil., 1, 586). 
(3) Article particulier au code des Le, | 


(4) Article particulier au code des Le. 
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Art. 636. — Les fonctionnaires qui, par suite de leur passion pour la 
boisson et la volupté, négligeront les affaires publiques, seront punis d'une 
peine d'abaissement et destitués. — Les habitants qui auront simulé l'ivresse 
pour porter des coups ou proférer des injures, seront punis des peines prévues. 
pour ces actes avec augmentation d'un degré (!). 


Art. 637. — Les fonctionnaires chargés de la direction des populations 
civiles ou militaires, ainsi que les personnes influentes et puissantes, qui au- 
ront extorqué par sollicitation ou emprunté de l'argent ou des objets en nature 
dans le ressort de leur circonscription, seront punis d'aprës les dispositions 
relatives aux cas de violation des régles (*). On poursuivra la restitution des 
choses données ou prétées qui seront rendues á leurs propriétaires. Les per- 
sonnes spécifiées ci-dessus qui feront des preis aux habitants de leur circons- 
cription, en exigeant des bénéfices ou des intéréts exagérés, seront punies 
des mémes peines. Les choses prétées seront confisquées au profit de l'Etat (7). 


Art. 688. — Les fonctionnaires qui, de leur propre autorité, auront imposé 
des contributions en argent ou en nature aux habitants ou militaires placés- 
sous leur autorité et en auront affecté le produit à leur usage personnel, seront 
punis d'après les dispositions relatives à ceux qui se laissent corrompre, et 
condamnés À la restitution envèrs ces militaires ou habitants def sommes 
d'argent ou des objets donnés avec augmentation d'un dixième. Lorsque, bien 
que ces sommes d'argent aient été affectées à des dépenses ou à des besoins 
d'intérêt public, la contribution aura été imposée en dehors de celles prévues 
par les décrets ou d'un ordre émanant du Souverain, dans chaque cas, la реше 
sera diminuée de 2 degrés (*). 


(1) Article particulier au code des Lê. A 

o HE e Ces dispositions pénales dont il est question de temps à autre dans 
le code des Lé nesont pourtant prévues par aucun. article dans ce code. 

(7) Les faits visés par cet article font dans le code des Tang le sujet de différents 
articles particuliers à chaque cas. Ces dispostions se retrouvent sous une autre forme 
dans le code actuel parmi celles de l'article 317, « Des persoanes investies d'une autorité 
publique qui extorquent par sollicitation ou se font préter des valeurs ou objets par 
quelqu'un »(Phil., H, 479). 

(4) Sous cette forme cet article est particulier au code des Lè, Dans sa section inti- 
tulée « Lois administratives >, le code des T'ang contient un article interdisant pure- 
ment et simplement aux fonctionnaires d'imposer des contributions, et assimilant le 
fait, lorsqu'il n'y a pas eu détournement à son profit personnel du produit de la contri- 
bution, à l'acceptation d'argent ou d'objets (XI, ga), — Ces faits forment dans le code 
actuel le sujet de l'article 419, « Impaser des contributions ow collectes au sujet d'un 
service public » (Phil., II, 487). Ils sont également interdits et punis selon que le pro- 
duit de ces contributions a été appliqué & un profit personnel оп поп, 

On trouve dans le Dar ha fáp à la date 20* année Héng-dire (1489), parmi une série 
d'articles rangés dans l'ordre du code, et sous le titre « Délits divers », un article 
relatif à ce sujet ainsi concu : « Ceux qui de leur propre autorité auront imposé aux 


Nill, ò 
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Art. 689. — Ceux qui s'habilleront de costumes extravaganis par leurs 
couleurs ou leur richesse seront punis : les garçons de 80 coups de Irwerng, 
les filles de 50 coups de rotin. Ces costumes leur seront enlevés (1). 


Art. 640. — Il est interdit aux personnes appartenant aux familles puis- 
santes, telles que princes du sang et autres, d'élever des tigres pour les dresser 
à se batire. Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, les fonctionnaires 
locaux sont autorisés à se saisir (des coupables) (?) et à informer le Souverain 
des faits. Les coupables appartenant à la 1** classe du mandarinat séront punis 
d'une amende-de 300 ligatures. et ceux appartenant à la 2* classe d'une amende | 
de 200 ligatures. Ceux qui connaissant les faits ne les auront pas signalés, 
seront punis de 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré (). 


Art. 641. — Ceux qui auront fait une chose qui ne doit pas étre faite, 
seront punis: si la chose est grave, d'une peine de servitude ou d'exil, et si 
elle est de peu d'importance, d'une peine d'abaissement ou d'amende (*). 


Art. 642. — Les condamnés qui feront disparaltre clandestinement en les 
cautérisant les caracteres dont ils auront été marqués, seront punis par une 
augmentation d'un degré de leur peine primitive. Ceux qui auront fait l'opé- 
ration segont punis de la peine du condamné, diminuée de 2 degrés (*). 


Art. 648. — Ceux qui ayant trouvé par hasard un produit comestible 
d'une espèce exquise et rare, ne l'auront pas offert au Souverain comme ils 
auraient dû le faire, serònt punis d'une peine d'ahaissement qui sera fixée 
d'apres la gravité des faits (*). 


populations civiles où militaires des contributions d'une valeur de 2 lién et plus. 
seront punis de $0 coups de /ricong et d'un abaissement de $5 degrés, Lorsque cette 
valeur atteindra 5 fidn et plus, la psine sera $0 coups de trirong et la servitude com- 
me khao-dinh ; pour 7 fika et plas, la peine sera la servitude dans les écuries. d'êlé- 
phants; pour q tién, la peine sera la servitude comme soldat agriculteur: pour ! 
ligatare, an prononcera une peine d'exil ». ነ 

(1) Article particulier au code des Lé. 

15) Ou des tigres > 

15) Article particulier au code des Lá. i 

(4) Exactement, & part les pénalités, l'article final de la section « Délits divers » du 
code des Tang (XXVII, 15 b). « Faire une chose qui ne doit pas étre faite, dit une 
uote explicative intercalée dans l'article de ce dernier code, c'est: commettre un 
acte où faire une chose qui n'est pas prévu par la lof, mais que la raison téprouve », 
Pour avoir fait ce qui ne doit pays être fait la peine est 40 coups de rotin ; lorsque les 
faits sont graves, la peine est 80 coups de friryag. — Cet article à été conservé tex- 
tuellement avec les mèmes pénalités dans le code actuel : Art. 351. « De ce qui ne doit” 
pas être fait» (Phil, II, 571). ER ; 

(5) Article particulier au code des Lè. Ces faits sont prévus dans le code actuel sous 
une forme différente par l'article 250, є Effacer et enlever une marque » (Phil., II, 1571 

(6) Article particulier au code des Lë. VM 
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APPENDICE 


DOCUMENTS CONCERNANT LES ÉTRANGERS ÉTABLIS AU ToNkIN AU XVIIe si&ciE (!) 


Le plus ancien document de cette nature contenu dans le Thién chinh thu 
(Section des Rites) est daté de la 2e année Khänh-dire Æ (8 (1650); le Cang 
muc n'en fait pas mention. Il est ainsi conçu : 

» Edit faisant défense aux étrangers de résider en des lieux divers. 

u Lorsque des navires français (? Hoa-lang ТЕ ДК), hollandais & Wi, ou 
‘japonais H Æ, se présenteront aux entrées maritimes du pays, on devra, de 
la capitale, envoyer des agents aux informations, à l'effet de s'enquérir à 
l'avance du motif de leur venue et de leurs intentions. Le personnel de ces. 
navires sera autorisé à résider sur les territoires des villages de Thanh-tri 
Ë perde Khuyéa-lirong fij R. On désignera des agents pour veiller sur 
eux et les mettre en garde contre tous manquements. On désignera encore une 
personne de leur nationalité comme interprète 98 3, pour les informer d'avoir 
à observer les règles de l'étiquette en se rendant à la capitale présenter leurs 
hommages au Souverain. En route il ne sera permis qu'au commandant du 
navire de monter à cheval. I devra déscendre de sa monture devant les portes 
des Palais et des résidences des grands services, ainsi que devant les temples 
des Saints. Les étrangers ne devront pas circuler ni pénétrer dans les lieux 
prohibés par l'autorité. Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, il sera 
permis au Bé-linh 4& ER et au. Phü-doàn f. F de faire une enquête: Si les 
faits sont reconnus exacts, l'interpréte sera puni. En ce qui concerne la reli- 
gion des Hoa-lang. si des habitants de la capitale embrassent cette religion, le 
service des Rites devra enquéter sur les faits et y mettre un. terme; Lorsque 
dans les provinces extérieures des habitants s'adonneront à ces pratiques, les 
autorités dont ils relèvent devront y. mettre empéchement et leur. donner des 
avertissements. En ce qui concerne les temples pervers (t$ jg) édifiés par ces 
Hoa-lang. il sera permis: à la capitale. au phú-doán, et dans les provinces 
extérieures, aux hiéa-ti, de les détruire. Si des hommes ou des femmes du 
royaume continuent à porter les insignes (de cette religion; probablement . 

des scapulmres), on les leur retirera et ол leur infligera 50 coups de rotin. 

« Relativement aux habitants du Phúc-kién #8, qui vendront së livrer 
au commerce, on prendra des informations précises à leur égard et ils seront 

` autorisés également à résider sur les territoires des villages de Thanh-tri et de 
Khuyén-lrong. vú ils pourront se livrer a leurs opérations commerciales. Is 
devront observer la plus grande correction dans leur trafic. Les marchands de 


tt) Cf, art. 615. н 
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ces bateaux ne devront pas acheter de force les marchandises mises en vente = 
sur les marchés ; les habitants du royaume ne devront pas non plus s'approprier 7 
par la ruse les marchandises de ces marchands. a 


н En ce qui concerne les marchandises précieuses dom l'usage est. réservé 
au Souverain et faisant l'objet de prohibitions sévères, on ne devra pas les 
embarquer subrepticement pour les vendre clandestinement en d'autres lieux. 4 
Les contròleurs qui n'auront pas étë capables de s'opposer sévèrement à leur 

trafic seront punis de fortes peines. : 4 
* "Lorsque des ambassadeurs chinois ou des marchands de cette nationalité. Жа 
viendront par voie de terre par les routes du Nord, ils devront être invités à d 
attendre des ordres a la halte de An-thröng & E 44, afin que les règles du d 
protocole soient scrupuleusement observées et que les formalités d'inspection | 
et de vérification puissent être opérées », d 

Les Annales annamites ne paraissent pas trés fixées sur la nationalité exacte 
de ceux qu'elles appellent les Hoa-lang. Elles se bornent á dire que c'est le 
pays appelé Hoa-lan ፲፪ BB dans la partie de l'histoire des Ming consacrée 
aux pays étrangers, qu'il est également situé en Europe et que hoa JE est 
une corruption de hod fy (Cang-muc, XXXIII, 5 b). Malgré les confusions 
que contient ce passage, i| ne parait pas douteux que Hoa-lang désigne 
les Francs, Cette appellation est la seule employée dans tes Annales pour dési- 
gner les représentants de la religion catholique, et devait ainsi s'appliquer 
indistinctement aux Espagnols, aux Portugais et aux Français- Le Cang-muc, 
dans le passage que nous venons de citer, s'exprime ainsi au sujet de la religion 
des Hoa-lang : « À une certaine époque, des Européens du nom de « barbares 
Hoa-lang » 4 BR R. étaient venus s'établir dans l'intérieur du royaume. [ls se 


Dil m 
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Жабы, ада," 
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servirent de la fausse doctrine de Gia-10 $ gë [Jésus (-Christ)] pour tromper 2 
et séduire les habitants ignorants. Les hommes et les femmes de basse condition A 
furent pris de la plus grande foi et du plus grand amour pour cette religion. ls 43 


construisirent des églises pour écouter les paroles de ses apótres. Les ravages 
produits sur l'esprit de ces populations étaient immenses. On commença par 
expulser les représentants de cetie religion; mais les gens de peu continuèrent 
à la pratiquer et n'y renoncèrent pas. C'est ce qui fit qu'on la prohiba de x 
nouveau. » Au sujet du mot Gia-t les notes explicatives donnent les renseigne- | 
ments suivants d'après les Dä luc $f $% ou annales non officielles : « Dans le 
courant du 31me mois de la première année Nguyén-hoà 3p d (1533) de Lé 4 
Chang-Tón. un Européen FE A du nom de Y-ni-khu Zi PE $E vint subrep- 
licement dans les villages de Ninh-cwirng E ER ei de Quän-anh # % du 
Nam-chän fî ¥ et à Giao-thüy PR Ж dans le Chà-lü 2 #8. et v enscigna en 
cachette la fausse doctrine de Gia-tó. ». 

Voici, dans l'ordre chronologique, les autres documents concernant les 
étrangers contenus dans le Thièn chinh thu : 

" 8° mois de la première année Cánh-tri && 3 (1662). Edit autorisant les 
habitants dresser un état détaillé des étrangers vivant parmi eux. 
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« Les marchands étrangers résidant dans le rovaume; vivant depuis long- 
temps mèlés aux habitants, et en étant arrivés â mépriser les lois et"à 
enfreindre les défenses, il est devenu nécessaire de les séparer du reste de la 
population. H convient d'autoriser les thira-ti a enjoindre à tous les quan- 
huyèn relevant de leur autorité d'ordonner A tous les chefs des cantons, 
Villages, hameaux, fermes ct groupements quelconques, de dresser un état 
détaillé mentionnant lé nombre des étrangers résidant dans le pays. avec 
indication, lorsque le cas se présentera. du nombre de ceux qui, Étant mariés 
et ayant des enfants, désirent se faire inscrire sur les rôles des inscrits, le 
nombre de ceux capables de faire des choses fines et artistiques susceptibles 
d'être présentées au Souverain, ainsi que le nombre des Hoa-lang. Les 
résultats de ces investigations seront transmis en haut lieu et on attendra les 
mesures qui seront décidées pour différencier les coutumes de chacun. Ceux 


qui cacheront des étrangers par condescendance, ou qui émbliront des états 


non conformes à la réalité, seront punis ». (Section Fs Ж). 

C'est probablement là. l'édit dont la promulzation est. mentionnée dans le 
Cang-muc à la méme date (XXXIII, 5 a). D'après ce dernier ouvrage, il ne 
serait question dans l'édit que des Chinois. On voit qu'il v est également 
question des Européens. 

» 8' année Chinh-hoà JE fr (1687). Décret interdisant aux étrangers de 
séjourner en des lieux divers dans le royaume. , 


Art. 1. — Un décret portant des défenses sévères vient d'être pris contre 


les étrangers leur interdisant de se réunir à la capitale et d'yséjourner. et 
enjoignant au dé-linh de tenir la main à sa stricte observation: Lorsque des 
étrangers viendront à la capitale pour saluer le Souverain au sujet de quelque 
affaire, ils devront étre accompagnés en vertu d'ordres donnés par le fone- 
tionnaire chargé du service des escortes, et avoir été inspectés et contrôlés. 
Aucun étranger ne pourra circuler en dehors de ces conditions. Lorsqu'il sera 
contrevenu à ces regles, om prononcera une condamnation contre le chef des 
coupables et ces derniers seront chátiés et expulsés. afin de faire respecter 
les défenses et les lois. 


, Art. 2. — En ce qui concerne les étrangers ze rendant à la capitale, 
venant par les passages des frontières, Les châa quan leur assigneront comme 
lieu de séjour la résidence du Cao-dào $ Му. Lorsqu'ils auront besoin de se 
rendre à la capitale pour quelque affaire, le chán quan désignera des agents 
pour les accompagner. Après achèvement de leurs affaires, ils devront retour- 
ner au lieu de séjour assigné ; ils ne devront pas séjourner à la capitale. 


* Art. 8. — Lorsque les commandants des navires (ff ## Æ) mouillés 
à la station maritime de Lai-chiéu 3& 3 ፲ጃ se rendront à la capitale pour saluer 


le Souverain, ils devront être inspectés et contrôlés par le fonctionnaire chargé 


de ce service, et escortés par des agents désignés par le chef du service des * 


ми, 5 


ou aa 





escortes. Aprés achévement de leurs alfaires, ils devront retourner à la. station. ^ ж 


He Lai-chiéu. Ils ne devront pas séjourner à.la capitale, 


» Art. 4. — Le personnel des bateaux. ($$ ff 8 A) qui viendront dans. 
le royaume, devra résider dans les bâtiments de là résidence du chän-thi de 


Hái-dwong #5 &. Lorsqu'ils auront quelque affaire (nécessitant leur venue à 


la capitale), le fonctionnaire préposé au service des escortes désignera du 


monde pour les y escorter, Aprés achévement de leurs alfaires, ils retourne- 
ront au lieu de séjour assigné ; ils ne devront pas demeurer à la capitale. 


« Art. S. — Les bateliers de toütes catégories, passeurs, transporteurs de 
vovageurs et autres, qui transporteront clandestinement des étrangers, seront 
punis selon la gravité de la faute, 


«Art. 6. — Les étrangers ayant obtenu par décret la dignité de Ti Р (2) 
et inscrits sur les róles, ne sont pas visés par ces dispositions ; ils pourront 
résider dans la capitale w, (Section des Rites, 38 Ж. Б). 

* 17* année Chính-hóa (1696). Décret enjoignant aux Chinois inscrits sur 
les rôles de se conformer aux coutumes du royaume. 

a Les étrangers de nationalité chinoise inscrits sur les rôles des habitants 
des villages, doivent se conformer dans leur habillement et leur langage aux 
coutumes du royaume. Ils ne doivent раз inconsidérément parler un autre 
langage et porter un autre costume que ceux du royaume. Lorsqu'il sera 
contrevenu à ces dispositions, le dé-linh et les chün-thi devront enquêter 
sur les faits @t châtier les coupables, afin de faire respecter les défenses du 
pays. » (Complément du Thien chinh thu, section P Bi 

Même date. Edit pour le maintien strict des coutumes dù royaume: 

« Les habitants des villages des chàu et huyën limitrophes des pays 
étrangers, doivent se conformer dans leur langage. leur habillement et leurs 
manières de faire, Ala mode et aux coutumes du royaume. S'ils se rasent la 
tète, ils devront toujours conserver unë couronne de cheveux. Ils ne devront 
pas adopter inconsidérément le langage et le costume des pays étrangers, 
afin de maintenir strictement les différences existant entre eux et les habitants 
de ces pays, Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, les services des 
chiin-thi et des lwu-thi, devront procéder à toutes enquêtes utiles et chátier 
les coupables alin de conserver les coutumes du royaume. » (fbid.). 

La promulgation du décret précédent est signalée dans les Annales par le 
passage suivant: « On enjoignit strictenfent aux’ Chinois qui venaient résider 
dans le pays de se conformer aux coutumes du royaume. » Ce passage est 
suivi d'une note ainsi conçue : « A partir de l'époque oü [es Ts'ing montèrent 
sur le trône impérial de la Chine, les Chinois portërent la tressë et la tunique 
courte, adoptant entièrement les anciennes coutumes mandchoues. De ce fait, 
le costume, le bonnet, les rites et les coutumes dés Tang et des Ming se 
perdirent. Les Chinois íréquentaient notre pays depuis de lomgues années, et 
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certains de nos nationaux avaient fini par les copier. Ce fut alors qu'on 
ordonna aux Chinois inserits sur les rèles de notre pays de parler et de 
s'habiller selon les usages du royaume- Les Chinois venant se fixer dans 
lè pays ët ne connaissant personne pour les présenter, пе pouvaient pas 
pénétrer dans la capitale de leur propre autorité, On interdit également aux 
habitants vivant près des frontières de copier le costume et le langage 
(des habitants des pays voisins). Ceux qui contrévenaient à ces dispositions 
étaient punis. & (XXXIV, 35 b). ዘ 

3* mois de la 17* année Chinh-hoà (1696). Edit portant défense d'ensei- 
gner et de pratiquer la religion catholique. 

La religion catholique est contraire aux principes naturels, blesse la raison, 
et trouble l'esprit des gens. Antérieuremeot déjà. plusieurs de nos prédéces- 


. seurs avaient édicté des défenses à ce sujet. Malgré cela des hommes ignorants 


et des femmes de basse condition se laissent encore séduire par cette religion ; 
nombreux sont ceux qui l'embrassent. C'est là un abus intolérable auquel i] 
convient de mettre un terme d'une facon précise, 

Dorénavant, lorsque les fonctionnaires (*) ou des personnes quelconques 
commenceront À faire du prosélitisme et se réuniront en secret pour parler 
de cette religion et l'enseigner, ou que des garçons et des filles ajoutant foi à 
leurs paroles les suivront, se livrant à des pratiques contraires á la droite voie, 
le dé-linh á la capitale et dans les provinces extérieures les services des 
chan-thi, hiru-thi et tham-chân, devront condamner conformément aux [ois 
ceux qui auront fait de la propagande dont ils auront pu s'emparer et punir 
ceux qui auront suivi leur enseignement; les garçons, de 50 coups de frireng. 
les filles de 30 coups de rotin ; de plus, les coupables auront ^ous les cheveux 
coupés. Ceux qui leur donneront asile seront punis selon la gravité des Faits. 
En outre les temples pervers de cette religion seront tous détruits sans excep- 
tion, 388 de faire disparaltre les fausses doctrines et de faire respecter les 
défenses ». (Complément du Thien chinh thu 8 $$, section MB). | 

La promulgation de cet édit est signalée dans les termes suivants dans les 
Annales (Cang-mue, XXXIV, 35 b): « Au 7¢ mois de l'automne (de la 17e 
année Chinh-hod) on promulgua des défenses contre la fausse doctrine de 
Gia-tó (Jésus-Christ) »- Ce passage est suivi de la remarque suivante : а Аш 
début de la période Cánh-tri & i& (1662-1672), on avait sonvent interdit la 4 
fausse doctrine de Gia-tó, mais ses progres ne s'arrétaient pas. A cette ¿poque 
les mesures de répression furent aguravées et on détruisit toutes les églises et 
tous les livres de cette religion, pour faire disparaltre les fausses doctrines ». 


MEERE A Nous noir demandons si catte expression ne viserait pas plutôt 
les chefs de la religion, c'est-à-dire les missionuaires, et non les fonctionnaires de. 
l'administration annamíte, [| est curieux de constater que lès. missionnaires ne sont 
jàmais directement visés dans cex édits. 
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ETUDES CAMBODGIENNES. 
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1} 
Par Gronce CCEDES, 
Peasionnaire de l'Ecole francaise d Extréme-Orient. 


+ 
VII. — SECONDE ÉTUDE SUR LES BAS-RELIEFS D’ANKOR-VAT. 


Les bas-reliefs de la grande galerie d'Añkor-Vat ne constituent qu'une 
partie des scènes légendaires sculptées sur les murs du temple. Il en existe 
encore sur les linteaux, les frontons, les écoinçons, les piédroits et les bases 
des pilastres. Beaucoup de ces sculptures sont ruinées, plusieurs restent pro- 
visoirement réfractaires à l'identification, Disons tout de suite que celles qui se 
laissent interpréter appartiennent aux mêmes cycles que les grands bas-reliefs 
et présentent peu de sujets nouveaux. 

Les frontons, écoinçons et linteaux par le fait même de leur situation très en 
vue au-dessus des portes, sont les mieux connus. Ils ont été décrits en détail — 
sinon identifiés — par MM. Moura et Aymonier. Par contre, je ne crois pas 
que les scenes figurant à la base des pilastres et sur les piédroits aient jamais 
ëté signalées. Les premières sont, vu le peu de place dont disposaient les 
sculpteurs, de petites scènes réduites aux éléments essentiels et offrent ainsi 
beaucoup d'analogie avec celles que j'ai signalées à Bëñ Mälä(t). En revanche, 
les sculptures des piédroits sont traitées d'une manière très originale et méri- 
tent de retenir l'attention. : š 

Ce sont, à premiëre vue, des sculptures purement d&coratives, dont le motif 
essentiel est une serie de rinceaux circulaires, entourant chacun une figure 

shumaine ou animale. Mais ces figures ne sont pas là simplement pour le plaisir 
des yeux et pour x animer » les rinceaux. Pour peu qu'on les regarde de près, 
on ne tarde pas à les voir se grouper, et concourir à former un ensemble, ипе 
scène à plusieurs personnages, Plusieurs de ces scènes ne semblent guère ètre 
autre chose que des scènes de chasse ou de combat, sans précision. Mais la 
plupart d'entre elles ont pour acteurs des personnages qui se laissent aisément 
reconnaître pour des dieux ou des héros de légende. | 

Voici par exemple le barattement de l'Océan (pl. T) où l'on distingue sans 

peine le serpent Väsuki (4); le mont Mandara (С 2-5), Visnu (С 3), les Devas 


(1) BEFEO, XII, з. 








et les Asuras (4), et enfin la tortue (C 5). Derrière cettë dernière apparaissent 
méme tres nettement la téte de Cri et celle du cheval Uccaiheravas (!). 

Voici deux scenes civaites : (Pl. II) en bas, Civa dansant (C 5) entre Visnu 
(B 5), Brahma (D 5) et Ganega (E 5) sous une ligne d'Apsaras (4). En haut, un 
épisode du Mahäbhärata, fréquemment utilisé par les sculpteurs, notamment au 
Bayon etau Bápuon: Arjuna (В 3) disputant la possession d'un sanglier (C 3) 
à un Kiräta ou montagnard (D 3) qui se laisse ensuite reconnaltre pour le dieu 
Civa б). 

La scèné suivante rappelle l'histojre, désormais bien connué, de Rávana: 
transformant en margouillat pour pénétrer dans Іа вупёсёе d'Indra : du moi 
distingue-t-on trés nettement la porte et le lézard (C 2). Mais l'identification 
reste un peu hypothétique à cause de l'absence des femmes que, dans les autres 
répliques, les sculpteurs n'ont jamais omis de représenter, et surtout à cause de la 
position étrange du personnage qui se trouve sous Ja porte et qui n'a aucune 
raison plausible pour avoir la téte à l'envers. 

Le piédroit reproduit en deux parties sur les planches IV et V est le plus beau 
ei le plus intéressant parmi tous ceux d'Añkor-Vat. 11 se compose de sept sujets 
distincts, dans l'interprétation desquels le sculpteur a fait preuve d'une véritable 
maitrise, conciliant avec une rare habileté les exigences du sujet avec le parti 
décoratif adopté. 

(En haut, sous une rangée d'être célestes, Kinnara {À 1}, Nàga (B 1), Garuda 
(C 1), etc., Civa danse (C 2) entre Visnu (D 2), Brahma (B 2) et Ganeca (A 2), ; 
et reçoit les hommages d'un bráhmane (B 3) et de divers autres personnages. 

Au-dessous (4-6), le Barattement. Mais ici, l'artiste, infiniment plus habile et 
plus hardi que celui à qui nous devons la réplique de la planche 1, а stylisé le 
serpent et la montagne jusqu'à les confondre avec les courbes des rinceaux, ce 
qui est d'un effet autrement heureux que ces deux lignes droites qui barrent le 
tableau et rompent l'harmonie des volutes. A part cette différence, le sujet est 
traité de la méme facon, et l'on retrouve Visnu embrassantle Mandara (C 5), la 
tortue avec les tétes de Cri et d'Uccaihçravas (C 6), et enfin les baratteurs (6). 

Ce dieu levant le bras gauche (C 7), au milieu d'un troupeau de bœufs dont ` 
les bergers sont peureusement accroupis (7-9), est évidemment Krsna soulevant 
le mont Govardhana pour abriter ses compagnons de l'orage. 

Avec la 10* rangée nous entrons dans le Ramayana: c'est d'abord le duel 
entre Valin et Sugriva (C-D 10) auquel met fin l'intervention de Räma (С 11). 
La mort de Válin (D 12) pleuré par des femmes est, comme d'ailleurs les sujets 
précédents, un thème favori des sculpteurs d'Añkor-Vat. Vient ensuite l'alliance 
еліте Вата (C 14) et Vithisana (D 14). dont un autre piédroit (Pl. VI) nous 


(NII y a mème une troisième tête qui devrait être celle de l'éléphant Aïrävasa, mais 
qui semble être une autre tête de cheval. 
(5) Vanaparvan, Kairátaparvan. 





donne une réplique analogue. Puis un épisode assez peu compréhensible où les | 
deux principaux rôles sont tenus par Hanumat (C 15) ef Ravana (C 16). Enfin 
l'entrevue entre Sita éplorée, les cheveux défaits, sans aucune parure (D 18), 
et Hanumat, dont la taille s'est rapetissée pour la circonstance, et qui présente 
dans ses deux mains l'anneau de Rama (C 17). Comme à l'ordinaire, le sculpteur 
n'a eu garde d'omettre, au milieu de l'escorte de Raksasis qui garde Sita, la 
vertueuse Saramâ (C 18), ni de lui donner la figure humaine pour la distinguer 
de ses hideuses compagnes. 

L'épisode de la grande baraillede Lañka, oú Ráma er Laksmana sontimmobilisés: 
й terre par les Йесһез magiques d'Indrajit changées en serpents, et sont ensuite 
sauvés par Garuda, cet épisode qui à déjà inspiré les sculpteurs du Bapuon ('), 
est représenté sur plusieurs piédroits d'Añkor-Vat. On trouvera reproduit à la 
planche VII, le plus distinct d'entre eux. Au milieu de singes combattant dans 
les attitudes les plus variées, les deux frères sont couchés côte à côte, et l'on 
voit nettement se dresser au-dessus de leurs corpsles têtes de deux serpents (C 4): 
Garuda arrive à tire d'ailes (B 3) et délivre les deux héros (B 4). 

Les deux derniers piédroits reproduits ici sont également inspirés du 
Rämäyana. 

Sur la planche VIII, on retrouve en haut lé duel entré Valin et Sugriva (C-D 1). 
Au milieu est représenté l'enlèvement de Sit par le monstre Virádha (C 5) : de 
chaque cóté, Ráma et Laksmana (B-D 5) cherchent à défendre leur compagne. 
En bas, c'est le duel entre Ráma (B 8) et Rávana (D 8) harcelé par le singe 
Nila (C 7). 

La planche IX nous montre, outre une réédition de l'entrevue entre Hanu- 
mat (G 5), Sità, (B 5) et Saramâ (A 5), une curieuse représentation de l'ordalie 
de Sita (С 2). 

En dehors de leur valeur artistique, ces bas-reliefs des piédroits sont inté- 
ressants parce qu'ils nous montrent les principales scènes légendaires traitées 
avec un minimum de détails et de personnages: en nous permettant ainsi de 
dégager leurs éléments essentiels, leurs caractéristiques indispensables, elles 
aideront dans une certaine mesure à l'identification des répliques de ces mêmes 
scènes qu'on ne manquera pas de découvrir par la suite. 

Je ne donnerai pas la description de chacun des piédroits, frontons, linteaux, 
écoinçons ou pilastres d'Aükor-Vat. Cette description n'aurait d'utilité qu'à 
condition d'étre accompagnée de reproductions photographiques qui dépassent 
le cadre du Bulletin, et doivent d'ailleurs étre publiées par la Commission 
archéologique de l'Indochine. Je me contente de la liste des scénes que j'ai 
pu reconnaître, en groupant ces scènes par ordre de sujets traités et en 
affectant chacune d'elles d'un numéro qui renvoie au plan ci-contre. Comme 
elles sont toutes sans exception sculptées sur des éléments de porte, il a suffi 


(t) B. C. A. L, толо, 160. 


de numéroter sur ce plan toutes les portes présentant des sculptures reconnais- 
sables (1). Quant aux lettres qui suivent le numéro, elles indiquent si la scène 
est figurée sur un fronton (F), un écoinçon (E). un linteau (L), un piédroit (P) 
ou un pilastre (Pil). 


Scenes pu RAMAYANA. 


Svayamvara de Sita (Ram 1, 67); 52 E nord, 68 E sud, Gop. ext. sud partie 


ouest E nord. 

Enlévement de Sita par Virädha (Ill, 2 suiv.); 2 P intérieur est, 72 Pil nord, 
73 Pil sud, Gop. ext. ouest chambre centrale porte nord P ouest. ` 

Ráma venant solliciter le concours de Sugriva (ТУ, 4); 24 Pil, ouest, M Pil sud, 
79 P nord. 

Alliance entre Ráma et Sugriva (IV, 5); 1 P intérieur nord, 1 P — sud, 
3 E inférieur sud, 45 P est, 53 P nord, 65 P nord, Gop. ext. ouest chambre 
centrale porte est P sud. 

Duel entre Valin et Sugriva et mort de Valin (VI, t2 suiv.); 2 E inférieur est, ! 
2 P intérieur est, 17 F, 27 F, 33 P ouest, 45 P est, Gop. ext, ouest chambre 
centrale porte sud P ouest, Gop. ext. est partie sud E est: 

Rencontre entre Hanumat et Sitá (V, 32 suiv.); 2 P extérieur ouest, АЕ infé- 

rieur est, 84 E sud, 89 P est, Gop. ext. ouest chambre centrale ferte sud 
P ouest, 

Alliance de Ráma avec Vibhisana (Vl, 18}; 1 E supérieur nord, 43 P nord, 
50 E nord, 84 P sud, Gop. ext. ouest chambre centrale porte sud 
P ouest. 

Rama et Laksmana liés par les fléches d’Indrajit (VI, 44 suiv.); 31 F. 79 P 
nord, 85 P ouest. wi 

Kumbhakarna assailli par les singes (VI, 65 suiv.); 28 F supérieur. 

Hanumat rapportant le créte du mont Mahodaya (VI, 101); 28 F inférieur. 

Duel entre Rama et Ravana (VI. 59, 99 suiv.); 2 P intérieur est, 57 "Р. 65 Р. 

Ordalie de Sita (VI, 116); 2 P extérieur ouest, 5 F. 

Episodes divers (reconnaissables par la présence de singes et de Ráksasas 
mais impossibles à préciser) ; 1 E inférieur nord, 2 F inférieur, 2 E supé- 
rieur est, 3 E inférieur nord, 50 E sud, 59 E est et ouest ët P ouest, 63 E 
est et ouest, 67 F, 68 E nord. 70 E nord et sud, 71.E nord et sud, 81 E nord, 
84 E nord, 85 P est, Gop. ext. ouest entrée centrale ouest F, même gopura 
chambre centrale porte sud P ouest, Gop. ext. est partie nord E est et porte 
est E nord el sud, Gop. ext. sud partie ouest E sud. 


(1) Les gopuras de l'enceinte extérieure n'ont pu ètre reproduits sur ce plan. Je les 
désignerai par les abréviations Gop. ext. ouest, Gop. ext, n „ Gop. ext. est, et Gop- 
ext. sud. 
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LEGENDE DE Visyu ET DE Kasya- 


Sommeil desXisnu; 4 L, 45 L, Gop. ext. ouest entrée centrale ouest БС 

Barattement We l'océan; 2 L, 16 P est, 34 P ouest, 47 Pil sud, 41 L, 60 P.sud, — — 
82 P est, Gop. ext. ouest chambre centrale porte sud P ouest. В, 

Krsna soulevant le mont Govardhana; 1 F inférieur. 2 P intérieur ouest, 4 Р 
extérieur ouest et est, 20 Pil ouest, 34 P ouest, 38 P est, 40 Pil sud, 45 P est. 
53 P nord, 55 P ouest, 61 Pil nord. 67 E ouest, 71 Pil nord, 77 P sud, 78 
Pil sud, 84 P ouest, 87 P ouest, Gop. ext. ouest chambre centrale parte 
sud P ouest, Gop. ext. nord F ouest. 

Krsna luttant contre le serpent Kaliya ; 14 F, 25 Pil nord, 52 Pil nord. 

Krsna luttant contre l'éléphant Kuvalayäpida, 12 F, 74 E nord. 

Krsna luttant contre l’Asura Bäna; 64 P nord, Gop. ext. ouest entrée centrale 
est L. 

Visnu combattant les Asuras; 7 F, 15 F supéricur, 10 E ouest, Gop. ext. sud 
F est. 

Visnu sur Garuda; 2 P extérieur ouest, 32 F, 46 Pil nord. 51 Pil est, 52 Pil 
sud, 56 E nord, 57 Pil onest, 58 E sud, 60 Pil nord, ЧЕ 67 E est, 69 Pil 
est, 75 F, 75 E est, 79 P sud, 81 F, 82 P ouest, Gop. ext. ouest entrée 
centrale est L, méme gopura entrée nord L ouest. 

Diverses représentations de Visnu-Krsna ; 1 E inférieur sud, 1 L, 1 P intérieur. 
sud, 2 E ouest supérieur et inférieur, P extérieur est, 3 F inférieur, 4 F 
supérieur et inférieur, 6 F, 11 FE, 13 F, 15 Pil sud, 18 F. Pil nord et sud, 
tg Pil ouest, 2t Pil est et ouest, 22 Pil est. 26 Pil nord, 36 L. 38 Pil est, 
49 L, 42 Pil nord, 49 E sud, 5o Pil nord, 5! F, 52 E sud, 53 E sud et 
P nord. 54 P sud, 56 E sud, 60 P nord, 62 P nard. 63 F, 76 E ouest, 
85 P est, 86 P est, Gop. ext. ouest entrée centrale ouest L et entrée cen- 
trale est P nord et sud. Gop. ext. nord porte sud E ouest, portè nord E 
est et F est, Gop. ext. est porte. ouest E sud, partie nord E ouest et partie 
sud E ouest, Gop: ext: sud partie est È sud. 


AUTRES SCÈNES BRAHMANIQUES. 


Combat des Devas avec les Asuras; 2 P intérieur ouest, Š F, 9 F. 10 F, r9 F, 
29 Pil ouest, 51 Pil ouest, Gop, ext. ouest entrée centrale ouest L. 

“Ravana métamorphosé eñ lézard ; 38 Pil ouest. 83 P est. 

Arjuna et le Kirāta: 35 P sud, 43 P nord, 49 E nord. i 

Civa; 35 P sud, 42 P sud, 43 P nord, 47 P sud, 49 E, 65 Pil nord, 66 Pil nord, 
Gop. ext, outst chambre centrale porte sud P ouest. 

Brahma; 48 F, Gop. est. ouest chambre centrale porte est P sud. 

Indra; 6 F, 12 Pil est er ouest, PM et ouest, 4 Pil nord etsud, »3 Е (2), 
30 Pil est, 44 Pil extérieur est et Ouest, 58 Pil sud, 80 Pil est et ouest. 
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contre, à peu près tous sur le plan de 1885, dontle Service du Cadastre a bien 
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Vill. — LA FONDATION DE PHNOM PEN AU XV“ SIÈCLE D'APRÈS 


LA CHRONIQUE CAMBODGIENNE. - 


Lorsque, vers le milieu du XV siècle, le roi khmér üa Yàt abandonna 
définitivement Aükor pour chercher, loin des grands lacs, une Tésidence o il 
füt à l'abri des incursions siamoises, il alla d'abord s'établir dans la province 
de Sréi Santhor, et fit construire son palais à Bäsän (9. Mais, durant lä saison: 
des pluies qui suivit son installation en ce lieu, les eaux inonderent fa nouvelle 
capitale: le roi résolut aussitót de quitter cet endroit mal choisi et de trans- 
porter le siège de la royauté aux Quatre-Bras. La plupart des chroni- 
ques placent cet événement entre 1400 et 1450, mais elles se bornent ä 
enregistrer le fait assez sèchement, èt ne donnent aucun détail sur la fondation 
de cette résidence, où les rois devaient séjourner à diverses réprises avant 
qu'ils ne S'y établissent définitivement dans le courant du XIXe siècle, Cepen- 
dant, les traditions relatives à l'origine de Phnom Pé ne manquent pas. Je 
les ai trouvées réunies et résumées dans une recension récente, mais fort 
développée, de la chronique officielle qui m'a été obligeamment prétée par 
S. Exc. l'Okñà Cakrëi « Pón », Ministre de l'Instruciion Publique. Phnom Péii se 
modifie.et se développe de jour en jour et le Pélerin d’Ankor, Pierre Loti, 
s'est montré bien mauvais prophéte, lorsqu'il écrivait en 1901 « que ce petit 
coin de France ne lui semblait pas viable, tant il avait pris en peu d'années un 
air de vétusté et d'abandon. » Aussi chercherait-on em vain sur un plan 
récent de la ville les noms cités dans la chronique. Ils se retrouvent, par 





voulu me communiquer un exemplaire, Ce plan m'a permis de reconstituer 
approximativement la physionomie du Phnom Péñ primitif, et de dresser le | 
croquis ci-joint, qui "a d'autre prétention que d'illustrer le texte de la'chronique, / ` => 

La création du Phnom, de la colline artificielle qui a donné som nom ã la f 
ville, est antérieure à celle de la résidence rovale. Elle fait l'objet de plusieurs: 
légendes : celle que rapporte notre chronique est la plus répandue. 

« Опе бате riche, nommée Рей, avait fait construite sa maison non loin de 
de la rive du fleuve, sur un tertre Wanqué à l'est d'une bütte conique. Un jour 
que le fleuve grossi par les pluies avait débordé, Dén Рей (З) descendit sur la 
berge et vit un grand arbre koki qii s'en était venu à Ia dérive et qui, saisi par 
les remous, tourbillonnait à quelque distance de la terre ferme. Aussitôt elle "S. 
invita sés voisins å monter dans leurs pirogues pour aller saisir cet arbre. Après ው 
avoir passé des cordes autour du tronc, ils le halèrent sur la berge. Pendant A 
qu'elle le débarrassait de la boue qui le couvrait, Dón Péñ découyrit dans un 
creux de l'arbre quatre statues du Buddha en bronze et une statue de pierre : 
celle-ci représentait une divinité debout, tenant dans une main un báton, dans 











[1) Bàsàn, d'après ta chronique. se trouvait daos Sréi Santhor, prés de Pám Phkay Mreé, 
(3) Dán. appellatif des dames Agéos. d 
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l'autre une conque, et portant les cheveux relevés et noués en chignon, á la 
manière des Annamites (1). Dón Péñ et tous les gens d'alentour se réjouirent 
grandement de cette trouvaille : ils ramenèrent les idoles en grande pompe 
jusqu'à la maison de Dôn Рёй, qui construisit un abri provisoire. Puis elle pria 
tous les habitants de venir l'aider à exhausser la butte qui se trouvait devant 
sa demeure, et à en faire une véritable petite colline, un Phnom. Elle fit ensuite 
scier le koki, dont le bois devait servir à construire la charpente d'un sanctuaire. 
En 1372 (*) Dón Pén, de concert avec ses voisins, édifia ce sanctuaire sur le 
Phnom eten recouvrit le toiture de l'herbe appelée sbóv phlán, (drosera rotun— 
difolia); elle y placa les quatre images du Buddha. Quant à la statue de pierre, 
elle l'installa au pied du Phnom et à l'est. Comme cette statue était venue du 
Laos au fil de l'eau, on l'appela Nàk Tà Práh Cau, le génie du Prál Cau (?). 
Quand ces divers travaux furent achevés, on invita les bonzes à venir s'établir 
au pied du Phnom, à l'ouest, d’oü le nom de Vat Phnom Dén PEñ donné à ce- 
couvent. Les quatre idoles de Buddha et le génie manifestèrent une grande 
puissance et exaucèrent tous les vœux ». 

Telle est l'histoire du Phnom au pied duquel, quelque soixante ans plus 
tard, devant s'élever la résidence des rois khmérs, Voici comment la chronique 
raconte la fondation de la ville: > 

* Le roi Práh Barommorätäthirät Rämmäthtpd&i Präh Srúi Sóriyopár (nom 
de sacre de Poñā Yåt) décida d'abandonner Basin envahi par l'inondation et 
d'aller s'installer au Phnom Dón Péñ, sur la vive occidentale du Tonle 
Crap Cham (*). Il envoya le Cau Ройй Kèr et l'Oküà Höräthtpdei Kbiev, 
accompagnés des dignitaires versés dans la connaissance des emplacements 
favorables, pour examiner le terrain avoisinant le Phnom. Ces divers mandarins 
se rendirent au Phnom Оба Péñ et jugèrent que toute la partie située au Sud- 
Est du Phnom constituait un emplacement convenable. Ils rendirent compte de 
leur mission à Sa Majesté, qui. au reçu de leur lettre, fit prescrire à tous les 
gouverneurs provinciaux des levées en masse, afin de construire la résidence, 
d'élever le mur d'enceinte, et d'édifier le palais et les appartements royaux 
dans le plus bref délai possible. Les travaux furent terminés à l'heure pres- 
crite, et en 1434 A. D., le mardi 9" jour de la quinzaine décroissante du mois de 
Pisäkh de l'année du Tigre 6° de la décade, le roi quitta Bäsän où il n'était 
resté qu'un an, et se rendit en bateau au Phnom Dôn Рей, accompagné de ses 
mandarins et de tous ses gens. 


(1) Сеце description paraît répondre à une image de Visnu. 

(2) La date est naturellement sujette à caution. 

(3) Ргар Cau est un des titres du roi du Siam. Ce génie est censé résider aujourd'hui 
dans la petite construction élevée sur le Phnom, au Nord et um peu au-dessous du 
sanciuaire. > 

(4) Il s'agit du. bras du Lac- Ce nom бе Стар Сат ез encore connu des Cambod- 
giens qui sont d'ailleurs incapables de l'expliquer, 




















wg E 


Quand il fut arrivé, le roi ordonna à l'Okñå Deco Sréi, gouverneur de la 
province de Samróñ Toñ, de lever des hommes corvéables pour aller chercher 
de la terre dans la plaine s'étendant au Sud du Phnom et la porter au pied 
méme du Plinom, au Sud, à l'Est et dans le Palais. 11 fit ainsi remblayer tout ce 
quarter et aplanir le terrain jusqu'à la berge dù fleuve. Depuis lors on appelle 
le quai Kómpoñ Ráp, le quai en pente douce. La plaine, d'oà l'on avait extrait 
la terre nécessaire á ce travail, se transforma rapidement en marais et prit le 
nom de Вей Dècò, le marais de (l'Oknà) Decó (1). -. 

Le roi prescrivit ensuite au gouverneur de la province de Báti, nommé 
Plón, de creuser un canal pour amener l'eau du fleuve dans la piece d'eau 
aménagée au milieu de la résidence royale (*) et destinée à emmagasiner l'eau. 
. nécessaire à la consommation des habitants: Une fois la tranchée creusée, il la 
fit recouvrir de pierres plates et rapporter les terres de déblai. de façon à ne 
ménager qu'un canal souterrain, qu'on appela Prèk Окій РІйй, le ruisseau 
de l'Oknà Plóà (*). - 

Puis le roi lit creuser un fossé et élever un grand rempart en terre tout 
autour de la ville. Ce fossé reçut au Sud le nom de Prék Tù Kèv, ruisseau de 
Та Kèv, (4) ; à l'Ouest celui de Prèk Ó Kor. ruisseau des ouatiers @) ; au Nord 
celui de Prék Pumpäy; mais comme en ce dernier endroit il installa des 
Chinois pour forger des armes, le fossé prit le пот de Prèk Cên Damdèk, le 
ruisseau des forgerons Chinois (f). | 

Tout le long du fleuve, le roi fit faire un remblai destiné empêcher le fleuve 
d'inonder l'intérieur de la ville. 

Les fonctionnaires et les habitants construisirent leurs demeures â leur gré 
dans l'enceinte de la capitale, et toute la partie occidentale fut réservée aux 
rizières. 

Enfin le roi donna à sa nouvelle résidence le nom de Kráñ Cadômukh 
Monkol Sókkalakampucáthipdéi Sértisóthor Pavara  Intapattabóréi 





(1) C'est encore le nom de quartier géaéralement appelé par les Francais « village 
lacustre » qui s'étend à l'Ouest du Boulevard Doudärt de Lagrée et au Sud de la route 
de Kömpot. 

12) Le Palais sé trouvait donc approxrmativement à l'endroit où s'élévent aujourd'hui 
la Banque, la Mairie et le Marché Central. | 

(1) Ce ruisseau, élargi at approfondi, est deveuu le cana) bordé par le Quai de Ver- 
neville au Nord et le Quai Piquet au Sud. | 

(4) I existe encore une partie de ce ruisseau qui tire son nom du village de TH 
Kèv, faubourg méridional de Phnom Pea. 

(5) On en trouve des traces à l'Est du Champ de Courses єї parallélement à la route 
par laquelle on accéde à celuj-ej en venant de la ruute de Kómpot. 

(9) Ce ruisseau loageait au. Sud Je terrain occupé aujourd'hui par les Saurs de la 
Providence de Portieux, ét une dépression de la berge marque encore son embouchure. 
Le terme pumpäy, plus correctement póñpáy désigne lo radeau sur lequel on exposait 
certains criminels, Le théâtre de ce supplice aurait été autrefois le Вёй Рёйрду, 
grand marais à l'Ouest du Phnom, d'où lë ruisseau en question a pu tirer son nom. 
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Ratiharacasemá Mohänokor (еп pali; Catummukha Mangala sakala 
Kambujadhipali Siridhara pavara Indapattapuri rattharajastma таййпа- 
gara ; c'est-à-dire la capitale des Quatre-Bras, heureuse maitresse de tout le 
Cambodge, fortunée, noble ville d'Indraprastha (!) frontiére- du royaume), 
Quant au fleuve nommé jusqu'alors Tonlé Crap Cham, il Vappela Tonlé 
Cadómukh, le fleuve des Quatre-Bras. w 
Quelques années plus tard, Noráy Rátá, fils atné du roi, regut le titre 
WObbarác et construisit son palais à Crñoy Rolios, le promontoire des arbres 
rolüos (*). Ea même temps, Srëi Rüèâ, second fils du roi, alla s'établir à l'Ouest 


du Prék Ó Kor, sur un tertre qui porte depuis lors le nom de Tirol Práh Srëi ` 


la butte de Práb Sréj (Raga) (2). 

Le sanctuaire élevé par Dôn Péñ menaçant ruine, le roi décida de le recons- 
truire : il en profita pour modifier l'aspect du Phnom. Ille fit d'abord élargir et ` 
surélever, puis il fit aménager à son sommet une terrasse empierrée sur laquelle 
s'éleva bientòt un grand cètdëi(cetiya). Celui-ci comprenaitintéricurement deux 
chambres superposées contenant chacune un autel. l'étage supérieur occupant 
tout l'intérieur du stüpa, et l'étage inférieur ouvrant extérieurement par quatre 
portes aux quatre points cardinaux (4), 

En méme temps, le roi fonda plusieurs bonzeries en divers endroits de la 
ville; deux à l'Est du Phnom, une au Sud du Prék Cén Damdek. une sur la 
berge du fleuve à l'embouchure du Prék Oküà Plôñ. une au Gaidi Сора ыт, 
et'une au Khpop Tà Yad. Puis il envoya chercher les statues en bronze restées 
à Nokor Vat, ainsi que les statues de lion et les fit installeren grande pompe sur 
le Phnom. Les fêtes durèrent trois jours: les quatre Buddhas en bronze trouvés 
autrefois par Dón Péà furent placés à l'étage supérieur du grand éètdëi, et les 
statues provenant d'Aükor furent déposées à l'étage inférieur. 

Enfin, après les cérémonies d'usage, le roi proclama les noms des bonzeries 
nouvelles. Celle du Phnom fut nommée Vat Práh Córdéi Baropät, Monastere 
du saint caitya de la montagne, mais encore maintenant on la désigne par son 
ancien nom de Vat Phnom. Des deux couvents fondés à l'Est du Phnom, celui 
du Sud futappelé Vat Kôh, Monastère de l'Île (7), etcelui du Nord Vat Lanka, 





(Wi Nom de la ville de Delhi dans l'Inde, d'où la tradition moderne fait venir le 
premier roi du Cambodge. Intapat Mohinokor était aux XVs-XVIe siécles, un des noms 
d'Ankor- Thom. 

(?) C'est astuellement le quartier cambodgien qui s'étend au Sud-Est du Palais et 
qu'on appelle généralement Phrér Saon, le marshé di jardin. 

(F) Située à l'Ouest de fa route du champ de courses, et à mi-chemin de се «егшізг. 
Cet endroit, redouté des Cambodgiens, estdevenu le dépottoir et le eimetiéredes Chinois, 

(4) Les travaux exécutés au Phaom par les Français, notamment au temps de M de 
Хетпеу е, ont profondément modifié son aspect, ፤ : К à 

(9) Cette bonzeris se trauvait à l'emplacement occupé aujourd'hui par 1а portion 
méridionale du jardin de la Résidence Supérieure. Elle s'est transportée ensuite à 
l'Ouest du Bèh Dêëò oü etle est actuellement. 


ፃ B | 
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monastère de Ceylan (‘); on y déposa les Saintes Ecritures. Au Sud du Prek 
(:5በ Damdék, ce fut Vat Pütthakhôsa, le monastère de Buddhaghosa (*). Les 
noms de ces trois dernières bonzeries furent inspirés des traditions relatives à 
Buddhaghosa et à l'ile de Ceylan. Le couvent fondé à l'embouchure du Prék 
Oküà Plóà fut nommé Vat Päm Pléñ monastère de l'embouchure (du Prék 
Okña) Plön, et la statue du Buddha qui se trouvait dans son Sanctuaire fut 
appelée Práh Sraká Léñ, le Buddha aux écailles de Mñ (2). Vat Unndlóm 
prit le nom du cetiva où le vénérable Assaji avait enfermé la relique nommée 
Unniloma (*). 

Devant ee monastére, et prés du fleuve, le roi installa sous un figuier le 
Teppäräk ou génie nommé Nak Ta Prap, dont il fit le KAldi Mui (*). Enfin 
Vat Khpop Ta Yaa tira son nom du khpop ou banc d'alluvions marquant 
l'emplacement du ruisseau creusé autrefois par Tà Yah (*) ». 


IX. — LE SERMENT DES FONCTIONNAIRES DE SURYAVARMAN I. 


Les huit inscriptions gravées sur les piliers du gupura donnant accès à Ja 
cour intérieure du palais royal d'Añkor-thom sont conçues en termes identi- 
ques et reproduisent une formule de serment prononcée en 933 gaka (1011 
A. D.) par certains dignitaires dé la cour du roi Süryavarman І. Toutes ces 
inscriptions ont souffert et présentent des lacunes importantes : « les pertes sont 


1) L'emplacement dé l'ancienne Vat Lañka est occupé aujourd'hui par le magasin à 
sel, derrière le bâtiment du cadastre. La nouvelle Vat Lañka s'ôlève au Sud-Ouest de 
la ville, non loin de la route de Prek Tnôt. 

i3) Existe encore aujourd'hui. 

(3) Les víeux Cambodgiens de Phnom Péà se rappellent avoir connu cette pagode 
située à environ So m. au Sud de l'embouchure du Prék. Lorsqu'on abattit la pagode 
pour coustruire les maisons chinoises du marché, om déposa la statue en question à 
Vat Ünnálóm. (Le fei est un poisson dy депте сүргін.) 

(5) Unná est lo nom de cette toulfe du poils qui marquait le front du Buddha, entre 
les soarcils. C'est un de ces poils (foma) qui constitue la relique er question, La 
bonzerie d'Ünoàlóm est celle ou résidait le chef suprème des bonzes mort récemment, 

(3) Le nom de Nāk Tà Práp est obscur, méme pour les Cambodgiens. Les uns prenant 
práp dans le sens du dompler disent qu'il s'agit d'un génie puissant. D'autres prenant 
práp dans le sens dé dire expliquent que le génie a dí! ou révélé sa présence au roi, 
peut-ètre en songe, Khldà Miro est une expression. siamoise signifiant à peu prés 
< centre du royaume v. Il s'agit dans tous les cas d'un génie tutélaire, protecteur du 
rovaume. — Le figuier et lé génie ont disparu: il y. a bien devant Vat Üpnàlóm une 
pétite pagode chinoise od réside un génie vénére, mais les Cambodgieus Vappellent 


Nàk Tà Sambim 0ёёд, le génie terrible du Decó. 1 y a quelques années, existait 


encore un Жак Tá Khlâü Miron dans la bonzerie de Vat Lbén qui a cédé la place a 


des compartiments chinois. 
(6) C'est le monastère actuel de Bötamvodei, au Sud du Palais, 
un 6 





si considerables. écrit M- Arkonten (1), que ce texte he peut-être reconstitué 
intégralement », La découverte récente, par M. de Mecquenem, d'une neu- 
vième réplique de ce serment gravée sur un piédroit de la porte Ouest de 
l'édifice désigné sous le nom de Magasin 0u de Palais Sud (*), est venue combler 
ces facheuses lacunes et nous permet désormais de rétablir dans son intégralité 
cette formule si intéressante. En voici le texte; la traduction qui le suit ne 
diffère de celle de M. Aymonier que par certains détails — surtout vers la fin ` 
où une lacune l'avait empêché de saisir le sens exact — et par le souci de 
serrer le texte de plus pres. 


933 Caka navami ket bhadrapada adityavára ^ neh gi rob vaddhapratijää 





A ia am slk eg dL 4 = - 


eka | 
yea ta ampal neh na bhaga tamrväc 8 (95 ta çapatha vela kat tai thyay 

calvari 
áyub nu krtajñabhakti yen ta guddha ta dhüif vrah pada kamrateh kamivan añ ` 
cri Süryyavarmmadeva ta sakala svey vrah dharmmaräjya nu 924 çaka vnek ni 
ta vrah vleñ vrah ratna пи vrähmanäcäryya yen vuam pañgam kamrateñ phdai 
karom ta daj 11 ley vvam khmáh ni vvam samnu khmáñ vvam thve droha prakāra 
phoà * nau ampal amve phala krtajüabhakti ta dholi vrah päda kamrateñ 
Капихап ай сгі Süryyavarmmadeva noh gi pi yeh udyóga thve * daba mán 
campäh yeh udyoga chpän nu sarvvátmaná vvam sfüvan taäyuhhetu bhakti vvam 
ratleà campa ” daha ayat campaa pi yea slap nu svayamvyadht mubni lef phata 
anak ta svamibbakti man ta ye " daha Ayuh yeñ ac dan ta vrah räjakäryya 
vela lyob ta kála nau prakära lcha yen slap hetu bhakti gi pi yea thve ° daha 
män vrah räjakäryya ná kamrateí kamtvan añ pandval pi pre ven dau nà ta 
chhäy pi man varttamána tañ sveñ pi уай Vastu ta vyakta thve roh vaddha- ` 
pratijna didai га ^ daha yeh ta ampál nel màn tart vvam thve roh vaddhaprati-- 
jià neh riva kamrateñ phdai karom ta svey vrah dharmmaräjya camnyara svam 
leh oy räjabhaya ta yeñ leñ vvam mvay prakara o daha yeñ mán ta kap ta pi 
vuam phgat rob pratijia ta roh neh led yeh jä ta dvätrimganaraka tarap vrab- 
candraditya min ley % daha yeñ thve roh vaddhapratijäa neh ta cuddha len 
kamrateh phdai karom pre paripälana vrah punya sruk dega yeh sampürana 
anan ta kule yeñ hetu yeñ svamibhakti ta dhali vrah páda kamratet kamtvan an 
«ri Süryyavarmmadeva ta sakala svey vrah dharmmarajya nu 924 caka° riya 
phala anak ta svàmibhakti leà mán ta yeà amvi ihaloka dau Ivoh рагаїока " 


Avant de donner la traduction, je crois utile d'établir le lexique de ce texte, 
en indiquant pour chaque terme la forme qu'il a prise dans la langue actuelle. 


(t Cambodge, 111, 139. 
4) Cf. ВЕЕЕО, XII, nô 9,183. l'ai découvert à la porte Est du méme édifice une 
dixième réplique presque complétement ruinée, “Уз 






š 





anak — £5, nak, individu. 
anau = autre forme de nau. 


ayat = 858, dit, sans. 

ac = MT, ac, pouvoir. 

oy — 8f, dy, donner, 

атраї -- EQ A, umbál, tous. 
атм == яй, ampi, à partir de. 
amve = th, ampo, action. 

kap = яй, Кар. enfoncer. Dans 


l'inscription, ce mot parait avoir le 
sens de «se cacher » qu'il a dans 


le dérivé actuel 980, байкар, 
w cacher и. 


kat =F, kat, couper. 
karom = те. króm, en bas. 


ket =8#8, kòt, jour de la lune 
croissante. 


khman = ns , khmáñ, ennemi. 
ይ 8, kir, à savoir. 
сатпуаг(а) -- eer, camnër ou 
rer . camnér, longtemps après. 


сатрай -- eg £  cambdf, bataille. 


chàày — 2707, (Айу, loin. 


+ збе 


chpáñ = Eps, Chan, se battre. 


=Q}, Ua, être. 

ta = joue ici à la fois le rôle d'ar- 
ticle et de relatif. 

ай? 

tamrvác = ñ gs, damruot,licteur. 


La finale она indiquer que ce 
mot est revenu au Cambodge après | 
avoir passé au Siam : tümruël = 


satellite, licteur. 
taräp = mg, «агар, perp£tuelle- 


lai = PH, dai, main. 


уай = ЁЁ, den, savoir. 


thvây = th ЦІ, thvày, offrir (au roi). 


thve = LE thv, Faire. 


“ 
Чап = M , tün, atteindre. - 


daha = correspond, quant au sens, 
à 2972, fóh, «soit que, que si», 
qui est peut-être une forme évoluée 
de daha. Ce terme est cité par 
Pánini, dans le ganapátha des 
indéclinables (nipátah cádayo). 


dai — 12, tei, dans l'expression ta 


dai = Hie, da tei, autre. 


didai (ra) — 272 , titei, autre, sin- 
gulier, respectivement. 
dau = 19? , tou. aller. 
xum, & 







> 7 
ná = i) EM) , nà, indéfini. 
2) 87, nd, particule indiquant 
le locatif. 


ni — pb. 18, nei, particule mar- 
quant le génitif. 
nu = copule. 


neh, noh = fas, 1872, neh, ndh, ceci, 
cela. 


nau — tg, nou, particule indiquant 
l'accusatif, ou simple copule. 


paügam = — bañkom, saluer (le 


гої). 


pandval — vem, bantul, ordre 
royal. 2 


pi = 2, bei, particule de sens mal 
défini, paraissant avoir ici une va- 
leur finale, et indiquer au besoin 
le futur. 

pre= de pri", envoyer. 

vhoñ— 45, phañ, tout. 

phgat = 4 5, phköt, ajuster. 

phdai —£ B, phtei, surface. 

man = 828, mün, (y) avoir. 


туйу = Ef, müoy, un. 


Уей = ШЕ, yori, nous. 
ra particule finale, v. didai. 
rat = 15, ròt, courir, s'enfuir, 


riya — ff, ri, à l'égard de. 







ployé concurremment ‚avec I 
mais précédant toujours le sub- 
мапи. ` 

leh 16) lass, tea, quitter 

20) FS (f8), lêr (tè), pourvu 
que, puisse... 

ley — 217027, loy, indique la fin d'une 
phrase. ч i 

leha ? А 

Ivoh — 072, lüh, jusque. 

vnek — 185, phnèk, o œil. | 

ией 58, phlei, feu, 

wan = ን ‚püm, négation. 


зйчал - 478, зйшоп, aimer. 
4 | 
Фа 


syan = 1355; së, sans exception. 


sruk = fer. srök, pays. 


slap s AD tf, slàp, mourir. " ° | 


sveh — LAS, svèñ, chercher avec 


soin. 


= Арш, яду, (Алау ду, 





manger, jouir de, dans l'expression | 
гал шй, ду. — — T 








т 


Fo 


Voici maintenant la traduction : 


"933 gaka, neuvieme jour de la lune croissante de Bhadrapada, dimanche. 
Voici la promesse que nous, appartenant à la corporation des tamrvac de la 
première (deuxième, troisième ou quatrième) catégorie (1), nous jurons tous 
sans exception, en coupant nos mains (5), en offrant nos vies et notre dévotion 
reconnaissante, sans faute, à Sa Majesté (з) ст Süryavarmadeva qui jouit com- 
plétement de la sainte royauté depuis 924 gaka, en présence du Feu sacré, du 
saint Joyau (4), des brálimanes et des dcáryas. Nous ne révérerons pas d'autre 
roi; nous ne serons pas ennemis (de notre roi), et nous ne serons complices 
d'aucun ennemi (?), nous ne chercherons à lui nuire d'aucune manière. Toutes 
les actions qui sont le fruit de notre dévotion reconnaissante envers S. M. eri 
Süryavarmadeva, nous nous efforcerons de les faire. S'il y ala guerre, nous nous 


efforcerons de combattre, et de mépriser la vie, de toute notre àme. par dévo- ` 


tion (envers S. M.) : nous në nous enfuirons pas hors du combat. Si, à défaut 
de guerre, nous mourons par suicide ou par mort subite ("), puissions-nous 
obtenir la récompense des gens dévoués à leur maitre, Si notre existence reste 
eu service de S. M. jusqu'à notre mort, nous ferons (notre office) par dévotion 
(envers le roi). quelles que soient l'époque etles circonstances de cette mort (7), 
S'il y a une affaire de service pour laquelle S. M. nous ordonne d'aller au loin 
pour avoir connaissance (de cette affaire), nous chercherons à connaître la 
chose en détail, et à tenir cette promesse chacun en ce qui nous concerne. 
Si nous tous, qui sommes ici en personne, ne tenons pas cette promesse à 
l'égard de S. M. qui régnera longtemps encore, nous demandons (qu'Elle) 
nous inflige les supplices royaux de toute sorte. Si nous nous cachons pour ne 





ና. 

(1) Chaque. inscription ne comprend naturellement qu'une de ces quatre mentions. 

(3) M. Aymonien (loc, cit. p. 141), traduit: «à l'heure de la section de la main в, 
ce qui ne signifie pas grand chose. 1} s'agit-sans doute d'une expression emphatique 
affirmant la fidelite. 

(3) On sait que le terme kamfvan est special à Süryavarman 1, /bid., IH, 496. 

(4) l'ignore ce qu'était ce joyau. ll est cité par ailleurs dans une inscription de 
Bantäy Chmar, Ibid., Il, 344. 

(5) Traduction de M. Avmonier. Je n'en ai pas de meilleure à proposer, ignorant le 
sens de là location a4 vvam sam пи. ' 

(#) Je suppose que muhnt inconnu. des lexiques sanskrits est apparenté à muhur 
subitement. d 

(1) M. Aymonier traduit : « Que notre vie entiére soit consacrée au saint service 
royal méme si la mort doit étre la conséquence de notre dévouement ! » fe ne me (latte 
pas d'ètre plus proche de la vérité. Par analogie avec la construction d'une des phrases 


précédents : nau ampal amve... gi pi yeñ udyoga thve, je coupe la proposition avant 


bein blakti, — Je suppose que les serviteurs de Súryavarman expriment раг сепе» 
phrase la promesse de s'acquitter fidèlement dè leur emploi, mème s'ils atteignent la 
vieillesse эш?" eu l'occasion d'accomplir aucune action d'éclat. 


хи, є 





ye 


раз tenir exactement cette promesse, puissions-nous гепайте dans les trente- 


deux enfers aussi longtemps qu'il y aura un soleil et une lune (2). Si nous: 


remplissons sans faute cette promesse, veuille S. M. donner des ordres pour 
l'entretien des fondations pieuses de nos pays, et pour la subsistance de nos 


familles (°), parce que nous sommes dévoués à notre maltre S. M. cri Sûrya 


varmadeva qui jouit complètement de la sainte royauté depuis 924 gaka; et 
puissions-nous obtenir la récompense des gens dévoués à leur maltre, depuis 
ce monde-ci jusqu'en l'autre monde. » 


L'analogie entre cette formule et celle que prononcent de nos jours les 


fonctionnaires camibodgiens qui viennent à Phnom Péü « boire l'eau du 
serment » (?), est si remarquable que, verbosité mise à part, le serment mo- 
derne paralt n'étre qu'une adaptation de l'ancien aux exigences créées par 
la conversion du Cambodge au bouddhisme. Le début est identique: « Nous, tels 
et tels, jurons, en présence du Buddha, des Livres sacrés, et des Saintes 
Reliques, d'étre zelés au service de S. M. "**. » Puis vient, comme dans l'ins- 
cription, l'énumération des fautes à éviter: trahir son roi au profit d'un souve- 
rain étranger, négliger de l'informer ou de le faire informer des intrigues qui se 
trament contre lui, refuser de combattre contre l'ennemi. De méme que. dans 
l'inscription, les serviteurs deSūryavarman I s'engageaient à s'abstenir de ces cri 
mes par rétonnaissance, krtajñabhakti, les fonctionnaires d'aujourd'hui jurent 


de s'en abstenir parce que ce sont des actes d'ingratitude, AOR ANAM, 
Y 


seckdéi akataññu. Enfin viennent les imprécations qui sont actuellement beau- 
coup plus longues qu'elles ne l'étaient sous Süryavarman L Nous retrouvons 
cependant les mémes idées: u Si nous sommes parjures, que le roi nous inflige 
ses supplices, et qu'après notre mort nous tombions dans l'enfer pour renaitre 
dans une condition misérable... Si nous sommes fidèles à la parole jurée, 
puissions-nous rencontrer le Buddha, le Dharma, le Samgha, voir nos désirs 
s'accomplir, vivre heureux, sans maladie, jusqu'à un âge avancé et renaltre 
dans le ciel Tusita. » | 

Le parallélisme est frappant et méritait d'être souligné. l est intéressant de 
constater qu'à près de mille ans d'intervalle, les fonctionnaires cambodgiens se 
servent à peu près des mêmes termes pour jurer fidélité à leur souverain. Les 
deux sermentsnediffèrent guère, ai-je dit, que par la substitution du bouddhisme 


(H) Sur les 32 enfers, cf. B.C.A.1. 1911, 207. et sur l'imprécation, BEFEO, XI, 194 

(2) Cette forme kule (locatif ?) est constante dans les inscriptions khméres. Cf. par ex. 
celle de Sddk hak thom, Cambodge, IL, 255 sqq: і 

(3) Cf. sur cette cérémonie, Moura, Cambodge, I, 251 sqq. et Lecióne, dans Revue 


indochinoise, 1904 (1I), page 735. Le texte du serment est déposé aux Archives royales 
à Phnom Рёй ой ўе l'ai consulté. % 








-. * Nrpatindràvudha, parlant à la première personne, énumére un certain nombre na 

































au brahmanisme. Encore celui-gi n’a-t-il pas perdu tous ses droits, puisqu'au WW 
début de la cérémonie, nous dit Mouna (1), « le chef des Bakus s'avance et { 
prononce le discours suivant: « Les cing bakus les plus ¿levés en grade ont recu የ 
directement du roi l'ordre de prendre à témoin du serment que l'on va préter, ў 
les dieux, les anges de la terre et des cieux, Civa, Visnu. la déesse Kali... » 


X. — INSCRIPTION DE PRASAT PRAM (province de Promtép), 


L'inscription. sanskrite du. sanctuaire nord de Pràsát Pràm n'apporte aucune 
donnée historique nouvelle, mais comme elle traite un sujet réservé d'ordinaire 
aux textes khmérs, elle présente un certain intérét et mérite d'être publiée (2). 

Elle se divise en deux parties correspondant à chacun des deux piédroits. 

L'inseription du piédroit Sud comprend 29 clokas répartis sur autant de 
lignes. Aprés une invocation aux trois dieux de la Trimürti (1-11), elle fait 
l'éloge de Javavarman IV (IV-VIII), et deses deux fils Harsavarman Il (IX-XT) 
et Rajendravarman (XHI-XIX). Ce dernier, sous le regne de qui l'inscription a 
été gravée, eut pour maltre un certain Rudracarya qui était lui-mème élève de 4 
Civasoma, le fameux guro d'Indravarman (XX-XXIV). Rudrácárya P avait à 
recu le titre de ¢ri Nrpatindrayudha (XXV) érigea a Prasat Pram de 5 E 
ainsi qu'une image de Devi (XXVI) et consacra à ces divinités le revenu d'une” 
terre (XXVII-XXIX). 

L'inscription du piédroit Nord fixe les limites et les revenus de ce domaine, 
nommé Bhadrodayecvara. Bien que le texte, trés concis, ne soit pas toujours 4 
d'une clarté parfaite, il est cependant plus aisément compréhensible que les P 
chartes analogues rédigées en khmér. Il se compose de 33 lignes, comprenant 
22 clokas (KXXXI-XXXVII, XL-XLHI, XLVI, ХІМИ, ХІЛХ, LIZLVIOD, 3 
«árdülavikridita (XXX, XLINV. Lj, 3 indravajra (XXXVII, XXXIX, XLV), 
1 агуй (ХІМІП). Аргёѕ la date qui correspond au vendredi 25 février 
948 A. D, et sur laquelle je vais revenir tout à l'heure, l'auteur de l'inscription, 


de sanctuaires ou monastères givaltes, еп indiquant pour chacun d'eux les | 
redevances en riz qui doivent être fournies par ses serviteurs ou tengaci : 
(kiñkara) et dont la quantité est fixée par ordre (çäsana) du гоі. Т 
fondations, à l'exception de celles qui sont énumérées dans les 
XLIII, constituent le domaine de Liñgapureçvara dont l'entretien est 
de la famille de Nrpatindravudha (XXXVIII-XXXIX). Viennen 
imprécations contre les voleurs des bien sacrés, et des vaeux de 










(1) Lac. cit., p. 351. 
(2) C'est lo 00180 de mon Inventaire. Sur là. monument | 
Cambodge. 1, 420. 81 L. De Lajoyouitae, Inventaire, 1, 34%. 


‚ Аүмомвї; 


XUL O 


r 
= 


— 18 — 


ceux qui feront prospérer la fondation (XLIV-XLVIII). Enfin, apres deux 
sirophes de louange à l'égard de Nrparindrayudha (XLIX-L), celui-ci reprend 
la parole pour fixer les limites du domaine de Bhadrodayegvara (LI-LVIN). 
Les diverses parties de ce texte sont assez faciles à comprendre. Ce qui 
l'est moins, à première vue, c'est la relation qui existe entre le ihgapur: 
et le Bhadrodayegvara, et la raison pour laquelle, à l'occasion du second, 
l'inscription détaille les redevances dues au premier. Nrpatindräyudha nous dit 
qu'en fondant le sanctuaire de Prasat Pram, il lui a consacré une terre (XXVII), 


et que cette terre dom il était propriétaire (bhümibhàgin, LVIT) formait la 


limite septentrionale. Mais, comme ce domaine du Bhadrodayegvara avait 
pour limite méridionale les terres « obtenues par ordre du roi (labdhäs 
siddhá nrpatigäsanät, LIV) », et quele seul gásana mentionné dans l'inscrip- 
tion est celui que fixe les redevances de Lihgapurecvara, il est probable que 
les deux domaines étaient contigus : lors de la fondation de Präsät Präm, le roi 
Rajendravarman, par amitié ou par reconnaissance, aurait arrondi le domaine 
consacré, en ajoutant à la propriété de Nrpatindràyudha une terre limitrophe, à 
charge par ce dernier d'entretenir les lieux saints déjà existants sur cette terre. 
Mais il ne s'agit là que d'un prét, car la charte spécifie bien (XXXIX) que le 
Lihgapuregvara pourra faire retour à l'un des membres de la famille royale. 

La date (st. XXX), malgré ses lacunes, est susceptible d'étre calculée. Le 
texte donne le chiffre de l'année, l'indication du jour dé la semaine, de la 
quinzaine et du mois, la position du soleil et celle des planètes. I! mangue lë 
quantième du mois et la position de la lune qui devait de trouver à la fin du 
premier pada où subsiste encore le groupe (i)ndau. Heureusement la position 
des planètes est identique à celle qui est décrite dans la date de l'inscription 
de Bakséi Camkróñ. Comme pour cette dernière date, la position de Jupiter 
et de Saturne dans le Lion, prouve que l'année 869 caka est une année 869 
kärttikädi r&volue. La position du Soleil dans les Poissons indique un mois de 
Сайга solaire. lequel en cette année 948 A. D. a commencé le lundi 21 février 





# 


pour se terminer le mercredi 22 mars. Durant ce mois solaire, le seul jour qui , — 
4 


corresponde à un vendredi de la quinzaine claire de Phálguna est; Phálguna 
sudi 13-25 février, surlendemain du jour où fut faite Ia fondation relatée dans 
l'inscription de Bàksëi Camkrôn. 


ኣ TEXTE 


y PiébrotT SUD 


- — _ < Й DE ж 
11. (aljitena jitam cete yo dbi атущає спіуй | 
trailok|vakra — — — — — — —- — — — nidhau|| 


` 
- 


A 
x 


x DNS 
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111. vandamahe vidhätaram Adarad iva yag griyah p 
cakrinabhyamvujaváptah (1) — — — — ya.. € dhruvam || 3 


IV. asid rajadhirajac grijayavarınmeti vigrutah 


ya cakre cakrakadanan dvisañ cakriparäkramah || 
V. didarggayisateva svam kirttidravinam (*) uttamam 
yena tribhuvanasthánam prakrtam svarggasannibham | 
VI. bhautikan dehinän dehan dhruvadhir adhruvam bhuvi ` 
jäätvanuvidadhe dharmmam yo dhruvan deham ätmanah || | 
VII. käntyänujitakämo yah grutyá jitavrhaspatib | | ч 
jitadharmmapatir dharmmair itiva niratag уй | 4 
VIII. criyam gaivapadım yogán nirvvinna iva krtrimám r ` 
sthitäm rájyacriyam bhuüjann api sammyak arpädhipah || 
IX. tasyapi raja sünug cribarsavarmmeti vicrutah 
vrühmanadicaturvvarnnaharsam samvardhayan gunaih || 


X. saharddhirajvam vubhuje svabhujärjjitam ühave 


jitvarikufjaraughän 
XI. nünam yisnum vinä 


yo räjasiühaparäkramalı | 


pürvvam ayam me patir isyate u 


ity uväca trilokf erir yyam präpya hitakärinam | 
XII. vac grirájendravarmmeti pürvvajas tasya mänavam 
rajadharmmam andnarddhim (*) vardhayan ksmam apälayat | 
XIE. sudamo dharmmanitibhyan dvadacardharidurddamah 


amoghacaktir janyesu garajanmeva vo parah || 


XIV. kamalä vaktrakamale vakträntar bhärati sthitä 
sersyeya yasya kirtir nu дагара digdigantare | 
XV. räjyam ávasatá yena sarvvopäkriyata prajä 
samastagunaratnena vasudhayam ivabdhina | y 
XVI. yo dayárdro pi sarvvatra nirghrno drptavairini 
sinho hi nicatiryyañcam vinebhendran na vádhate | 43 
XVII. yo nihatyapadänena vairivrndárakán rane 
sväntasthän api tatstrinam adahat tejasä punah || 
XVIII. ksemi vabhüva vasudhà vena raksänaye krte 
manunevapareneyam prajäsasyahalodita | 
XIX. ayam mamañço bhúmicab kántyástu duratikramab 
itiva yasmai пу anvenaic candrakantim adad dharab | 
XX. ácáryyas tasya matimàn gunavadbhyo dhiko gunaib 


cudrarcanarato nityam rudracaryya itiritah | 
XXI. yami yamavatám àryyo dhaninám adhiko dhanaib 
vardhavan yah kulagreyah kulair agresarikrtah | 





It) Corr. cakri. 
(2) Corr. dravinam. 
(3) Corr. rddhim. 


2916 
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XXI. jüänatirthärthaguddhamvudhautadehena (*) laukikt 
yenäpy anena sá saryva tirthayatra (*) ta ganyate (3) | 

XXII. yo dhitasarvvavidyabdhis sarvvavidyabdhiparagat 
bhagavacchivasomakhyad guror ddevaguror iva | 


XXIV. svesám máhegvaránám yab kulänäm patir Agrame - 


mähegv ırägramäbhikhye räjnäm kulapatir mmatah || 
XXV. nrpatindrarijetrtvad ayudhendsina yudhi 
arpatindräyudhäbhikhyam ¢ripGrvvam punar apa yah 
XXVI. camve caive ime lige sadevipratime samam - | 
tenaivátra sthiradhiyä sthäpite kirttikirttane | 
XXVII. gám sanágám samahisäm sadásidántadásakam 
rairüpyaratnatämrädhyäm saksetrám esu so 4:31! 
XXVIII. esu dattam idan dravyam ácivisavisopamam 
paratrasukham icchanto ma harantv armamrtyukam 
XXIX. svasti vo yandhavebhyo stu madiyebhyo dhikam Ze 
vanmanahkaranaih punyam (*) idam raksanti ye заат Ф 


PiÉDROIT. NORD , o] መላ. 
< 3 Ға Ba e 
XXX. (1) 1=%8= Simham gakragurau sasüry) уе — 


[ndau ; 





ke A 


— — makaran dhalranijje kumbham sagukre vudhe 


(2) minan tigmarucau dhanegadivase tapasyagukle hari (?) 
— --- - lihgam atra vilasanmürttau cake tisthipat | 
XXXI. (3) kalpitam с̧аѕапай rájñaç stimadräjendravarmmanah 
— — — — mama lingapuregyare 
XXXII. (4) sadápsarapadád rudre catuskaprasthatandulam e 
pindam (*) prakalpitan dattan trihçadbhih kitkarair mmama 
XXXII. (5) givendriyapurác charvve kalpitañ carutandulam 
dattan däsaig ca dagabhir mmama devadine sadá + 


፦ 


4 . 


XXXIV. (6) sttänadyäg ca tirasthadevyai cädhakatandulam. ሦት 


dattan tuñgatatākād (7) me dásais triñçantapañcabhih | 
XXXV. (7) çivapadapure çaryve çubhan dyiprasthatandulam 
pradattan dagahhir däsair mmama pindärthakalpitam | 


(1) Corr. otirthao. 
12) Corr. ganyate. 
(4) Corr. puoyam. 
(M) Lire parlout piodam 
151 Corr, tatakad. 8 
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XXXVI. (5) mokgráme smin samagre са pindan dviprasthatandulam 
däsäbhyäm me pratidinan dattan tatra mahecvare 
XXXVII. (9) danden civapurühváne give dviprasthatandulam Г " 
d ttan dasaic ca dacabhir mmama naivedyakalpitam 1 | 
XXXVIII. (10) vad àgate lingapuregvarasya 
i bhoge tra sañkalpitatandulam yat 
tat pancakhäripramitam phalädhyan 
däsyantı me vandhujanapradhänäh 
XXXIX. (11) paramparäbbüpatigäsanän me 
nàyatt m atrápi kulapradhane 
punyam yadi práptayatiprayatnas 
savandhur esäm paripälayogyah | 
XL. (12) salilimalakagrice ksatadviprasthatandulam 4 
«апат me pañcabhir dásaih kucapuspaig ca kalpitam dp | tiA , 
XLL (13) ketakinilaye deve punye rájaguror gurob 
| me dàsaih pañcabhir dattan dviprasthan tatra tandulam ቀ. A 
XLII. (14) maruktalapare devyam lige civapurálaye 2 
amarendrapure pi grighane sadbhaktivatsale ቀ) 
XLIII. (15) dacadvavam iman disavibhigam samakalpayat 
trisu devesu puspädikugadänäya bhaktitah ф | 
ХІЛУ, (16) hotrá vedavidamürena sumabhanmantraprabhávignina i 
1 capta ye tra mahegvarärthaharanäh pürvväparair yvandhavaih 
(17) yady ete maranañ gatás tu narake te nárakab kiñkarair E 
yyamair yyavad inendudipitabhuvam pacyanta eväniçam || 
XLV. (18) bhamyakaraksetravutam sadäsa- 


grämädy alıam yad vyataran tad asmin ++ 
(19) bhadrodayece praharanti ye tu 
— — fe rauravam yüntu kulena sirddham ф | © 
XLVI. (20) ve varddhayanti punyam me vändhaväg ca parejanäh 
sagisyäs susahäyäg (1) ca tatphalérddham labbantu te | \ 
XLVII. (21) svabhrtya api vakyam me nukuryyur bhaktibhäginah | 
bhadrodayamahege smin mat samäyäntu te divam | ' 
XLVIII: (22) etàm vánim (*) avadat (7) sädhujane dhärmmike tra me pupyam 
i raksyam svapunyam iti sa crinrpatindràyudho dharmmi || 
XLIX. (23) vaç crijayendravarmmeti rijamantrí maháyagib w 
"tasvünvavas sa sannityânünarddhigunavikramah 
L. (24) saujaavárjjitapunvadharmmanirato yogi dhanádhyo gradhic | 
сайуахуаҚагапйгіһаүй sa пгра!ап bhaktyonaatis (*) sarvvad& T 





(1) Corr. sasahayag (?) 


(З Corr. vagim. 
(3) Pour que l'árya fit correcte faudait avedat, 
(9) Corr- "natas (?) 
1 ° Am, 6 ` | 
x | 
. 4 





— Y) — 


ነ (25) náma crinrpatindrapürvvam adhikan tat sáyudhántan dadhat 
, sainápatyam avápa yo yudbi jayi viryyair abhäd bhagyavan ] 
LI. (26) bhadrodayagräma iti pratite vivudhälaye 


bhadrodayecvaram lingam maya samsthapitam muda | % 
і, LIl. (27) pürvvasyän digi bhübhäge bhäti get GE 
sadbháskararatitirthapunyaniraviranjitab e ` 
| LHL. (28) sa pindkiratitirthasrotassvacchamvucikarah = 
e gahgämülaprapätena sikto bhadrodayecvarah | i 
: LIV. (29) ástüpadecát simapi (*) daksinasyän dici sthita K 
k bhümikseträdayo lavdhäs siddhäh (*) nrpatigäsanät |) ; 
LY. (30) doláspadagirau yatra pagcime dici samsthite і 
u tatra nadvamvutirthena snápitam liügam aicvaram || 
ү, LVI. (31) utiarasyäpi digbháge viralaspadaparvvate . 
) | prátisthipad imam yajvá tryamvakecvaram ujjvalam 
. І МИ. (32) а damriñkhlunpradegántad bhúmisimavadhikrta (1) ` 
^ nrpatindräyudhäkhyena grimatä bhümibhäginä || 
f LVIII. (33) tatra svayambhuvam liñgam bhadrodayamahegvaram 7 
\ simäpradhänabhütan tu prathitan tan niratyayam о 


TRADUCTION, | 


T 


E 


1. Hommage à Civa, par qui. . . . . VOR AD 21V 5 መል ተ። JA 
[[. Victorieux est l'Invaincu (Visnu) qui est couché, ses pieds-lotus | 
tenus par Cri.... 
HT. Saluons le Créateur (Brahma) qui, comme par égard envers 
Cri. a atteint le lotus du nombril de Visnu...... | 
IV. II fut un roi des rois, nommé cri Jayavarman, fameux, destruc- | 
teur de la foule de ses ennemis et possédant la valeur de Visnu. ‘ 
V. Comme s'il avait voulu montrer la puissance extrême de sa j 
gloire, il donna aux trois mondes l'éclat du svarga. ` 
VI. Ayant, dans sa pensée permanente, reconnu pour impermanent 
ici-bas le corps matériel des êtres qui ont un corps, il établit le | 
Dharma qui est le eorps permanent de l’Ätman. ү! 
VII. Vainqueur de Káma par sa beauté, de Brhaspati par sa science 
et de Dh: rmapati par ses vertus, tel fut (ce roi) dévoué à Cri. 
VIH, Bien qu'il fût en complète possession d'une Cri royale bien dë 
établie, faible image de celle qui habite le séjour de Civa, ce — 
roi était, par son yoga, comme dégoüté (du monde). d 
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(1) Corr. sima. 
(2) Corr. siddha- 
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IX. Son fils, le roi cri Harsavarman, renommé, augmenta par ses 
vertus la joie (harsa) des quatre castes ä commencer par celle 
des brálimanes. - . 

X. I régna sur un royaume puissant qu'il avait, dans la bataille, 
gagné par son bras, en vainquant la multitude des éléphants 
ennemis. lui qui avait la valeur d'un lion parmi les rois. 

Xl. « Visnu mis à part, c'est (ce ros) que de préférence à tout autre 
je désirais pour époux ». ainsi parla la Cri des trois mondes 
quand elle eut obtenu (pour époux ce roi) bienfaisant. 

XII. (Ensuite) la terre fut protégée par son frère alné, nommé eri 
Rajendravarman, qui fit prospérer le dharma des rois (qu'a dicté) 
Manu et dont l'efficacité est absolue. 

XIIL. Facile à vaincre par le devoir et la bonne conduite, difficile à 
vaincre par les six ennemis (intérieurs), doué d'une puissance 
infaillible, il fut dans les combats comme un autre Carajanma 
(dieu de la guerre). 

XIV. Kamala (la Beauté) résidait sur le lotus de son visage et Bhárati 
(l'Eloquence) dans sa bouche; comme jalouse (de ces deux 
déesses). saGloires'est répandue au loin dans les pays étrangers. 

XV. Quand il monta sur le tròne, tous ses sujets furent comblés 

3 par ce rol qui. bien qu'il fút sur terre, réunissail, comme 
l'Océan, tous les joyaux de ses vertus. I 
XVI. Bien qu'en toute circonstance il füt compatissänt, il était cruel 
l'ennemi arrogant; le lion ne tue pas les vils animaux : 
Gil ne s'attaque) qu'au roi des éléphants. 

XVII. Aprës avoir, par son héroisme. tué dans le combat les chefs 
ennemis. il les brúla 4 nouveau de son éclat alors méme qu'ils 
s'étaient réfugiés dans le coeur de leurs femmes. 

XVIII. Sa politique protectrice donna la tranquillité à la terred qui 
gràce â cet autre Manu regorgea d'habitants, de récoltes, "de 


charrues. 


XIX. « Ce maitre de la terre est une portion de mon étre ; qu'il soit 


donc d'une beauté sans égale >, c'est comme dans cette pensée 
que Çiva lui donna la beauté de la lune (1). 

XX. Son Acdrya, plein de sagesse, éminent par ses vertus parmi les 
gens vertueux. $e plaisant constamment à l'adoration de Rudra. 
se nommait Rudrácárya. 

XXI, Ascéte digne entre les ascetes, riche parmi les riches, comme 
il faisait prospérer la fortune de sa famille, il fut proclamé chef 


(de famille) par les siens- 





(1) Cette traduction ne tient pas compte de пулпуєлаїс, dont je n'arrive pat à saisir 


le sens» Le contexte appelle une expression telle que : à l'exclusion des autres. 
хп, û 
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XXII. Parce que l'eau pure des bains de la connaissance a lavé son 
corps, il estime vulgaires les pélerinages aux eaux sacrées qui 

servent (cependant) au bien de tous (les autres), ` ሐ 
XXIII. Son guru, semblable au guru des dieux, le bienheureux Civa- 
soma ('), qui à traversé l'Océan de toutes tes sciences, lui a 
fait boire l'Océan de toutes les sciences. | 
XXIV, Chef de ses parents dévóués à Mahecvara, dans lë couvent 
nommé Mahecvarácrama, il était considéré comme le chef de 

famille des rois. r: j 

7 | XXV. I| vainquit dans le combat les ennemis du roi des rois (nrpalin= 
dra) par son arme (üvudha) qui est l'épée ; c'est pourquoi ïl 


| recut le titre de Nrpatindrávudha précédé de Cri. 

XXVI, Cet homme ferme d'esprit érigea ici méme ces deux lingas de 
н. Civa, propices, accompagnés d'une image de Devr, qui procla= 
ж 

4 


ment sa gloire. , 

XXVIL Il leur consacra une terre pourvue d'éléphants, de buffles, 
d'esclaves mâles et femelles, de taureaux apprivoisés, riche en 
trésors, en argent, en pierres précieuses, en métaux, contenant 

© des terrains cultivés. 

XXVIII. Que ceux qui désirent jouir du bonheur dans l'autre vie se gär- 
dent de s'approprier ce domaine qui a-été donné à ces (divini- 
tés). et quí (deviendrait pour les voleurs) pareil au venin d'un 
serpent (et serait) leur propre mort... 

XXIX. Quant à vous, ô mes parents, quí conserverez cette œuvre 
splendide et inviolée, puisse la Fortune vous étre propice en 
paroles, en esprit et en actions. | 


፦ 


wwe = 


XXX. Jupiter et Saturne étant dans le Lion,........ Mars dans le 
Capricorne, Mercure et Vénus dans le Verseau, le Soleil dans 
ር les Poissons, un vendredi (2), dans la (quinzaine) claire de Phäl- 
guna(). . . », en (l'an) caka (marqué par) les (neuf) oavertures. le 
nombre six et les(huit) formes (—869). . . », il érigea ici un liñga. 
XXXI. Prescrit par ordre du roi GrT Räjendravarman...... A Lihga- 
purecvara. 
XXXII. D'Apsarapada, l'offrande à Rudra est fixée à 4 prastha de riz 
donnés à perpétuité par 30 de mes serviteurs. 
XXXIII. De Çivendriyapura, le riz d'oblation sera offert à Carva le jour 
devadina (?), par 10 de mes serviteurs. 


(M Sue Çivasoma, cf: Avmoxiza, Cambodge, 11. 258,259,266. 
(2) Je prends Dhaneça, qui est le surnom ordinaire de Kübera, comme un équivalent 


de Cukra ¡= Vénus). lequel est d'aprés P.W, personnifié « als Schatzhüter Kubera's s. 
(3) Táparya équivaut à Phálguna, d'apres Amarakoga, 1, Il, 15. 
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IV. Du Tuñgatatäka, l'offrande à la Devi située sur la rive de la 
Sitànadi (est fixée à) 1 ädhaka de riz donné par 35 de mes 
serviteurs. 

_ Loffrande au Carva de GivapSdapura est fixée à 2 prastha: de 
riz blanc donnés par 10 de mes serviteurs. 


fixée à 2 prastha de riz donnés chaque jour par 2 de mes 
serviteurs. 

XXXVII. L'offrande au Civa de Danden dont le nom est Civapura est 
fixée à 2 prastha de riz donnés par 10 de mes serviteurs. 

XXXVIII. Que tout le riz prescrit comme revenu afférent à ce Liñgapu- 
reçvara, (fixé) à la quantité de s khári et fructueux (en mérites) 
soit fourni par les notables de ma famille. 

XXXIX. Si en vertu d'un. ordre des rois qui viendront à se succéder, 
ceite fondation n'échoit pas à l'un des notables de ma famille, 
un parent de ces (rois), accompli dans Vascétisme, sera quali- 
fiée pour la conserver- ፡ 

XL. L'affrande à Criga, dans Salilámalaka est fixée à 2 prastha de 
paddy, avec des fleurs et du gazon. donnés par 5 de mes 
serviteurs. 

XLI. L'offrande au dieu qui réside à Ketaki, fondation pieuse du 
guru du roi, (est fixée) à 2 prastha de fiz donnés par 3 de mes 
serviteurs. 

XLII. A [a Devi de Maruktalapura, au litga de Civapura, 4 Crigha- 
na (*) qui aime la dévotion des gens de bien, 

XLIII, par piété envers ces trois divimtés, il a ordonné la participation 
de 20 serviteurs pour l'offrande de fleurs et de gazon. 

XLIV: Le hotar subtil; connaisseur du Veda, ayant pour éclat la gránde 
puissance des mantras, maudit avec leurs parents, ascendagts 
et descendants. ceux quí volerajent ces biens de Mahegvara; 
















s'ils meurent, que dans le Naraka, devenus h du Naraka 
avec les valets de Yama, ils cuisent au mps que le 
soleil et la lune éclaireront la terre, érern 

XLV. Que ceux qui prendraient tout ce que yal ce Bhadro- 


dayega, terre. mines, champs. serviteurs, . etes que 


ceux-là aillent dans le Raurava avec leur f 


(f) Crighana (avec Га dental) est un nom du Buddha (Am 
l'inscription de Prását kok (inv. n9. 339) qui, commençant parun 
joyaux, s'exprime ainsi pour désigner le premier d'entre eux ; m 
(Вексміоме, Егатеп sommaire, ). A. ¡882 13). p. 165, sous le ho 


e Än 19), Cf. 


XXXVI. L'offrande à Maheçvara. dans ce village de Mok tout entier, est. 
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XLVI: Que ceux, parents où étrangers, qui feront — mon 
œuvre, jouissent avec leurs disciples et leurs amis, de la moitié 
du fruit de cette œuvre. 

XLVII. Que mes serviteurs qui suivront avec fidélité mes ordres dans 
ce Bhadrodayamahega, aillent au ciel. de par moi, ኣ 

XLVI. «Ceci est mon œuvre et mon œuvre doit éire protégée»; tel ést 
le langage que tient le vertueux cri Nrpatindrayudha à l'homme 
bon et vertueux. ' 

XLIX. Parent du fameux mandarin royal nommé çri Jayendravar-. 
man (!), sa bonne conduite valut une pleine réussite à la force 
de ses vertus. I 

L. Se plaisant au dharma des mérites qu'il acquérait par sa bonté, 
ascète, riche, subtil, connaissant lë sens de la grammaire calva. 
toujours remarquable par sa dévotion envers lë roi, il obtint le 
titre magnifique qui confère le commandement des armées, et qui 
commence par ¢ri Nrpatindra pour se terminer par áyudha. lui 


qui vainqueur dans les combats brillait par son héroïsme, | 


bienheureux. 
LI. Dans ce séjour des dieux nommé Bhadrodayagräma, j'ai érigé 
avec joie e linga Bhadrodayecvara. 
LH. Dans la région orientale brille le Bhaskaraparvata, baigné par 
l'eau sacrée du Sadbhaskararatitirtha- 


1111. (Le domaine de) ce Bhadrodayegvara, (qui гесой) la pluie fine ` 


de l'eau pure du courant du Pinakiratitirtha, est — par la 
chute principale de la Ganga. 

LIV. L'ordonnance prescrit que la frontière méridionale зб (таг- 
quée par) les terres, champs, et autre obtenus par ordre 
du roi. 

LV. A l'ouest, là où se trouve le Doläspadagiri, (le domaine) du 
linga d'levara est baigné par l'eau sacrée du fleuve. 

LVI, Au nord, sur le Viralàspadaparvata, l'adorateur à élevé ce 
splendide Tryambakecvara. 

LVII. Le domaine a été limité â l'extrémité de la terre de Damtiñ- 

hluñ, par le vénérable Nrpatindrayudha qui en est ргоргіе- 

fire. 


LVIII. Q'estici quese trouve le linga ( nommé) Bhadrodayamahegvara. 


аш de lui-même sa propre origine, éminent par les limites ` 


(de son domaine), renommé au loin et exempt d'insuceés. 







(f! Ce nom à 
cité ici est peu le dignitaire de la cour d'Indravarman nommé dans une inscrip- 
tion de Lolei, ef. Armosıen, Cambodge, 11, 453. 


porté à diverses reprises par différents personnages. Celui qui est 




































XL — LA STÈLE DE PALHAL (province de Môñ Rusëi) 


L'inscription couvre les deux faces d'une. stèle signalée par M. Monod au 
village de Pälhäl (20 kil. au Sud de Sváy Dón Kév, province de. Pörsat) et rap- 
portée au Musée khmèr dé Phnom Pén (cote 1. O., 4) par М. PARMENTIER (1). 
Elle comprend : A 2 lignes khméres et 36 lignes sanskrites (— 30 clokas et 1 
upajati), B 25 lignes sanskrites (= 24 clokas 1/2) et 7 lignes khméres. | 

Cette inscription est d'un déchifirement assez pénible. Les caractères ont 
¿té gravés peu profondément dans un grès sans finesse, et la pierre a été, à 
use époque récente, recouverte d'une couche de chaux qui à pénétré dans le 
creux des lettres et qui, sans faciliter la lecture sur la stèle méme, empêche 
d'obtenir un estampage trés distinct. A ces difficultés d'ordre matériel. s'ajoute 
l'incroyable incorrection du texte sanskrit; les barbarismes nese comptent 
pas, la syntaxe est souvent deconcertante, plusieurs vers sont faux, et la fin 
des çlokas n'indique pas nécessairement la fin d'une période. Cette incorrec- 
tion est encore aggravée par l'ignorance du lapicide. C'est donc-la copie 
inexacte d'un original maladroit et Fautif qu'il s'agit de déchiffrer. Je ne me 
fatte pas d'y avoir pleinement réussi. Malgré les nombreuses corrections que 
j'ai dû introduire pour obtenir un texte compréhensible, il reste encore des 
passages obscurs. 1 

L'inscription est de 991 saka (1069 A. D.). Elle a pour objet de commémorer 
l'érection d'un Tribbuvaneçvara el d'attribuer les biens de deux personnages 
à leurs neveux. Mais à ce propos elle retrace la généalogie de leurs ascendants 
depuis l'époque de Jayavarman 11. Plusieurs des noms cités se retrouvent dans 
l'inscription de Práh Nók (1. S, C. C. n" XVIII) et il est possible que les auteurs 
de la fondation relatée dans la stèle de Pàlhàl appartiennent à la famille d'où 
était issu le fameux Sañgräma. Quoi qu'il en soit, cette inscription de Pajhal 
nous donne un nouvel exemple de тата où les noms purement sanskrits et 
d'allure brähmanique se mêlent aux noms indigènes. Comme l'a deja You 
remarquer M. 8ላጸ፲ዝ ( loc. cit.), les brâhmanes de l'ancien Cambodge ne 

é très scrupuleux en matière de caste. C'est ainsi que 


paraissent pas avoir ét 
nous Voyons cette famille de Pälhäl fournir pèle-mêle un cornac, des concu- 


bines du roi, un artisan, et un prétre du liga de Lingapura. 
Ea plus de cette intéressante constatation, l'inscription nous permet de fixer 
deux points d'histoire : 
io En traduisant l'inscription de Práh Nök, M. Вакти avait émis l'hypothèse 
que eri Prihivinarendra püt ètre un Surnom de Jayavarman 11. La stèle de 
Palhal ruine cette hypothèse en nous apprenant que Prthivinarendra n'était 





(1) CL Complément à l'inventaire descriptif des monument de Cambodge, 
I 


BEFEO, XIII. L, p. 43: \ 
\ MIT. & 





qu'un grand mandarin (mukhvamantrin). Celui-ci parait d'ailleurs avoir joué 
un ròle important dans la pacification du pays l'avènement de son souverain. 

2° Harsavarman 1H régnait déjà en 991 caka, puisqu'il est cité vers la fin 
de n inscription. En attendant fe document qui nous permettra de fixer la date 
de son avènement, cetie date de 991 assigne une limite aux conjectures 
possibles. 

Enfin, la géographie de l'ancien Cambodge se trouve ‘enrichie d'un certain 
nombre de noms de lieux, dónt plusicurs, tels que Malyañ, Vrai krapás. 
Libgapura, sont déjà connus par ailleurs, Le nom de Garyak, qui revient 
à plusieurs reprises; doit désigner la localité où a été érigée la stèle. 


*ኑ ! 
"፪ 
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Val respecté dans la transcription l'orthographe de l'original en indiquant en 
note les corrections que je propose d'v introduire. Toutefois, (at er pouvoir, 
sans inconvénient, rétablir l'i long (que le lapicide ne distingue presque jamais 
de l'i bref) partout où cela était nécessaire, sans renvoyer chaque fois à une 
note, Les noms propres sont en italique. 


À 


(1) 991 gaka dagami ket |уеуһа-аййуаудга................. 
(2) m|vày antvañ dik myày рада тұйу... pratisthá çritribhüvane 
: [gvaradeva (') 
1 (3) — — — vegvaram vande yasyátma pañcadhásthitau 
eaturdhävahudhäblieda ekadhä tadgato calah 
H (4) — — tmà keçabhedo yah keçäntah kecakarmmagah 
videko vide — — kri — — — rvvannidhaikadhib 
UL (5) — — — kham dvikhastham (*)-yad aduhkham vatayähanam 
tat sarvvahetum samstutva vaksvye játim imán. ninîm 


IV (6) [indra]purákhye nagare rájasit parameqvarah | 
samgästä manuvad vuddhvidharmyal (*) an ga 


V (2) — — — ve vudham vodhá (*) dhibir dviddhitram (dharam (>) 
ico yo moghagaktyägu sagunam nirgunam vyadhät 
Vi (8) — — vritirwvane visi yadripur yuddhavideutah à 


ämfiyor mrgavad yäto neto mänusalaksanam 
Vil 3. — — hkabhañgino yasya dharmmamitrasya miıyagah 
khatas svakarmmakrn nā (9) pálane tlyabhävanah 
үш. (то) |loka/pälo vathendro yo vigravittimvuvarsadab 
PT. f bhinnabhübhrdbhayo bhümau vabhau bhúbhrj jayadhwajab 


` 









Corrections | гір" оС) міри “> 12) dharmyanl. — (6 yodıka. — (5 uddhuram. 
— (09) na? 


\ 
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IX (11) — dipyamänam yattejo jagaddiksu drutan tilam ` 
vidarayad dvisaddhvántam prasabham bhänubhänuvat 


X (12) — — nvà vácanam bhütam bhäbhir dharmmäya yasya tu 
räjye sammrddhiman (') nradm tato nyan nästi yäcanam 
X1 (13) — pure vraikrapäs-vrairun-grämasthä narà striyah 
tadvallallabhas tu sanınade väcane sänvayäs stutäh | 
XII (ı4) — — — civakaivalyo paro yas civavindukah 


tayos strar (*) anujà svàmini hyantamrtanámadhrk 
XIII. (15) — — — catya sa nrpo mahendragirirajabhuk 
camitum visaván sarvván mantrimukhyàn niyojayet 
XIV, (16) —— mratan criprathivinarendro (?) hi 
naláyamáno rigapendhanesu 
(17) [ta]bhyan janámbhvam (*) sahaviray ckto 
malyañpadam yad gataván tadá уаһ 
XV. (18) —— bhakta nara dant tadgatya karadas sada 
sarvvä bhümim manobhistäm drstwä cágajamu (*) striyah 
XVI. (19) — — nivedya sukaram gatikarmma ca tadbhavam 
tirthanäthädibhüsitäm prärthitäm mukhyamantrigá 
XVII. (20) garvvagbhámin (% tu tam täbhyäm sa rajadád yathämatam 
paramegarajna dattajm) savdhitrigiribhic gakaih | 
XVIII. (21) duksipatag cottarasyá bhümer äyämi (7) uevate 
sahasram gatapadcägat pahcottaram iti smrtam 
XIX. (22) pürvvapagciinavistärams tringärddhottarasatgatam 
‚täbhyäm arbhyäm garyyaggramah krtas tatra koles sthitih (*) 
XX. (23) visnulokavanice tatkulam bho vallabho tadá (%) | 
eko yah kunthapagag (19) ca dvitiyo vrahmarägikah 
XXI: (24) vyadhapuragrämasamstho nrpahastigrahadhipo 
sa raja visnulokakhya (1!) caturabgavalanvitab 
XXI. (25) yumvasnävanate täbhyäm yäto jügtäma (1%) hastinab 
trihastanam (1) tad’ lavdhva gvelebhag cvetapucchakah 
XXIII. (26) vaiginäma тгайуає (12) сй muktás te hastinas trivah (!9) 
sitánnedinadiñ (14) cemám avatiryya malväñ gatäh 
й XXIV. (27) tenánuvátà rajnábhvàm nrbhyafm! saha gajà - — 
tam bhüpam ägatam nähvätau garyyd kgrümsafasthit'au. (57) 
XXV. (28) drstvemäv Ayatäv (1*) ucur mmatrto me kulám nv iti 
grhitva lohitadantam gajam niddvandvadecajam (1) 


— 


— — — — 


(1) samrddhi". — 12) strit — (3) *prthivi. — 15) janabhyam. — (5) са jagmus, mais" 


fe cloka est faux. — |^) Karyyag. ef. passim. — (7) ayamam, — жу kulasthitib. — 
(9) sic f; — (19) kayiba”. — (it visnulokakhyac: — (12) jagraha ?.—119) *? hastinam. — 
(1) trtivas.— (15) trayalı. — (9) Sitanadi, — 117) garyyaggramasamsthitau. -- бадаілу. 
— (Mi nirddvandya”. j 

4 xina 

, a 
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XXVI. (29) nitvátra vandhinád (*) gräme garyyüknàmákaron nrpab. x y 
(30) arpo arbhyag cathurbhyas (3 tà| m] bhumi[m] bhuyo (*) py ግ= 
[adár tadá — 
XXVII. (31) уға jritidege sthitam liñgam punar unmilitam gakab (1 KA 
(32) dvau strfjanau pumän eka igvarájito bhavat satab (*) a 
XXVIIL. (33) nrpendradevis mjnáya len—hyañamrtayositab ("y 3. E. 
| (34) dep-sänsamjhe pavitrákhyo nara еке ‚garyyaksıhittab e. ? | 
ХХІХ. (35) räjähastagrahe (*) tâbhyâm hastipo nugatás (")tatah * SN 

(36) айсепфесз punar lavdhyd präkäragirige gatän s : 

XXX. (37) thpalkrasän-samjlake SES j 

GB) SAS З 
n I 
B 
š | M 
ХХХІ (1) Ієй-яйлайтуудє са putras (1%) te vrali-umásamjüake striyau 

pavitrükhyo naro bhuvan ("') depsamjhäväg catu == | : 
XXXII. (2) çri-vrahinrasamjhau purusau de-hyankarpurasamjüake ('*) ፦ 
umástriyo bhavan páñca sutab (9) has-dharmmasamiñakas d 

ХХХИЙ (3) purusau de (1%) strivas trisrab (4) vrah-vrau-vrahmasam I 

SCH  ከ6ጠ() `= > 
paramacivapadakhyam nrpan tu has its tad 4) 


XXXIV. (4) paricaranena dharmmakhyab pratidarakadhipab | 
jhokgragvarnamavisaye bhadralm| bhamim adan arpa 
XXXV. (5) dvigatam sahasram esam bhümer үйнаға (17) ueyate 
` gahasram ekam Ayämam gräman tatrakaroj janah 
XXXVI. (6) svaviiokdege pi tadbharyy3 (1) gráme smin sthäpitä bhavet 
paramivirükhyabhüpe sa dharmmäkhvo pi vallabha (!^i _ 
XXXVII. (7) cilpavit tam upaglistäh paricarane (0) nvabhrtamm (** 31 
tadájhayá tada çilpi bhütvë dharmmähvayo narah 
XXXVIII. (8) dvikanve tatkulam dhi-sóvitrisamiñe nrpaprive 
racanádharagandhenám py upaclaste (f) tadä-açpain 
XXXIX 19) granámá (*) gurudevakhvasuhrtprivatamo bhayet. — 
riikamvunümadevam tena nitanrpájiava 
XL. (10) santacvraynamadece tam samsthapya punar ägatah. 
dhinämadheyasya (*) putro vagejäkhyag gubhabhratah 4) 
p 7- UNS 
(V *audninam- — i$? bhyas — (3) bim ” — (4%) tarab (2) — (5) sutah, — (в, aad 
wis ПУ 9 garyyaksıhitah. — rajahasti#. = (#9) 9 gatas- — (19) putras- = 
(M)'abhavan ou abhüran. — (121 karpora. — (14) sutab. — (16) dvau. — > 
(19) 9 samjñakab. — $ 7 vistaram. — (04 9 bharyya- — 115) vallabho. — 29 Y carage. —- 
(24) urbhrtam. — ¡20 ع واپ‎ = Са. - (2) °уауаһз. — (9) Viçesa? (ef. st. XLV), 
Shhrtah. 
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Srèce ов Рікніш, Face B, 
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XLl. (11) vrakh-vna/m/kantállanárnima lingapure lingayajüa- 
[kah (5) 
caturo bhümibhägag (?) ca lavdhvá sarvvadhanaic cakaih 
XLII. (12) candravedavilais tatra pañcigad dá samsthitab (*) 
vrahpräkdnatdvavkavyaksimätravääkhyannämgrämatäh (+) 
XLII. (13) finge sminn ägramam krrva pajajm] dadya (^) dinam prati 
tasvánajo (^) madavidyo (7) py upendrakhyas sa laydhavan 
XLIV. (14) grhitäm räjakulasıryä (*) räjendrägrammasamsthayä (*) 
tasyà asanüdheváya (9) upakalpakhvaputrakah 
XLV. (15) vicesanàmmadhevasya (!!i rausamjnà vánujà tatah 
dhisamjño bhüt suvidyo rajakulastripatic ca sah 
Г XLVI. (16) durdhasamjiasya ('2) vrausa|m|jio jyesthabhrata madava- 
Паб (13) 
gacchác chisürvvaràjaüghrirajo (1) yo nugatas tadá 
XLVII. (17) sávitrinámadheváya yàg catasra (1) strivo bhavan 
dep-sánsamjüau ca purusmi rut-karpura-uméstriyah (16) 
XLVIIL (18) sabhápate (V). vrahi-saatácdrüynàmno bharyyábhatat (!5) 
[priya 
hrdayakhyo tatah putrau (19) rut-karpura-umästriyah (у 
XLIX. (19) munilingapure liügapüjane tau vigesakau 
tavo strir anujá vijasamjhä sväychvannarapriyä i 
L. (20) Кагрйгапагууйе са sutah (39) Jan-tvak-trahsamjñeke (*t) 
sirivah 
tyaksamjüäyäs tato bhüvan caf-san-essamjüeka (9!) strivah 
LI. (21) te ca liügapure lihgavajane silinoratah (*5) 
LII. jansamjhäyäh panca putráh dve strivau purusás travali 
narüy-se-samsamjnás tu vün-chmürsamjne striyau ca yau (29) 
1111. (23) suruügam pürvatas sthánát saddhastenoccrtikrtamm (**) 
präkäradiryakäkutyän (**) krtvà tatra. dviliügakam 
LIV. (24) dvivisam (24 paramecárccám —sthapayitvà sadevikäm 
criharsavarmmarájve ye karmmanah (77) purusas triyah 





(ty çloka faux. — (21 “bhagame — (9) [1 masque une syllable, sans doute aprés da. 
— 1) nama”. — (>) dadyad, — IH onujo. — {7 maha 9- — (%) striyam. mais alors il y à 
une syllabe de trop — |у Одстата, -- (10) 1739 ае аза est souscrit sous l'a initial. 
aussi ce groupe me devait-il compter que pour une syllabe : ajouter ma aprés na. — 
(31) Onáma?. — (12) Osamjiasya. — 11%) maha?. — (M) chri, — |j catasras. — (1) Kar- 
pūra; la répétition de ces deux fins de çloka ideotiques, doit provenir d'une confusion. 
— (17) Ормег. — (0%) ЬһагууйЬһауа!. — 19) purro. — (2) sutab. — (3) "jüakas. = 
(24) Sic. — 123), Il manque une syilabe : lire lamvañ ? cf. texte ኤከዉራዮ› ፦- (76 Schiri- 
uketam. — (25) dirghikakutyan. —(M) oyrsam — (7) karmminab: 
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LV. (25) naräyihäkhyah ygaryvaknama kenáma: khloñ-kanmyañ 


Туагаһ 


mrtayos tayor upáyau vañ-chmárputragatau tada. 


(26) neh gi roh pratisthä an ta upiva neh daha vo pi anak ta 
prabhüta pi vvam thve roh pratisthà neh nau ampal (27) papa 
anak ta rajadroha gurudrohj papa anak ta samlap vrahmana ame 
vappa vrah go kapila len anak noh gi ta man papa (28) noh 
с̧агїга апак noh dau tyakta narak ta damne prayici (*) atiraurava 
tarap candraditva ley daha yo pi ayat yeñ ta piya upif29)ya 
khlon garyvàk dau ta kvan (ей tvan lamvän upäya khloñ 
kanmyañ dau ta kyan teñ tvan chmár khñum угай сайда 
ay (30) kantal nu khium kammruten añ naráy chmär kamvan 
по Куап kammrateñ añ ta paramegvara tai kamvau nu kvan 
(31) tai kansu tat kamvau tai thüe nu kvan si praláka tai kamna- 
tha tai kamvau nu kvan khäum vrah givalinge thpvañ tytk 
(32) nu. kammraten an naráy aruü nu vrah bhogapativa ai 
kañcán nu kvan tai khdic si kanean tai paroi. 


TRADUCTION. 


991 çaka dixième jour de la lune croissante de Jvestha, dimanche. un...., 
un antvan dik, un páda (3), érection de cri Tribhuvanecvaradeva. 

1; l'adore. .. vecvara dont l'àüman dans sa quintuple position €t dans 58 
division ea quatre et en plusieurs. . . , est immuable. 

IL. (2) 

IH. Avant chanté ce ... ..., qui se tient sur l'oiseau, qui est exempt de souf- 


france. qui est porté par le vent, et qui est la cause de toutes choses, je dirai 


cette lignée humaine. 

IV. Dans la ville nommée Indrapura (1) fut un roi Paramegvara (= laya- 
varman П) дш gouvernait les hommes justes avec sagesse et habileté comme 
un autre Manu. 

Vo coo... Sans guerre, par sa seule intelligence, ce guerrier (refrénait) la 
mer des ennemis débordée ; ce maître, par sa puissance infaillible, donnait 
immédiatement des qualités à qui n’en avait pus (ou : cet Ica donnait des 
attributs à la [substance] sans attributs), 


——U 


(1) "фгабві. 

p2) Avici: 

i2) Indication de l'heure 

(4) D'aprés l'inscription de Sdók kak thom, Jayavarman Il s'installa d'adord à fn 
pura (Аужоювя, Cambodge, 11, p. 263), 
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ï УІ....... son ennemi. qui s'était enfui hors de [a bataille et demeurail 
dans la forét, s'enfuit jusque chez Mriyu, comme du gibier, et ae réprit plus 
l'aspect hümain. 

MIE racer es le propre serviteur de cet ami de la justice , - . (2) 

ҮШ. Gardien du mande (Lokapala) avant répandu la pluie de toutes lës |, 
richesses, et avant brise le danger (issu) des rois (ou : des montagnes), ayant = 
pour étendard la victoire, cë roi brilla sur cette terre, tel Indra. 

XI. Son tejas resplendissant répandu dans les régions du monde, ... vio- 
lent comme l'éclat du soleil, dispersa l'obscurité des ennemis. 4 

X. Par sa splendeur, toute demande avant un but vertueux se trouvait com- 
blée sous son règne, et les hommes n'avaient pas d'autre demande à faire. 

XI. Les hommes et les femmes habitant les villages de .... pura (9), de 
Vrai krapás et de Угаїгий, furent ses favoris et furent glorifiós avec leur des- 
cendance pour la joie des gens de bien. 

KIL. (Il x eut d'abord} Civakaivalva, puis Civavinduka : leur sœur cadette 
fat la svàmini Hyaà Amrta (3). 

ХІН... le rot qui jouit de la royauté sur le mont Mahendra, (Jayavarman 
H) chargea (*) les principaux mandarins de pacifier tous les districts. 

XIV. Le mratáü cri Prihivinarendra, brülant, tel le feu, les troupes des 
cnnemis, accompagné de ces deux hommes (Civakaivalva et Civavinduka), 
alla a Malyan (). 

XV...... lës hommes, réduits par cette expédition, payerent sans cesse le 
tribut (depuis lors); et toutes les femmes ayant và cette terre désirable y 
allerent (?). 
~ XVI-XVII Ayant offert (un terrain?) ayant de belles redevances et les 
prestations (?) v afférente$ le roi Parameca (Jayavarman IN) donna á ces deux 
hommes une terre nommée Garyäk ornée de tírtha,.. et sollicitée(pour eux) par 
le grand mandarin (Prthivinareudra), en l'année caka (marquée par) les mon- 
tagnes, trois et les océáns t— 734). 

XVII. La longueur de cette terre, du sud au nord, est 1155, ainsi s'esprime 
la tradition ; 

XIX. la largeur de l'ouest à l'est est 615. C'est là que ces deux hommes 
firent le village de Garyak comme résidence de leur famille. 





/ 


(1) Peut-ètre faut-)) restituer Vyadhapura, cf. l'inscription de Bantày Pfaw hj 
p. 344). Cf Sta XXI. 

(3) Civakaivalya était purohita de layavarman II. Si cette Hyañ Amrta ем fe 

* ce roi, comme semble l'Iudiquer san titre svëmini, nous aurions ici l'explicati 
+ que l'inscription de Sdók kak thom qualifie Çivakaivalya d'e atng и 
p. 358). Sur ces nams feminins en d. ct. 1.S.C.C. p. 158 n. 4. 
(2) Cette inscription emploie constamment l'optatif dans le sem d 
(5) Dass Kómpoá Svày ? Cf, Avwowisn, ibid., 1,375377 





— Ur 


XX. Dans cette famille, le ros Visnuloka (Jayavarman 111) eut deux favoris : 
lé premier s'appelait Kanthapäça (!); le second, Brähmarägika, 

XXI. demeurant au village de Vyádhapura, était chef des chasseurs d'élé- 
phants royaux. Le roi Visnuloka avec une armée à quatre membres, 

XXII. . . .. . étant parti avec deux hommes. prit des éléphants (*). Il prit trois 
éléphants: l'un s'appelait Cvetebha (éléphant blanc), l'autre Cvetapucchaka 
(queue blanche), 

XXIII. le troisiéme Vaici. Ces trois éléphants, làchés, traverserent la rivière 
Ѕпапайт (?) et allerent ä Malyän, 

XXIV-XXV, suivis du roi et de ces deux hommes... Les deux hommes... 
demeurant au village de Garvák (Civakaivalya et Civavinduka). ayant vu venir 
le rót et ces deux hommes (Kanthapáca et Brahmarácika), s'écrierent: ü N'est-ce 
pas notre famille maternelle? v Ayant pris un éléphant à l'ivoire jaune, de 
bonne race et supportant également bien les extrêmes (chaud et froid, etc.}, 

XXVI. le roi łe conduisit au village des gens qui l'avaient capturé et l'appela 
Garyak. Puis le roi donna à nouveau cette terre à ces quatre hommes. 

XXVII. Ensuite, le liga du pays de Vrah Jrai (4), fut consacré à nouveau. 

Il y eut (dans cette lignée) deux femmes et un homme : Icraräjña était fils 

XXVIH. de la femme Ted Hyañ Атта (5), qui s'appelait aussi Nrpendradevi. 
Les femmes nommées Dep et San et le nommé Pavitra, tous ces gens de- 
meurérent á Garyak. 

XXIX...... cornac pour la chasse aux éléphants rovaux, suivi par ces 
deux. ayant pris à nouveau dans le рауз 4 Айсеп... 

XXX. Les deux femmes nommées Thpal et Krasah. « < + + + + + « 

XXXI. La femme Teò Sân eut pour enfants les deux femmes nommées 
Vrah et Umā, et le nommé Pavitra. La nommée Dep En еш quatre : 

XXXII. deux garçons nommés Cri et Brahma, deux filles nommées De et 
Hyab Karpóra. La femme Umi eut cing enfants, deux fils nommés Has et Dharma, 

XXXIII. trois filles nommées Vrah, Vrau et Brahma. Has se rendit auprès 
du roi Paramaçivapada (Javavarman IV) 

XXXIV. pour le servir. Quant au nommé Dharma, il fut chef des prati- 
düraka (?); dans le district (visaya) de Jhok Gragvar (9), te roi (lui) donna une 
terre fortunée, 

ont la largeur était 1200 et la longueur 1000: c'est lá que cet 
village (grama). : 













(nt 
Jes titr 


inscription de Thvär Kdëi (inv. Codès n° 165 Nord, lignes 8-0) avec 
thapäca pamre dar. 

était grand chasseur d'éléphants Cf. Avwowien, íbid., I, p. 412. 
àt Pràm, st. XXXIV, supra p. 25. 

ns doute trés voisin de Garyák,; sinon compris dans ce domaine. 
yak cité dans l'inser. de Bantäy Pràv, Avwoxign, ibíd., l0, p. 330: 
л. сї. ibid., Wl, p. 545. 

Chok Gargyar = Köb Ker oü résidait Jayavarman V. 
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XXXVI. Sa femme s'établit dans ce village du pays (dega) de Sväy Nok, er 


hii (Dharma) fut favori du roi Paramavira|loka| (= Jayavarman V). 

XXXVII. Verse dans les arts, et étant venu auprès de ce roi pour le ser- 
vir, ce Dharma fut nommé artiste (cilpin) par ordre de ce (гої). 

XXXVIII. Deux jeunes filles de cette famille nommées Dhi et Sâvitri favo- 
rites du roi, s'approchèrent de lui... 

XXXIX. Le nommé Cri était grand ami du nommé Gurudeva. En vertu d'un 


ordre du roi que celui-ci avait apporté, il érigea de nouveau le dieu nommé 


Rsikambu, 

XL. dans le pays de Santacvray et s'en retourna. Le nommé Viçesa, fils de 
la femme fortunée nommée Dhi, 

XLI. fut sacrificateur du Hñga à Lingapura quí est nommé aussi (2) Vrah 
vnam kantal (1). Ayant obtenu quatre domaines avec tous leurs trésors en l'an- 
née çaka (marquée par) 

XLII. les ouvertures, les vedas et la lune (941), il établit là cinquante. +. : 
du village de Traväñ Khyañ qui a pour limites Vrah prak, Dnat, Dvay. Kavyak. 

XLII. Ayant fait un ägrama pour ce lihga, il lui rendit un culte quotidien. 
Son frère cadet, nommé Upendra, possédant une grande sagesse, 4 


XLIV. prit une femme de la famille royale et habita avec elle le Rajendra- 


crama. Le fils de cette femme nommée Asà s'appela Upakalpa. 


XLV. Ensuite le nommé Vicesa eut une sceur cadette nommée Rau. Le sage 


Dhi fut l'époux d'une femme de la famille royale. 

XLVI. Vint ensuite le frére alné du nommé Durdha, le puissant Vrau. . . . qui 
suivit la poussière des pieds du roi eri Sürya (varman 1). 

XLVII. La nommée Savitri eut quatre filles, les deux hommes nommés Dep 
et San, les femmes Rut, Karpüra et Uma. 

XLVII. L'épouse chérie du sabhäpati Vrah Santäc dräy, le fils nommé 
H rdaya, les femmes Rut, Karpüra et Uma. (^) 

XLIX. Tous deux excellaient dans le culte du liga de Munilihgapura. Leur 
cadetté nommée Bija fut aimée par Svay chvañ. 

L. La femme Karpüra eut pour fillés les femmes nommées Jan, Tyak et 
Trah. La nommée Tyak eut pour filles les nommées Cali, San et As. 

LI, Pour le sacrifice au linga de Lingapura.... Si 

Lil. Lanommée Jan eut cinq enfants, deux filles ey trois fils. Lgs fils Sappe- 


laient Naráy, Se et Sam, les filles Váñ er Chmar. 
LIII-LIV. Un suruñga (%) s'élevant à la hauteur de six coudées a été 


fait à l'est du егш засге ; ces trois hommes qui furent ouvriers sous le règne — 


[R m h 


(3) Il s'agit sans doute du Biyon- Cf. Finor, Sar quelques traditions indochinoizes, 


Mél. S. Lévi, p» 200- 
(2) Ces deux stances sont manifestement corrompues- 
(3) Le P. W. ne donne que suruñgá avec le sens de « unterindischer Gang. Mine, 


Bresche » qui ne va guère ici- н 
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de cri Harsavarman (111) ont fait ici un mur d'enceinte (prükara), un "étang 
et des murs (kutya), et ont érigé deux lingas avec deux taureaux, plus une 
image de Paramega avec une Devi. ; 
LV. Celui qui est appelé ici Naray est (aussi) appelé (Khlon) Garyak, et 
celui qui est appelé Ke (!) est aussi nommé Khloi Kaamyaft. A leur mort; leurs 
biens vont aux fils de Van et de Chmar. : 1 
፥ Voici la pratistha de ces biens : S'il y a des hommes en grand nombre qui 
n'observent pas cette pratisthá et commettent le péché d'hostilité envers të rot 
ou envers le guru, le péché de meurtre d'un brábmane. de leurs parents, de la . 
sainte vache Kapila, que les corps de tous les hommes qui commettent es ` 
péchés aillent aux enfers Ávici et Aliraurava, aussi longtemps que le soleil & 
la lune (éclaireront lc monde). Qu'à défaut de nous trois (= à ta mort de nous | 
trois Naräy, Se ou Ke. et Sam) les biens du Khloi Garyak (= Naray) soient 
dévolus avfils de la Ten Tyan Lam van. et les biens du Khloñ Ka im vai 
(= Se ou Ke) dévolus au fils de la Te Tvan Chmär. 
Esclaves du saint Givalidgı du milieu, esclaves des Kamrateh An Naráy 
Chmär, desendants (?) du Kamrateh Añ ta Рагатесуага (Javayarman 11) : tai 
Kamvau et son enfant, tai Kansu, tai Kamvau, tai Thüe et son enfant, st Pra- 
aka, tai Kamnatha, tai Kamvaw et son enfant, Esclaves du saint Civalinga de 
Тіруай Tyak et du Kamraten aü Naräy Aruh et du saint Gouverneur > tai 
Kafican et son enfant, si Khdic, si Кайсап, tai Paroñ. 4 
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P. GIRAN. — Magie et religion annamites, — Paris, Challamel, 1912; ı vol. 
in-8, vi-449 pp. 


Cet ouvrage est, ainsi que l'indique le sous-titre, une «introduction à une 
philosophie dela civilisation annamite ». L'auteur se propose « de faire ressor- 
tir l'unité logique des divers éléments de la civifisation annamite, de montrer 
que le méme principe directeur a présidé à l'établissement de touteslesinstitu- _ 
tions qui composent cette civilisation » (1). 1 est permis de se demander tout 
d'abord si cette idée n'appelle pas quelques réserves. Chacun sait que les 
Annamites ont emprunté à la Chine un grand nombre de leurs institutions. Ainsi 
que le constate lui-méme par ailleurs M. G., « une domination de plus de dix 
siècles a laissé sans doute en Annam une empreinte incontestable. Le Gouver- 
nement central et les cultes officiels, les provinces, les communes; le manda- 
rinat furentorganisés par le vainqueur, les classes dirigeantes зе faconnérent 
intellectuellement, peu à peu sur leurs maltres; mais les assises profondes de 
la mentalité populaire ne furent pas atteintes (*)... » Dans cés conditions. il 
рагай difficile d'ünettre ^ qu'un méme principe directeur ait présidé à l'éta- 
blissement de toutes lesinstitutions » qui composent la civilisation annamite. On 
voit par cette simple remarque préliminaire que l'auteur a parfois tendance à 
iraiter les questions religieuses et sociologiques d'une maniére un peu trop 
systématique, en partant de principes admis en dehors de toute expérience. 

Un grand nombre d'institutions annamites avant été empruntées à la Chine 
tandis que d'autres sont proprement indigénes, ¡l importe de faire le départ 
entre ces deux catégories de phénomènes. Dans bien des cas, M. G. n'a pas 


' cherché à établir cette distinction. 11 décrit méme parfois comme foncièrement 


annamites des croyances ou des rites qui sont purement chinois et qui se sont 
à peine acclimatés, en Annam. C'est ainsi que dans la première partie du 
volume il expose des conceptions empruntées en grande partie á des philoso- 
phes chinois et aux commentateurs des classiques. I croit voir dans ces théories 
une 4 ወፍ እን наше », probablement parce qu'il les tient de quelques 


(1) Avertissement, 
(8) В. 435. 











— 2 — 


lettrés indigènes. Mais ces dissertations, présentées sans les développements 
nécessaires et sans indication des sources, n'ont d'autre intérêt que de montrer 
le niveau des études chinoises chez les Annamites aujourd'hui. 

Quiconque cherche à déméler dans la religion annamite ce qui est vraiment 
vivace, populaire, et ce qui n'est qu'officiel et emprunté, doit se défier des ren- 
seignéments fournis par les lettrés indigènes. Interrogés sur un fait de pratique 
courante, ceux-ci ne craignent pas de méler au récit de ce qu'ils ont vu, des 
réminiscences de leurs lectures ou méme le fruit de leur imagination. Peu leur 
importe de fournir des renseignements exacts sur des questions dont l'intérêt 
leur échappe généralement. Leur unique désir est de paraltre instruits et dégagés 


de tout préjugé. H est donc nécessaire de contròler minutieusement dans tous 
les cas leurs témoignages; ët M. G. qui parait avoir inséré fréquemment dans. 


son œuvre des dissertations de lettrés, omet trop souvent de nous dire si les faits 
qu'il décrit ont été vérifiés par lui, dans quelle classe de la population il les a 
découverts, ou s'il les tient tout simplement d'un secrétaire indigène: 


La première partie du livre est intitulée : « Premières notions métaphysiques `. 


des Annamites et leurs origines ». L'auteur s'efforce de définir les notions de 
tinh SS. de khi 4x, de than git, etde qui @, et il fait suivre ses définitions de 


recherches étymologiques et de considérations sémantiques. Parmi les nombreux: 


sens du mot chinois tinh $&. il cite d'abord « choisi, subtil, le meilleur », et 
en dernier lieu, « pouvoir surnaturel, spirituel ». Onest surpris de le voir 
rattacher à ce dernier sens, et non aux précédents, l'expression finñ-binh 
#5 &. Tinh-binh signifie « troupe d'élite, soldats choisis. », &t nullement 
« soldats doués d'un pouvoir surnaturel ». D'ailleurs, pour expliquer cette ex- 
pression et d'autres qui sont purement chinoises, il n'eùt s été inutile de 
donner leurs équivalents en caractères. M.G. aurait dü é ent, lorsqu'il спе 
un auteur chinois, indiquer le titre de l'ouvrage d'où il a tiré la citation, €t ne 
pas se contenter de mentions aussi vagues que celle-ci: м Comme l'écrivait un 
ancien philosophe chinois v (p. 21). 

Parfois une courte citation, où même le simple rapprochement de deux 
matš, comme dans l'expression double tinh khi, inspirent à M. G. des affirma- 
tions d'une portée trop générale. Le tinh devient pour lui « la cause univer- 
selle concrétisée » (p. 22). « Le tinh khí, âme collective, exprime la manière 
dont le groupe social a pris conscience de lui-méme » (p.29). « Tous les étres 
composant un méme groupe sont supposés posséder un élément commun, гаё- 
ment social, l'âme collective, comme les parties d'un tout sont de méme nature 
que ce tovt lui-méme » (p. 29). On devine ainsi cà et là l'influence des idées 
de M. Gustave Lebon à qui l'auteur doit la préface de son. livre. | 

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée à la magie. L'auteur traite 
successivement du milieu magique, des lois de la magie, des effets du tinh $$. 
des rites et des cultes magiques. Dans toute cette partie, on sent un effort méri- 
toire pour utiliser les travaux de l'Année Sociologique et les ouvrages de 
l'école anthropologique anglaise que M. G. connalt surtout, semble-t-il, par 


D 
т 
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l'intermédiaire de l'école de Dutkheim. 1l parle à plusieurs reprises du carac- 
tere ambigu de la notion de tinh, et de ses relations avec le pur et l'impur. 1] 
cherche mëme à identifier le concept de pouvoir spirituel avec la notión de 
pureté. « La notion de pureté, dit-il, se réduit en somme à celle de pouvoir... 
Ce qui est pur est en méme temps doué d'efficacité ». Sans doute, ce qui est 
pur peut étre doué d'un pouvoir efficace ; mais n'en est-il pas de méme de ce 
qui est impur ? Nous në saurions admettre le raisonnement par lequel M. G. 
cherche à- prouver que le mot tinh $A. pouvoir spirituet, est l'équivalent du 
mot fhanh fg. pureté. Ces deux caractères ont bien un élement commun qui 
est la phonétique 34. Mais on ne pebt donner une valeur sémantique á une 
phonétique. Et, parce que $ signifie indifféremment la couleur bleue ou la 
couleur verte, dire que la couleur bleue représente le ciel, que le vert symbo- 
lise la terre couverte de végétation, et que ቼ፳ désigne à la fois le ciel et la 
terre, d'oü la notion de pouvoir efficace, c'est de l'imagination pure. 

Plus loin, l'auteur traduit les mots thudc nam par « magie du midi», etil expli- 
qué cette expression par le fait qu'on cueille quelquefois à midi les simples et 
les herbes odoriférantes qui servent à confectionner les amulettes (p. 129). 

En fait, on dit thu)c nam par opposition à thubc bác, bác ЗЕ désignant la 
Chine, et nam gj l'Annam. Les fhuóc bác sont les médicaments importés de 
Chine, tandis que les thudc nam sont les remèdes purement annamites. C'est 
ainsi qu'on dit également thuòc nhàt pour désigner les médicaments japonais; 
et bien que le mot nhàt H signifie soleil, personne ne songe à affirmer sérieu- 
sement que les drogues japonaises sont ainsi nommées parce qu'elles tiennent 
du soleil leur efficacité (!). 

Au livre Il, chapitre IV, l'auteur étudie les rites magiques. [| signale en 
passant l'existence des rites négatifs ou interdictions rituelles, mais il ne nous 
donne nulle part une description méthodique de cette classe importante de 
faits. Iheut été pourtant intéressant de dresser une liste des tabous quì sont 
observés au pays d'Annam et d'en essayer la classification. 

Par contre, M. G. établit une distinction qui nous paralt critiquable entre 
« les rites qui ont l'interdiction pour but et ceux qui l'ont pour origine » (p.185). 
La première catégorie comprendrait des pratiques telles que l'usage de planter 
un cay néu, afin d'écarter les mauvais esprits. Dans la seconde catégorie ren- 
treraient les rites agraires, c’est-à-dire les pratiques ayant pour but de faire 
disparaitre l'interdiction qui frappe tout ce qui vient nouvellement au monde, 
« aussi bien les plantes nouvelles, les fruits nouveaux, que le jeune enfant qui 
sort de sein de sa mère ». Opposer les rites agraires « qui ont l'interdiction 
pour origine », au rite de planter le cày nèu « qui a l'interdiction pour but », 
nous parait ètre une distinction purement verbale; artificielle, et en définitive 


(1) Thuóc nam est une abréviation de lhuòc annam, comme lhuòc nhdl est pour 
thude nhát-bda HA. 
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à peu près incompréhensible. « Les rites agraires, dit M. G., sont intimement 
liés aux interdictions dont ils sont la conséquence ». Maïs on en peut dire autant 
de l'usage de planter le cày nu. Ce rite en elfet, a son origine dans la dé- 
fense faite aux mauvais esprits de pénétrer sur le terrain que protege le poteau 
d'interdiction. Au surplus, tous ces rites sont analysés d'une façon sommaire 
et fort incomplète. 

Dans le livre Ill, l'auteur étudie 1а religion annamite et répartit les faits en 
deux grandes classes : le naturisme et l'animisme. Il consacre au culte du 
tigre une courte notice qui, bien qu'incomplète, renferme pourtant quelques 
faits nouveaux et intéressants. Mais lesthéories relatives au culte du feu ne 
sauraient étre acceptées sans réserves. M. G. admet que le dieu de la cuisine 
était primitivement un dieu du feu, et qu'il a fini par étre confondu avec Thó- 
Công + Ж. c'est-à-dire avec un dieu du sol. Ces affirmations sont trés 
contestables. L'auteur ne prouve pas que le dieu de la cuisine ait jamais été, 
en Annam ou méme en Chine. un dieu du feu. Quoiqu'il en coûte à nos 
cerveaux d'Occidentaux familiarisés avec les noms d’Agni et de Vesta, nous 
devons reconnaître que, chez les Annamites, ce n'est pas dans la flamme que 
se concentre l'énergie sacrée du foyer. Cette énergie réside dans les trois 
blocs d'argile qui supportent la marmite, et c'est pour cette raison que les 
divinités de la cuisine constituent un groupe de trois personnages. Quant à 
identifier Thd-Cdng avec le dieu de la cuisine, c'est faire une confu- 


sion inadmissible. Les Tao-Quan sont des divinités domestiques qui veillent. 


sur la famille et résident dans le foyer, tandis que Thó-Cóng est le dieu du 
sol qui protége un groupe de familles. | 

Dans un chapitre spécial consacré au culte des Trois Mondes, tam-phu 
zi Wf. M. G. présente ce système religieux comme une « production originale 
de la pensée annamite » (p. 268, n. 1). Or, on sait que la division de l'univers 
en trois phu est une notion purement chinoise et spécialement taoiste. A défaut 
du témoignage trés précis de M. de Groot (!). il suffirait pour le prouver de 


montrer que la terminologie de ce culte est entièrement empruntée à Та langue 


chinoise, et qu'au-dessus des divinités qui régissent chaque phu trône Ngoc- 
Hoang, l'Empereur de Jade, la grande divinité taoiste. Le culte des Tam-Phu, 
tel que le décrit M. G., c'est-à-dire en insistant surles formes les plus évoluées, 
n'est donc pas une « production originale de la pensée annamite », et ce n'est 


pas non plus un « systeme primitif » (p. 272, n- 1). Ce qui est primitif ce sont. 
les petits cultes locaux disséminés sur toute la surface du pays et que la 


théorie taoiste des trois phu a permis d'encadrer dans une hiérarchie savante: 
Ce qui est vraiment original et annamite, c'est la prédominance conservée 
dans ce culte par l'élément féminin. "< | - 





(1) De Gaoor, Les féles annuellement célébrées d Emouy. 
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Le chapitre relatif aux rites funéraires contient des indications utiles et 
intéressantes. L'auteur reprend et rectilie sur quelques points les travaux de 
Dumoutier (1), et s'inspirant de la belle étude de Hertz sur « la Représentation 
collective de la mort » (?), il montre que les rites des doubles funérailles ont 
dù ètre observés autrefois en Annam puisqu'on trouve dans la coutume des 
traces évidentes de ces pratiques. 5 


J. PHZYLUSKI. 


Н. Marne. — Les jungles moi (Mission H. Maitre 1909-1911, Indochine 
Sud-centrale). — Paris, Larose. 1912; in-8*, 1v-580 pp.. 43 dessins. 145 


phototypes et 9 cartes. 


М.М. езі ип habitué des régions moi. Il Jes avait déjà parcourues en 1907. 
Une nouvelle mission, plus importante, lui a permis de les sillonner de février 
1909 á mars 1911 : mission administrative puisqu'il s'agissait de fonder un 
poste en plein pays sauvage, à Ban Pou Sra, mission exploratrice aussi pendant 
laquelle M.M. a parcouru tout le plateau central du Sud-Indochinois, de Kratié 
à Phantiet par le. Darlac, de Phantiet au Mékong par Kontum, Moulapoumok 
et Attopeu, et, pour terminer, là boucle du Donnai. Ce sont les résultats de 
ses voyages que M.M. nous présente aujourd'hui dans ce gros volume magnifi- 
quement illustré. L'ouvrage comprend d'abord son journal de route, récit 
vivant et attrayant, ob transparait 4 chaque page son enthousiasme pour la vie 
de brousse, ses imprévus et le sentiment de liberié qu'elle procure au 
voyageur. Vient ensuite un essai de classification et de synthèse des rensei- ` 
gnements recueillis par l'auteur, dans ses expéditions ou dans ses lectures, 
sür l'histoire, la géographie et l'ethnographie des régions mol. Le livre se 
termine par une abondante bibliographie qu'on eüt aimé voir accompagnée 
d'un index. Les résultats exposés par M.M. dans son étude historique et 
ethnographique sont nécessairement provisoires : toujours est-il qu'ils ouvrent 
la voie aux recherches futures qui trouveront dans ce livre une excellente 
initiation. Il faut admirer sans réserve la documentation photographique qui 
accompagne le texte. Cette longue série de photographies, qui sont toutes de 
premier ordre, constitue une collection unique où les géographes et les 
ethnographes ne manqueront pas de puiser maint renseignement précieux. 


G. Capis. 





11) Duwourtén, Le rituel fanéraire des Annamitet. 
(2) Année Sociologigue, T. X. 
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Nouvelles publications relatives à Angkor. 


Huco Suter. — Angkor, eine Reise nach den Ruinen von Angkor. — Berlin, 
Reimer, 1912; in-8°, 19 pp. 


MADpROLLE. — Vers Angkor. Saigon-Phnompenk. — Paris, Hachette, 1913; 
in-12, 52 pp. 


M. H. Suter, directeur-adjoint de la « Deutsch-Asiatische Bank » qui est 
passé à Angkor en 1908, nous donne aujourd'hui un récit de voyage simple et 
probe, où la personnalité de l'auteur s'efface devant les monuments, et où le 
tigre et les moustiques ne jouent qu'un rôle insignifiant. Les personnes qui 
liront cë livre sincère auront des ruines une idée suffisamment exacte. M. S. 
me permettra de lui signaler quelques petites erreurs de détail. — P. 28. 
La construction d'Angkor-Thom ne remonte pas aux IV*-VI* siècles, mais au 
plus tôt au IXe siècle. — P. 41. Rävana n'a pas neuf, mais dix visages. — 
P. 44. Ce n'est pas Brahmä, mais Visnu qui se change en tortue dans le 
barattement de l'Océan. — P. 47. La scène représentée n'est pas la mort 
d’Hanumat, mais celle de Valin. — P. 59. [n'est pas exact que chacun des 
quatre visages qui couronnent les tours du Bayon ait une expression différente. 
C'est partout le même « sourire figé », comme dit Pierre Loti. — P. 62. 
Phimánakas пе signifie pas « air frais », mais « palais aérien ». — P. 63. 11 
n'y à pas trace d'une tour à quatre visages au sommet du Phimánakas, et ce 
n'est pas sur la facade postérieure de ce monument, mais sur celle du Bäpuon, 
que se trouve sculptée cette informe figure de Buddha couché. — P. 68. Le 
temple de Práh khan, malgré son nom, n'a jamais abrité l'épée sacrée des rois 
du Cambodge. - P. 75. Les peintures qui couvrent la face intérieure du mur 
d'enceinte de la Pagode royale à Phnom-penh ne sont pas tirées de l'histoire 
du bouddhisme, mais du Rim Kër ou Râmâyana cambodgien. ЇЇ est regret- 
table que ce petit livre, d'une lecture agréable et magnifiquement illustré, soti 
déparé par un nombre considérable de fautes d'impression qui défigurent la 
plupart des noms propres: Siam-rep pour Siem-räp, Apsadas pour Apsaras 
(p. 39), Asucas pour Asuras (p. 44), Yarma pour Yama (p. 45) Rheon pour Rahu 
(р. 60), Chadan Mukh pour Chado Mukh (quì n'est du reste pas, comme le 
dit l'auteur, le nom que les indigènes donnent à Phnom-penh}, Monsieur Lux 


pour Luce, Résident supérieur, et enfin M. Gommaille, écolier de l'école des 


Beaux-arts pour M. Commaille, conservateur des Monuments d'Angkor- 

Le nouveau guide Madrolle est un tirage à part du chapitre consacré à Ang- 
kor de l'ancien guide « Indochine », mais un tirage à part considérablement 
augmenté, et surtout mis à jour. Les plus récentes découvertes de l'archéologie 
et de l'épigraphie cambodgiennes ont été mises à profit par M. M. qu'il convient 
de féliciter pour cet intelligent essai de vulgarisation. Armés du « Guide Com- 
maille » ou du « Guide Madrolle », les touristes n'auront plus le droit d'ignorer 
les grandes dates des monuments khmérs. Que M. M. me permette de lui 
signaler quelques petites erreurs de détail, qui n'ont du reste aucune importance 
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pour le public auquel s'adresse son guide : quand il les aura corrigées dans 
une seconde Édition, Son ouvrage sera vraiment parfait. = P. 3. La plus an- 
cienne inscription datée est cellede Bayan (526 ¢.), mais il existe des documents 
plus anciens, sans date, émanant de Bhavavarman | et de Mahendravarman. — 
P. 28. Le « Samdach Prah Vonarot » est actuellement un des plus hauts digni- 


tires de la secte Mohànikày. Le chef des Thommayüt porte le titre de Simdeë. 
Práh Monkol thipd&i. — P. 32. Il n’y a pas à Lovék « deux temples dont celui 


d'Indra », mais deux monastères bouddhiques dont l'un s'appelle Vat Práh Ein 
Tép (Indradeva), — Ibid. Au lieu de Chuoc-Trou, lire Chnoc-trou. — P. 37. 
On ne peut guère dire que la construction d'Ankor-Vat peut varier de la fin du 
IX* à la fin du XIe siècle ». Son style est trop différent de celui des monu- 
ments que nous savons positivement avoir été construits au IX* siècle. — 
Le Visnuloka des graffiti de la galerie des bas-reliefs n'est sûrement pas Jaya- 
varman IH. —P. 46. Au lieu de Bham Kantal, lire Bhnam Kantäl. —P. 49. 
Au lieu de sdac komlèn lire 5042 Кӧтіой. — Р. 50. La stéle de Tép Pranám 
date de Yaçovarman, Les inscriptions khmères sont de beancoup postérieures à 
l'inscription sanskrite. Les cartes de la page 32 et de la page 52 indiquent encore 
les anciennes frontières, antérieures au traité de 1907. 


G. Caps. 


Varuräj Vamsävatara. The history of Siam from A. D- 1350-1809, according 
lo the version of Somdet Phra Paramanujit, with the corrections of King 
Mongkut, and a preface by Prince Damnonc « on the sources of Siamese 
history ». — Bangkok, 131-1913; 3 vol, in-8°, 265 + 305 +- 355 pp. 


On sait que la version des annales d’Ayuthya, revue vers 1840 par le 
Prince Paramanuxit Xinorot, a servi de base â l'édition de BrábLeY. Cette 
recension qui n'est que la compilation et le remaniement, souvent malheureux, 
de documents plus anciens, a été à son tour remaniée et complétée par le roi 
Mongkut dont le manuscrit est conservé à la Bibliotheque rovale sous le titre 
de « Phra: Raxaphongsavadan chabab phra : raxahatthalekka ». C'est ce texte 
que publie aujourd'hui la » Société royale des recherches historiques ». Les 
deux premiers volumes comprennent l'histoire d'Ayuthya depuis sa fondation 
jusqu'à sa chute ; le troisième volume va de 1767 à 1809. La première partie 
ne differe guére de la recension de Bradley que par une plus grande абоп- 
dance de détails. Il estun point cependant, sur lequel le roi Mongkut a cru 
devoir rectifier la chronologie du Prince Paramanuxit. Celui-ci faisait régner 
le roi Paramatrailokanätha de 1434 à 1472, tandis que Mongkut fait cesser 
son règne en 1449 et lui donne pour successeur un souverain nommé Indarája, 
inconnu de Paramanuxit. Cette innovation doit reposer sur une base sérieuse, 
car une ancienne recension pälie des Annales d'Ayuthya, qui fut incorporée 
en 1788 dans le Sañgitivamsa, et que je compte publier prochainement, cite 
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également, avec quelques divergences dans les dates, ce roi Indaraja, succes— 
seur de Trailokanâtha. 

L'introduction du prince Damrong qui énumère, avec quelques mots sur 
chacune d'elles, les diverses recensions des Annales siamoises, nous signale 
un fait intéressant: la présence, à la Bibliothèque Vajirañäna, de deux frag- 
ments d'Annales, l'un comprenant deux cahiers datés de 1783, et l'autre sept 
cahiers de 1795. Souhaitons que !a Société historique püblie prochainement 
ces fragments, car, si j'en juge par la recension pálie déjà citée, les dates 
données parles phongsavadans sont d'autant plus exactes que les recensions 
sont plus anciennes, et les erreurs dont ils fourmillent aujourd'hui paraissent 
bien étre imputables á leurs compilateurs et « correcteurs » du siècle dernier. 


Сб. Ca pts. 


ж 


— THE JOURNAL OF THE SIAM SOCIETY. 


La « Siam Society » a mis en discussion le problème de la romanisation du 
siamois. Le systeme proposé par M. PerrruucugNIN (Method for romanizing 
Siamese, vol. IX. part 3, p. 1) a l'incontestable mérite de séparer compléte— 
ment la transcription phonétique et la transcription littérale, qui sont absolument 
inconciliables en Siamois. 

La méthode préconisée par S. M. Vasiravuba (The romanisation of siamese 
words, Ibid., part 4, p. 1) s'inspite du même principe et diffère de la précé- 
dente surtout dans la notation des vovelles, 

M.C. B. BraptEy (The proximate source of the Siamese alphabet, vol. IX, 
part 1, p. 1) montre que, des trois théories relatives à l'origine de l'alphabet 
siamois, l'une le faisant venir de Ceylan. l'autre de Birmanie et la troisième du 
Cambodge, cette dernière est la seule admissible, — ce dont à la vérité, 
personne n'a jamais sérieusement douté, 

M. O. Frankrunter (The attitudes of Ihe Buddha, vol. X, part. 2) 
publie une série de trente-trois images du Buddha dans diverses attitudes. Ces 
attitudes correspondent aux divers moments de la légende du Buddha: 
quelques -unes paraissent propres au bouddhisme siamois. 

M: F. nous prévient que ces dessins, dûs aux élèves de l'école des arts, ne 
prétendent pas à être des œuvres d'art. Cette prétention eût été tout à fait 
exagérée. 


E. HuLtzscu. —Note on a tamil inscription in Siam, —J.R. A.S. 1913, p. 337- 


L'inscription étudiée par M. H. est celle qui a été trouvée à Takua-pa dans 
la péninsule malaise, et qui a déja été publiée en fac-simile par M. Fixor 
(B. C. A. 1., 1910. pl. XIN). Ce texte tamoul devait débuter par un nom de 
roi qui a malheureusement disparu, et ce qui reste est dénué d'intérêt. Le 
caractère de l'écriture est archaïque, et M. H. serait tenté de faire remonter ce” 
document au VINË ou au IX® siècle. ` 


` 
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G. Masreno. — Le royaume de Champa. — T'oung Pao, 1913, pp. 153-201. 


_ Le dixième et dernier chapitre du travail de M. M. commence en 1390 et va 
jusqu'à la conquéte du pays par Lè Thanh Ton en 1471, date à laquelle l'auteur 
fait cesser l'histoire du Champa. M.M. a ajouté à son étude un tableau chrono— 
logique des rois du Champa qui rendra des services, mais ne peut naturellement 
être que provisoire. 


CL. E. Marre. — Documents sur Pigneau de Béhaine, évèque d'Adran, — Revue 
Indochinoise, 1913, I, 1-16, 163-194, 521-536, 11, 323-350. 


, Le nom de notre directeur suffit à garantir la valeur et l'intérét de cette publica- 
tion, entreprise dans le bur de « rassembler tous les textes relatifs à Pigneau de 
Béhaine, qu'ils émanent de l'évéque d'Adran lui-méme, de ses correspondants ou des 
témoins de ses actions, et de les coordonner par un commentaire suivi ». Il s'agit en 
somme de fournir une base sérieuse à la biographie du célèbre évêque et à l'étude de 
‘son œuvre en Annam. De ces documents un certain nombre ont été ignorés de ceux 
qui ont écrit sur cette question, d'autres n'ont été que partiellement utilisés, Les 
lacunes de la documentation ont été parfois comblées au moyen de récits plus ou 
moins légendaires. En somme, la vie et l'œuvre de l'évéque d'Adran ne sont pas con- 
nues comme elles devraient l'être. La publication entreprise par M.M., et qui n'est pas 
achevée avec l'année 1913 de la Revue Indochinoise, remédiera pour une part à 
l'insuffisance de la documentation des premiers biographes de Pigneau de Béhaine ; 
pour une part seulement, car, comme le dit l'auteur, il subsiste sûrement encore 
nombre de pièces inédites en diverses archives ou collections privées, pièces dont la 
publication pourrait apporter d'utiles renseignements. Leur recherche est üne œuvre 
de longue haleine ; M.M. promet de l'entreprendre dés que les circonstances le lui 
permettront. Personne n'est mieux qualifié que lui pour la mener à bien, 


. L'Aurousseau. — Le temple de la Littérature à Hanoi. — Revue Indochinoïse, 
1913, П, 1-12. 


Dans cette étude, dont la première partie seule а paru, notre collaborateur décrit 
de façon complète et fort attrayante le temple dédié à Confucius à Hanoi, et connu 
vulgairement sous l'appellation bizarre de Pagode des Corbeaux. Deux plans et six 


photographies illustrent ce premier article. 


Cu. B. Mavnos, — Les Européens en. Cochinchine et au Tonkin (1600-1775). — 
Revue Indochinoise, 1913, 11, 53-73. 


M. M. s'est particulièrement intéressé aux rapports de l'Annam ancien avec les 
pays étrangers, et possède sur ce sujet une compétence toute spéciale. On lira avec 
intérêt et profit ce substantiel résumé des entreprises européennes en Annam au cours 
des XVII er XVINIE siècles, 
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R. DE 14 Susse. — Sites el monuments de Hué. Le palais impérial. — Revue Indochi- 
noise, 1913, 1, 17-16. — Les concours littéraires en Annam. — Ibid., 139-158. 


Deux notices substantielles sur des sujets que l'auteur connait à fond. La première 
constitue un excellent guide pour la visite du palais; il est seulement à regretter que 
l'auteur s'y montre parfois trop concis. Le musée est décnt, encore qu'un peu som- 
mairement; mais il n'est rien dit de la bibliothéque par exemple ; les fossés et les 
murs d'enceinte, les ponts et les portes, et d'une facon générale, l'architecture des 
divers bâtiments du palais auraient mérité une description. 


— Capitaine Baurwowr. — Le service militaire dans l'Annam d'autrefois. = 
Revue Indochinoise, 11, 581-600. 


Monographie intéressante pour laquelle l'auteur a fait usage de documents que l'on 
aimerait à connaitre de façon plus précise. Quelques-uns seulement sont reproduits ; 
pour beaucoup d'autres, les indications sontun peu vagues. Un document de première 
importance, le Code des Lê, dont la traduction à paru dans ce Bulletin, ne semble 
pas avoir été utilisé par l'auteur. Pour les quelques titres d'ouvrages ou noms d'hommes 
chinois qui paraissent au cours de l'article, la transcription est un peu fantaisiste ; 
l'auteur eut été heureusement inspiré en y joignant les caractères. й 


EI 


— M. BimwasOsE. — Les ouvriers d'art au Tonkin. l. Les bijoutiers. — Revue 
" Indochinoise, I1, 279-290. ወ 


C'est la première d'une série de monographies sur les industries d'art au Tonkin, 
et elle fait bien augurer de celles qui doivent suivre. M. B. s'est longuement et 
minutieusement documenté par lui-même ; ses descriptions sont claires et précises, 
illustrées d'ailleurs de dessins et de photographies en couleurs. 


— A. Baunense, — Les Khas de la region d’Attopeu. — Revue Indochinoise, 1913, 
I, 360-274. 421-443. 


Bonne étude ethnographique, consciencieuse, mais un peu sommaire, des différents 
groupes de Kbas habitant la région d’Attopeu, qui semblent former comme autant de 
clans d'une méme tribu. Parmi eux, les Rongao ont fait l'objet de fort intéressants 
travaux du P. Kentin, parus ici méme (REFEO, IX, 493-523, X, 131-158, 507-538). 


— Lt-Colonel Guicuano-MoxrGuras. — La région de Kratt et de Chantaboun. — 
Revue Indochinoise, 1013, 1, 487-501. 


L'auteur a eu occasion d'étudier particulièrement cette sorte de coin siamois qui 
s'enfonce entre iu mer et le Cambodge: ll en donne une description très complète 
aux divers points de vue géographique, ethnographique, commercial et politique, — 





- * ሽ За 
e DÀ “A LA 


| Е wa m 


— d = 


H. — INDE. 


С. О. В.лсоех. — The Talaing inscription of the Myazedi pagoda at 
Pagan, with a few. remarks on the other versions. — J. R. A. S., XLE 
1017-1052. — A further note on the inscriptions of the Myazedi pagoda, 
Pagan, and other inscriptions throwing light on them. — lbid., XLII, 


797-812. | 


Les premiers documents de l'épigraphie pégouane dont l'étude vient d'être 
inaugurée par М. Blagden dans ces deux beaux travaux, datent de la fin XI" 
siècle. Iis sont dus, non pas à des princes taldins, mais aux souverains birmans 
de Pagan qui ont commémoré dans cet idiome des fondations pieuses qu'ils 
avaient faites dans leur capitale et à Prome. La langue de ces inscriptions 
différe du talain moderne autant que différent de leurs réprésentants actuels le 
vieux khmèr et le vieux cham. C'est assez dire quel puissant secours peut 
espérer d'elles la linguistique mon-khmére. 

La táche de M. B. était des plus ardues. La stéle de Myazedi offre bien, 
écrites dans le méme alphabet, la réplique birmane et päli du texte talain- Mais 
aucun travail paléographique antérieur n'avait préparé la voie au déchiffre- 
ment. L'interprétation du texte en vieux birman, que M. B. a soigneusement 
transcrit, offre encore bien des points obscurs, et lé texte päli n'a jamais été 
étudié par un indianiste. Ajoutez à cela que rien n'est éncore imprimé des 


‘nombreux ouvrages du Tripitaka talain dont l'étude permet de suppléer à 


Tindigence du manuel de Haswett-stevens, Ces difficultés n'ont pas résisté 
á la sagacité de M. B. De nouveaux matériaux épigraphiques en vieux talain 
lui permettront d'élucider les points peu nombreux qu'il a dû laïsser inexpli- 
qués. Voici en attendant quelques observations qne me suggère son étude. 

Les noms des six dignitaires ecclésiastiques qui ont assisté а Іа donation 
sont précédés chacun d'un titre que M. B. lit dubitativement titar ou ticär ou 
tivâr. Je crois qu'aucune raison paléographique n'empéche de prendre la 
première syllabe pour unë forme archaïque de l'a long (*): ácár, « le maître ». 
La voyelle longue de la seconde syllabe prouve que le talain, comme d'ail- 
leurs le khmér, a pris ce terme au sanscrit. 

Кігуй (1, 8). — M. B. a eu raison de donner à ce terme un autre sens 
qu'il n'a en indien, celui d' # objet, cadeau, dotation », qu'il a encore en talain 
moderne. Il y aurait beaucoup à dire sur le sens spécial que bien des termes 
indiens ont assumé en pénétrant en Indochine. Ainsi, au Cambodge, au Siam et 
en Birmanie, basa «ta langue», signifie communément «mœurs, coutumes », 


(t) Cf. la forme que prend cet aksara sur les chartes des Gurjara du V® siècie çaka. 
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et nous savons par Tcheou Ta-kouan qu'il en était déjà ainsi chez les 
Khmèrs du XIII* siècle. Même les noms propres ont été influencés. Un per- 
sonnage de l’histoire de Bhüridatta, Alambäyana, a donné aux langues indo- 
chinoises le terme pour «charmeur de serpents» (khmer lambáy, тізіп /та4)(); 
les Chams musulmans de Bangkok appellent la Mecque Kapilavastu. 


Seuti (1. 11). — Pour le rôle de la particule s qui précéde cuti « mourir », 

et plusieurs autres verbes en vieux talain que M. B. emprunte à l'inscription 
non encore éditée de Shwezigon, le manuel de HASwELL=STEVENS ne donne 
pas d'éclaircissement. Elle est d'un usage constant dans les textes traduits 
du pâli, oà elle précède régulièrement tout verbe qui rend un futur ou un 
conditionnel de l'original. Si dans l'inscription de Shwezigon tant de verbes 
cités par M. B. ont un s initial qui indique en réalité le futur, cela doit tenir à 
ce qu "ils sont employés dans une longue prophétie, vvàdeca (*), du Buddha 
qui y est relatée, si je puis en juger d'apres une photographie assez pâle de 
la stéle no 751 du temple d'Ananda quí représente la naissance de Bhúridatta. 


Busac (1. 24). — Ce terme. employé dans l'expression busac kyek qui doit 
signifier « consacrer une statue », existe encore aujourd hui sous la forme byat 
« laver rituellement, asperger d'eau lustrale ». Le talain moderne n'admet pas 
les palatales finales : vieux-t. ййс, aujourd’hui ñt, « voir »; jajfia « sacrifice », 
aujourd'hui ja. Pour l'initiale. cf. phyå, a marché, bazar », du malais (persan) 
bazàr (khmèr : phsâr); sav « au-dessous », qui. avec préfixe labial, forme 
phyav « abaisser ». — Il est de prime abord peu probable que les Talains se 
soient contentés d'un terme indigène pour désigner cette opération rituelle: 
Dans l'Inde on se sert d'une forme nominale ou verbale de la racine уйг]: 
visarjana (bisarjan), chez les Hindous et méme chez les brahmanes noirs du 
Dekhan. Au Siam l'eau lustrale s'appelle nam (l'eau) pisatthan, de la forme 
pâli du p. p. visrsta. Rien ne s'oppose à l'équation busac = visajjana, si Von 
songe que le talain n'a jamais admis les sonores finales, et que le timbre incertain 
de la syllabe initiale, traitée comme préfixe, est noté par u parce qu'il suit une 


(1) Сї. talain kmav < sarong s, du påli kambala ; кта « étangs, écrit kambár sur 

un relief du temple d'Ananda. 

(3) Ecrit bvádes. Ce substitut pour vyükarana manque dans tes lexiques sanscrils ; 
mais il est régulièrement formé du verbe vyádic, qui entre autres choses signifie 
« prédire». Jl est d'un emploi constant chez les Talains actuels, qui écrivent pyahdôh, 
de méme que Samárlha devient smah-ratha, et vásand « se souvenir», bah-yand ou 
bah tout court, Sous cette dernière forme, bah a se souvenir» se confond avec bah 
« lire », qui vient de vécana, váceli. Pour vücand « lire » on aurait attendu plutôt 
bác comme ea malais ; mais il est possible que ces termes soient venus au Pégou par 
un intermédiaire dravidien. Vácand et vásaná se confondent еп tamoul en vacanei- 


Pour la disparition de la finale longue avant h. cf. pah « le dés, de pasaka, прав. 


« laïque », de upésaka. 
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consonne labiale. Balbi de Venise énuméere par leurs noms talains les grandes 
fêtes annuelles qu'il avait notées au Pégou vers 1580, entre autres le Sapan 
Catena (sbhañ kathina), la föte de la distribution des vêtements aux bonzes, 
le Sapan Daiché (sbhañ dak) la fête de l'eau, et le Sapan Gjaimosegienon que 
je crois représenter sbhun kyaik visajjanam є féte de la sainte eau lustrale », 
c'est-à-dire la fête annuelle de l'ablution rituelle des statues. 


Ог (1. 29). — Le sens de or, qui revient encore plus bas, est donné par la 
légende en vieux talain du second tableau qui illustre sur les galeries du temple 
d'Ananda à Pagan l'histoire de Candakumära. La scène représente le moment 
. qui est décrit en pali (F. VI, p. 131) par: (raja) viniechayam kumärassa 
adási, » le roi conféra au prince la fonction de juge ». La légende en talain 
porte : smih or bicär, «le roi le fait examiner-les-proces (vicaruand) ». Or à 
donc le sens du khmér oy, « donner, faire que, signe de l'impératif », avec 
lequel il est peut-être apparenté. 

L'inscription se termine par une imprécation contre celui qui endommagera 
la fondation pieuse. C'est le passage le plus difficile de ce texte. Sa contre- 
partie dans la rédaction päli a été lue ainsi : 


Mettevadipa(ou "dipa)dinnassa dassanam: nadhigacchatú ti. 
Dipa ou dipadinna. méme pour du pili écrit en Birmanie, est mauvais, et il 


faudrait beaucoup de résignation pour accepter le sens des dispensateur de Ja 


lumière ». En réalité le lapicide a écrit dipadinda (dvipadindra) « le seigneur 
des hommes », c'est-à-dire le Buddha, ce qui répond au kyek trev du talain. 
L'impératif aprés na ne semble pas correct non plus et je ne serais pas étonné 
qu'un examen de la pierre elle-méme donnát la lecture dassanam atigacchatü 
* ti, « que celui-là manque l'apparition de Maitreya », Si de la sorte il n'était 
pas indispensable de chercher un impératif négatif dans la formule talain, son 
interprétation deviendrait plus facile. Elle dit: van Air Rác kyek trey Mettey 
lah.or deh go’. Dans ce cas lah or aurait le sens de « qu'il manque », et deh 
go' siguifierail « il dit », répondant au if final dù pāli. Quant à ñir; sa corres- 
pondance avec le moderne ff « un peu м, est exclue ; la chute dë l'r final, qui 
еп effet ne peut pas subsister en talain actuel, se serait traduite nécessairement 
par un allongement compensatoire de la voyelle précédente, Comme cependant 
fir fiác ne peut répondre qu'à dassanam de la formule páli, il est clair qu'il 
faut lire Airfidc en un seul mot, ce qui nous donne une de ces formes 4 redou— 
'blement (1) du vieux talain, comme dirdas « naissance », de das « étre », 
tirtäv « demeure », de táv « demeurer » ; de méme fiiriüác, « la vue. l'appa- 
rition », de йайс w voir s. Le fait que fiirüüc est écrit ici en deux mots ne fait 


(W) La. méme formation est írequenje en khmér, Cf. par exem pie sater « écrire », 
vieux khmèr sraser, d'une forme simple:ser, maintenant disparue, mais dont témoigne 
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pas de difficulté. Dirdas « la naissance », qui est écrit ainsi dans l'inscription 


inédite de Shwezigon, apparait sous la forme dir dus dans la légende d'un ` 


bas-relief. 
Ed. Huser. 


ARCHAOLOGICAL SURVEY OF INDIA. 
— Annual Report 1908-1909. — Calcutta, 1912, in-4°, vi-231 pp. 


М. Wast-un-ix: — Annual report of the archæological survey of India, 
frontier circle, for 1912-1915. — Реѕһамаг, 1913; 11-49, 20 рр. 


J. Pu. Vocet. — Annual progress report of the Superintendent, hindu and : 


buddhist monuments, northern circle, for the year ending grst March 
1912. — S.l. n.d., in-49. 7 4- 16 pp. 

D. B. SPOONER. — Annual Report of the archœological survey of. Tndia, 
castern circle, for 1912-1913. — Calcutta, 1913, in-4°, 79 рр. 

A. H. Loxschunst. — Annual Report of the archwological department, 
southern circle, Madras, for the year 1912-1913. Madras, 1913, 8-47) 
75 pp. — Government of Madras. Epigraphy, recording the progress 
report of the Assistant arch, Superintendent for Southern circle, for 
the year 1912-1913. — Madras, 1913, in-49, 131 PP: 

Сн. Dunosseiik. — Report. of lhe Superintendent, archaeological survey, 
Burma, for the year ending 31st March 1913. - Rangoon, 1913. іп-49, 
t1 4-51 pp. | 

В. В. V. Venxavva. — Archeological survey of India; new imperial series, 
vol. X : South-indian inscriptions, vol. II. part IV. — Madras, 1913, 
іп-49, рр- 395 8 499. 

Le rapport d'ensemble du service archéologique de l'inde anglaise continue 

à paraître avec un retard d'environ quatre ans. Ce retard ne présente pas 

grand inconvénient, puisque les découvertes sont annoncées ponctuellement 

dans les rapports partiels, et il permet de soigner d'une façon toute particulière 
l'exécution matérielle du travail d'ensemble. Le volume consacré à la campagne 

1908-1909 est digne de ses devanciers. Cette campagne a d'ailleurs été 

marquée par des découvertes capitales: le grand stüpa de Kaniska et le 


fameux reliquaire à Sháh-ji-ki-dhéri, le pilier de Besnagar avec l'inscription , 


d'Heliodoros ambassadeur du roi Antialkidas, la statue de Bodhisattva de 


Sahéth-Mahéth portant une inscription qui confirme l'identification de cete 


localité à Cravasti, enfin d'intéressantes sculptures à Amaràvati. 
La dernière campagne 1912-1913 ne fut pas non plus infructueuse. 
Ce fut d'abord la découverte d'une statue de Kaniska au village de Mät, 


près de Mathurä. L'effigie du roi, grandèur nature, est malheureusement 
mutilée et privée de la tete et des bras. Malgré cela, cette statue dont l'attitude 
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‚et le costume rappellent d'assez pres les images de Kaniska gravées sur ses 
° mónnaies, ne mangue pas d'une certaine allure. Une inscription en brahmi 
burinée sur la statue méme se lit: Mahdraja rajatiraja devaputro Kanisko (1). 
L'auteur de cette belle trouvaille, le Pandit Radha Krishna, a poursuivi à Kasia 
(distriet de Gorakkpur) des recherches qui ont amené la découverte de restes 
d'édifices en briques. de style Maurya, Ce même site a donné quelques sceaux 
du « Makäparinirvänavihära » et une inscription sur cuivre se terminant par 
ces mots : nirvánacailye tàmrapattaiti. Ces découvertes semblent confirmer ` 
l'identification de Kasia à Kusinära: le stüpa marquerait l'emplacement du 
parınirväna, - 

Les fouilles de M. Srooxer ä Kumrahar prés Patna ont mis au jour les restes = 
d'une construction de l'époque Maurya qui paraît tout A fait considérable : A 
c'est une grande salle â piliers monolithiques de grès poli, dont le style n'est AM 
pas sans analogie avec celui des monuments similaires de Persépolis. A Belabo 4 
(district de Dakka, Bengale) a été trouvée une charte présentant un certain | 
intérêt historique : elle émane d'un roi Bhojavarman, descendant de Vajravar- 
man, Játavarman, Sámalavarman, et établit aussi pour la première fois le 
caractére historique de ces rois en Varman. “5 

En Birmanie, M. Ch. DunorsgLLE a découvert à Hmawza des jarres dont 
quelques-unes portent des inscriptions dans cette langue récemment baptisée, А 
du nom de Pyu. Deux de ces jarres portent le nom de Surivavikrama : les 
inscriptions trouvées précédemment au même endroit nommant Sihavikrama 
et Harivikrama, on est en droit de supposer à Prome l'existence d'une 
dynastie « Vikrama ». Ces nouvelles découvertes portent à 12 le nombre des 
inscriptions pyu connues à l'heure actuelle. — Deux tablettes votives trouvées 
à Paunglin (district de Pakókku) et semblables à celle trouvée l'année précé- 
dente à Hmawza citent le roi Aniruddha. — Enfin, on a déterré à Pagan 171 
plaques et 178 fragments de plaques représentant dès Jātakas, au pied de 
F «Eastern Petleik-Pagoda ». 

Lo Cents, 


М. Wisrenxirz. — Geschichte der indischen Litteratur, 2 Band, I Hälfte: 
die Buddhistische Litteratur. — Leipzig, 1913, in-8°, vi-288 p. (Die 
Litteraturen des Ostens in Einzeldarstellungen, IX Band, > Abtielung, : Y 
I Hälfte). | 
М. WiNTERXITZ continue son histoire de la littérature indienne par la publi- 

cation d'un volume sur la littérature bouddhique, oà l'on retrouve [a méme 

sûreté d'information et la méme clarté d'exposition que dans le premier tome 


(1) C£, une reproduction de cette statae dans: Vocrt, A statue of King Kanizhka, 
Journal of the Panjab historical Society, vol. If, a" 1, p. 39. 
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consacré au Veda, aux épopées etaux Purápas. Le mérite est d'autant plus 
grand que le sujet était plus délicat â traiter. L'histoire de la littérature 
bouddhique touche de près aux questions les plus épineuses de l'indianisme : 
formation des divers canons, date de Kaniska, etc.. et elle est sur le point 
d'être renouvelée par les découvertes en Asie centrale qui commencent seule- 
ment à être mises en Œuvre; M. W. dont la documentation est toujours très 
complète а su tirer parti des plus récents travaux, tout en gardant sur 


les points les plus délicats une prudente réserve. Toutefois, au sujet de 


la valeur relative du canon sanskrit et du canon pâli pour l'histoirë du 


bouddhisme primitif, M. W. se range nettement à l'opinion de M. OLDENBERG, 


et se prononce en faveur du canon pali, mais il le fait avec une modéra- 


tion et un souci de l'impartialité qui ménageront la susceptibilité des plus 
fougueux défenseurs de la cause adverse. La position adoptée par M. W. ~ 


lui dicte du méme coup l'arrangement des diverses sections de son livre: 
Tipitaka, littérature pàlic non canonique, restes du canon sanskrit, Mahävastu, 
Lalitavistara, œuvres d'Açvaghosa, Avadänas, et littérature du Mahayana. 
Comme dans son précédent volume, M. W. joint à l'analyse des divers 
ouvragesétudiés, des fragments de traduction quí ajoutent ап grand charme 
a la lecture de son livre. et donne en notes une bibliographie.copieuse et 


„généralement très complète. — Quelques observations de detail: p. tO 


M. W, dépasse évidemment sa propre pensée en disant que le Magadhi était 
le « Heimatsdialekt » du Buddha. — Ibid., n. 2. En ce qui concerne les mss. 
pâlis, lés caractères siamois et cambodgiens sont pratiquement identiques. — 
[bid.. n. 3. Dans la bibliographie relative aux origines du pali, ajouter R. O. 
Franxe, Pâli und Sanskril, Strasbourg, 1902. — P. 13. n. 1. Au sujet des 
textes cités dans l'édit de Bhabra. ajouter l'article Оһ. Козамш, Asoka's 
Bhabra edict and its references lo Tipitaka passages, 1. A. 1912, p. 37- — 
P. 17. ü; 1. Comme édition d'ensemble du Tipitaka, on peut encore ajouter 
celle de la Hanthawaddy press (Rangoon, 1900) en caractères birmans. =Â 
P. 123. A propos du Vessantarajitaka, citer R. Gauruor, Uae version sogdienne 
du Vessassantara Jälaka, J. A. 1912 (1), pp- 163 et 429. — P. 127. Û 
En dehors du Mañgalacetiya, des jätakas sont figurés à Pagan au Pet-leik Paya 
(cf. Archwol. Surv. of India, 1906-1907, p. 127) et àl'Ananda (Hoszn, Etudes 
indochinoises, Vl. BEFEO., XI, p. 1). — P. 135 et suiv. La classification 
traditionnelle des livres de l'Abhidhamma n'est pas celle que donne M. W. 
mais: 1. Dhammasañgani, 2. Vibhañga. 3. Dhátukatha, 4. Puggalapaññattt, 
5. Kathävaltu, 6. Yamaka, 7. Patthäna. — P; 185, A cöte des missions 
Stein. Grünwedel et Von le Coq, la mission Pelliot a rapporté aussi des 


fragments du canon sanskrit: M. W. aurait pu au moins la rappeler à prapos. 


de l'article de M. S. Lévt (J. A. 1910 (2). p. 444) qu'il cite en note, — P. 212 
citer la Mahajjütakamálü auquel Law a consacré un article dans J. A. 
1912 (2), р. 511- 

G. Cabs. 
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РАШ ТЕХТ SOCIETY: 


D. ANDERSEN and H. Suita. — The Sutta-nipáta, new edition — Londres, 
1913, In-12,.x1v-226 pp, н 


Mrs. Ruvs Davis. — The Yamaka, vol. 11. — Londres, 1913. iti-12, xi-286 pp. 
— Psalms of the early. buddhists, IT. — Psalms of the brethren. — 
Londres, 1913. in-12, 11-446 pp. 


W. Geiger and:Mrs. M. H. Bone. — The Mahávamsa, translated. — Lon= 
dres, 1912, in-12, LXIV-300 рр: 


L'édition du Suttanipáta publiée par FAUsBOLL en 1885 est depuis longtemps 
introuvable en librairie. La nouvelle édition de MM, ANDERSEN et SMITH r&pond 


donc à um véritable besoin; elle ne dispensera pourtant pas de recourir à 


celle de leur devancier, dont l'index est plus complet et dont le glossaire est 
un précieux instrument de travail. i Ë 

Le deuxieme volume du Yamaka qui comprend le cittae, le d'Kom aas ei 
l'indrivayamaka, termine cette publication qui fait honneur à la science et à la 
patience de Mrs. Ruvs Davips. On trouvera en appendice une dissertation, en 
pâli, d'un savant birman, Ledi Sadaw de Mandalay, relative au sujet et à la 
méthode du sixiéme livre de l'Abhidhamma. 2 

C'est encore à Mrs. Ruys Davibs qu'est due la version des Theragäthäs. 
Ce travail est plus et mieux qu'une simple traduction, car l'auteur s'aidant du 
commenture de Dhammapäla a enchässé chacune des gathas dans le cadre 
qui était certainement familier aux premiers bouddhistes et sans lequel ces 
effusions lyriques restent souvent obscures. Ce travail est d’autant plus méri- 
toire que la Paramatthadipant est fort rare et que Mrs. R. D. n'a pu s'aider 
que d'un seul manuscrit birman, dont la collation avec l'exemplaire singhalais 
de Copenhague n'est pas encore achevée. D'excellents indices terminent 
l'ouvrage, qui est même agrémenté de photographies choisies avec godt: 
paysages et scènes de la vie bouddhique. 

La traduction du Mahávamsa ne pouvait étre mieux faite que раг М. GEIGER 
qui est un' spécialiste de l'histoire singhalaise, et a publié lui-même le texte 
de la chronique en 1908 dans la collection de la P. T. S. Cette traduction est 
généralement satisfaisante; les notes qui l'accompagnent donnent tous les 
éclaircissements désirables et n'appellent que quelques observations de détail: 

P. LI, n. 1. Ajouter à la bibliographie relative aux conciles la conférence 
dè M.S. Lévi, "Les saintes écritures du bouddhisme (Ann. Musée Guimet, Bibl. 
vulgar. t. XXXI) et l'article de M. OLoenseng, Studien zur Geschichte des 
buddhistischen Kanon, Nxawe, 1912, p. 155. 

P. 19, n. 2. Vesáli est définitivement identifiée à la localité actuelle de 
Basár, oü a été trouvé un sceau portant le nom de Vaicali (cf. S. SPooNER, 
Ann. Rep of the Arch. Survey of India, eastern circle, 1911-1912). 
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P. 31, n. 3. L'Appamádavagga en question est vraisemblablement le 


2° chapitre du Dhammapada (cf. S. Lévi, l'Apramädavarga, J. A. sept.-0ct. 


1912, p. 223)- 
P. 86, n. 2. Je crois qu'il est inexact de dire que le bouddhisme du Mahäyäna 
à pénétré en Birmanie par la Chine au IV“ siècle. Il n'y apas non plus de 


bonne raison qui empèche d'identifier Suvannabhümt á la Basse-Birmanic, —* 


Sur l'introduction du bouddhisme en Birmanie, cf. L. Finot. Un nouvean 
document sur le bouddhisme birman, J. A. juillet-aoüt 1912. p.121; _ 


G. Capts. 


B. Lauren. — Das Citralakshana nach dem tibetischen Tanjur herausgegeben 
und übersetzt (= Dokumente der indischen Kunst, 1 Heft : Malerei. 
— Leipzig, Harrassowitz, 1913, in-8%, x-193 pp. 


Le Tanjour, dans la troisième division de la section mdo (sütra), contient 
la traduction de quelques ouvrages sanskrits sur la peinture. Le texte édité et 
traduit par M. L. offre cette particularité de n'être pas bouddhique. Un certain 
nombre d'indices, mis en lumière par M. L. dans son introduction, semblent 
trahir une origine jaina. L'ouvrage, dont l'auteur est inconnu, se donne comme 
la synthése des théories de Nagnajit, de Vicvakarman et de Prahlada sur l'art 
de peindre. Les deux premiers chapitres sont consacrés à l'origine légendaire 
de la peinture et le troisième donne toutes les mesures d'une image idéale du 
Cakravartin, en indiquant finalement en quoi s'en distinguent les diverses 
catégories d'êtres. — La traduction de M. L., accompagnée d'abondantes notes, 
paralt excellente, et ses efforts pour retrouver sous le tibétain l'expression 
sanskrite sont en général couronnés de succès. Qu'il me permette de lui 
proposer deux ou trois identifications. P. 179. L'auteur du Citralaksana parle 
de quatre rois qui s'appellent en tibétain respectivement: Stobs-can (skt. 
balavant, balin), Snañ-byed (bháskara), ra-ma çiñ-rtabcu-pa'i bu (Rama fils 
de Daçaratha) et me-rno'i bu (— d'apres M. L., le fils d’Agnidhärä). Pour le 
premier, l'hypothése qu'il s'agit du roi du monde souterrain fait des difficultés, 
car le nom de ce dernier est Bali et non Balin : je crois qu'il s'agit de Balaräma 
dont Balavant est un surnom habituel. Je ne sais que faire de Snañ-byed : 
Bhäskara en est bien l'équivalent exact, mais il n'y a malheureusement pas 
de roi portant ce nóm. Quant à me-rno'i-bu, je suis tenté d'y voir une seconde 
apposition à Ra-ma, et de traduire « (RAma) fils de Jamadagni». — P. 180.Skt. 
vyañ jana n'a que le sems de «consonne» et est tout à fait impossible dans une 
énumération de noms de peuples. Ne serait-ce pas un équivalent de gsal-ldan 
mü = Kigi — Bénares ? 
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H. Lüpgns. — Epigraphische Beitrüge. III. Das vierte Süulenedikt des Asoka. 
— Sitzungsb. der k. Ak. der Wiss. Berlin, 1913, p. 988-1028. 


Le quatrieme édit sur pilier qui. réglemente l'institution des /ajjükas est 
un document du plus haut intérét pour l'histoire administrative du régne d'Acoka. 
Mais il présente de nombreuses difficultés qui n'avaient pas toutes été résolues. 
M. L., après avoir soumis жее à un nouvel examen, nous donne aujourd'hui 
une traduction, qui diffère sur certains points de celles de ses devanciers, et 
semble bien définitive. 


J. HenTEL. — Zwei Sanskritwàürter in Chavannes's « Cinq cents contes et apo- 
logues». — Z. D. M. G., 1913, p. 123-125. 


Dans le conte intitulé « L'aqueduc mo-ni » (II, 226) M. H. montre que ce ter- 
me mo-ni est la transcription du skt. mani « jarre ». L'aqueduc est né d'une 
méprise du traducteur chinois, mais la « jarre » trouve son explication dans 
шпе гесепзіоп syriaque du même conte. L'autre mot sanskrit signalé par M. H. 
est le mot nakula, correspondant à la « mangouste d'or » de M. Chavannes 
(П. 224). A dire vrai, cette identification a déjà été faite par MM. Vocen et 
Foucuer (BEFEO., III, 162 et 655), et il est d'autant plus surprenant que 
M. Н. пе s'en soit pas aperçu, que M. Chavannes cite lui-méme en note 
l'article de notre Bulletin. 


В. Отто Енахке. -- Die Verknüpfung der Digha-nikäya-Suttas unterei- 
nander. — Z. D. M. G.. 1913, p. 409-461. 


M. F. qui a patiemment dépouillé toute la littérature palie à remarqué que 
les suttas du Dighanikáya présentaient, chacun avec son voisin, certains paral 
lélismes d'idées où d'expressions. I] en conclut que ce recueil est une œuvre 
littéraire, issue du cerveau d'un auteur déterminé, bien postérieure au premier 
concile, et que le Dirghägama, où l'on ne trouve pas ces ressemblances entre 
sülras voisins, est une recension secondaire qui a bouleversé à dessin l'ordre 
du Dighanikäya pour en faire disparaître le cachet littéraire. Sur le premier 
point, tout le monde est d'accord depuis longtemps et personne ne soutient 
plus pour que le Tipitaka ait été composé au lendemain de la mort du Buddha. 
Quand M. F. parle du Dirghàgama, il entend par là un recueil comprenant 
les mémes textes que le Dighanikaya dans un ordre différent, car en dehors 
des sinologues personne ne connait le Dirghágama. Mais rien ne prouve que 
les sütras sanskrits n'étaient pas ordonnés suivant un principe qui échappe à 
M. F., parce qu'il ne les connait pas. Sur ce point sa conclusion ne peut donc 
être que provisoire. 
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E. Hurrzscu. — Contributions to singhalese chronology. — }. К.А.5. 1913. 
р- 517. š 


M. H. signale un certain nombre de synchronismes intéressants. entre la 
seconde partie du Mahavamsa et l'épigraphie de l'Inde du Sud. I| semble res- 


sortir de cette confrontation que les données de la chronique singhalaise sont | 


en général dignes de foi. 
if * 


S. Lévi. — Observations sur une langue précanonique du bouddhisme, — 


J, A. nov.-déc. 1912, pp. 495-514. 


Le fameux Laghuloydde musdvadam adhigicya de l'édit de Bhabra. et cer= 
tains termes des inscriptions de Bharhut présentent un état phonétique particulier, 
plus dégradé que le pali et la langue des édits, assez voisins du prâkrit jaina. 
Si l'on compare les variations de certains mots dans la tradition pälie et dans la 
tradition du bouddhisme sanskrit, on constate que leurs divergences supposent 
un état antérieur où le phonétisme était précisément à cé stage avancé, M. L. 
en donne une sérié d'exemples tout à fait frappants, qui prouvent que sanskrit et 
pili ne sont que les héritiers tardifs d'une tradition antérieure, récitée ou rédigée 
dans un dialecte disparu, probablement cette mägadhi dont parlent les textes. 


3. F. First. — The question of Kanishka. — J. ፪. ለ. 5.. 1913, р. 95. 


F. W. Tuomas, — The date of Kanishka. — Ibid., p. 627: ` 
The date of Kanishka. Discussion: Prof. Rarson, J. F. Fier. J. KENNEDY, 
Vincent Surru, L. D, Bannetr, L'-Ci Wavoeis, M. Loxcwonri DAMES, 

А р'нокх, 0" Тномаѕ. — Ibid., p. 911. ' 


Après les articles de M. OLnessenG et de M. Lúners (cf. BEFEO, Xi, 9, 
p. 38 et suiv.) qui apportaient chacun des documents nouveaux tendant à placer 
l'origine de l'ère de Kaniska dans les dernières années du t* siècle de l'ère 
chrétienne, оп eût pu croire que cette éternelle question allait demeurer close 
pour quelque temps, jusqu'au jour où les partisans de la théorie adverse 
auraient à leur tour des découvertes à faire valoir en sa faveur. Or, voilà que 
l'année 1913, loin de marquer un temps de repos, voit au contraire la discus- 
sion reprendre de plus belle au sein de la Société Asiatique de Londres. — 3 


La cause initiale de cette querelle est l'article de M. KENNEDY que nous 


signalions l'an dernier (Ibid., p. 43). sommairement d'ailleurs, car nous ne 


croyions pas que ce travail fùt appelé à avoir un si grand retentissement. 


Cependant, M. Freer, heureux de trouver un nouvel adepte de sa théorie qui 
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prétend, comme on sait, identifier l'ère de Kaniska ët l'ère Vikrama (54 av. 
1.-С.), se posait immédiatement en défenseur de M. Kennedy, en essayant, . 
dans une première note, de ruiner les conclusions tirées par M. Lüpens du- 
texte de l'inscription d'Ara. Aussitôt, M. F. W. Tuomas reprenait, ën les 
développant et en les précisant sur certains points, les arguments de M. OLDEN- 
BERG contre le procédé qui consiste à faire régner Kaniska avant les Kadphises. 

Dans la discussion qui a suivi l'exposé de M. Thomas et qui a rempli plusieurs 
séances de la Société, MM. Barnett et Longworth Dames ont défendu la 
théorie Fleet-Keanédy, tandis que MM. Rapson, Vincent Smith et Waddell 
ont soutenu M. Thomas. On ne peut pas dire que cette discussion ait fait 
beaucoup avancer la solution du problème, Personne n'avant de faits nouveaux 
à apporter, ce sont toujours les mémes arguments qui resservent de part ët 
d'autre, Et finalement, l'article de M. OcvenuenG analysé l'an dernier est 
encore ce qu'on a dit de plus neuf sur la question. 





IH. — INDES NÉERLANDAISES, 


— BATAVIAASCH GENOOTSCHAP VAN KUNSTEN EN WETENSCHAPPEN. 


Dr. N. J. Kaow. — Verhandelingen, deel IX: Oud-javaansche Oorkonden, 
nagelaten transcripties van wijlen Dr. J. L. À. BRANDES. = Batavia-La 
Haye. 1913, іп-49. хх-267 рр.. 14 рі. 


— Rapporten van de Commissie in Nederlandsch-Indië voor ondheid- 
kundig onderzoek op Java en Madoera 1912. — Batavia-La Haye. 1913. 
іп-49, vi-208 pp.. 24 рі. 


— Tijdschrift voor indische Taal-, Land-, en Volkenkunde, deel IV, 1913. 


Le Dr. Know s'est imposé la pieuse tàche de rassembler et de publier les 
quelque cent trente transcriptions de chartes en vieux-javanais trouvées dans 
les papiers de Brandes. lla cru devoir, par respect pour la mémoire de ce 
dernier, et aussi par crainte de trop longs retards, s'abstenir d'y joindre une 
traduction — de sorte que cette vaste collection de documents qui contient 
sans doute des données fort intéressantes, est inutilisable pour qui n'est pas 
javanisant. ll est à souhaiter que la Société de Batavia entreprenne cette 
traduction, et renonce dorénavant à ces publications de textes sans traduction 
qui sont infailliblement condamnées à n'être jamais lues. | 

Le rapport de la Commission archéologique contient divers inventaires 
dressés par M- Sert (Sculptures déposées au pasanggrahan du plateau de 
Diëng, antiquités des résidences de Banjoemas et de Pekalonhan) et surtout 
un catalogue détaillé des bronzes bouddhiques du Musée de Batavia, par le 
Dr. Know. C'est tout un panthéon mahäyânique que nous Y trouvons décrit, 
et les identifications proposées par M. K. et basées d'ailleurs en grande partie 
sur les travaux de M. FoucHER, paraissent aussi sûres que possible. Ce 
catalogue est accompagné de reproductions photographiques qu'on voudrait 
encore plus nombreuses. | 

Le Tijdschrift publie (pp. 203-208) une note de M. E. F. Jocam sur les 
représentations javanaises de l'éléphant d'Indra, Airávata, sous la forme 
humaine, une monographie du mème auteur sur Prambanan et les temples 


voisins (pp. 470-514). et enfin des Notes épigraphiques par le Dr. Know” 


(pp. 585-598). 
G. Cants. 


E. F. Jocuim. — Determineeren van Bodhisafwa’s. — Bijdr. v. d. taal-land= 
en volkenkunde v. N.-1.. LXIX, 1913, p. 11-30. pe 


M. J. notre successivement les signes caractéristiques des représentations 
javanaises de Maitreya, Avalokite¢vara, Mafjugri, Vajrapagi et Samantabhadra. 
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Il nous est agréable de constater que l'auteur s'appuie en grande partie sur un 
article de M. Foucuer paru ici même (BEFEO.. IX, p. 1). 


H. Kers- — Zang LXXV tot LXXXIII van den Nagarakrtagama. — Bijdr. v- 
d. taal-land-en volkenkunde v. N.-L, LXIX, 1913, p. 33-51. 


M. K. continue avec une patience inlassable le dépouillement du Nägara- 
krtágama. Les chants LXXV et LXXVI citent les kabajradharan, c'est-à-dire 
les adeptes de cette école du vajrayana qui nous a laissé le catéchisme 
mahayaniste étudié par M. SPeven et signalé ci-après. Le chant LXXXIII. 
dans une liste de pays, nomme le Yavana entre Kamboja et China d'une 
part et Campa de l'autre. M. K. estime avec raison qu'il doit s'agir d'un 
peuple indochinois. Voir sur ce point J. S. C. C. pp. 283-284 et Säsana- 
vamsa, éd. Bobe, pp. 5-6, oú l'on trouve une bibliographie de la question. 


J.S. SPEYER. — Ein altjavanischer mahäyänistischer Katechismus. — Z. D. 
M. G., 1913. p. 347-362. 


MS. étudie dans cet article ces curieux textes javanais qu'a publiés M. 
Kars en 1910 sous le titre Sang hyang Kamahäyaänikan, et qui ensei- 
gnent une doctrine dérivée de l'école d'Asañga : la doctrine du vajrayána, 
Un de ces textes, composé de 42 stances en pur sanskrit, est reproduit par 
M. S. avec traduction. 


D. van HINLOOPEN LABBERTON. — The Mahabharata in medieval в 
— J. R. A. S., 1913, p. t. 


La traduction du Mahabharata en vieux-javanais, faite sur un texte sanskrit 
parvenu à Java au XIe siècle, accuse un certain nombre de différences avec le 
Mahäbhärata que nous ont fait connaltre les mss. et les éditions indiennes. Ces 
différences SC sur les noms des personnages et méme sur certains détails 
du récit. M. V. H. L. en signale quelques-unes qui prouvent l'intérêt qu'aurait 
une Comparaison minutieuse des deux recensions pour la connaissance de 


l'épopée primitive. 


H. Kern. — Verspreide Geschriften onder gijn toezicht verzameld., ¡ste Deel. 
— La Haye, Nijhoff, 1913, in-8°, x-319 pp- 


L'Institut des Indes Néerlandaises a eu l'heureuse idée de réunir en volumes 
les divers articles publiés par le Prof. Kenn dans les revues savantes. Ce volume 
comprend les premiers travaux d'indianisme de M. K. ; p. 1 : Leçon d'ouverture 
à la < Leidsche Hoogeschool » (18 octobre 1865). sur la part de l'Inde dans 
l'histoire de la civilisation et l'influence des études sanskrites sur la linguistique ; 
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Ee 31: Sur quelques fragments d’Äryabhata (Jras, 1863); — p. 47: Souvenir 
de l'Inde anglaise (Bijdr. 1868). — p. $1: Remarques sur le Kathäsaritsägara 
de Brockhaus (Jras, 1868); — p. 97: le Yogayäträ de Varahamihira 
Beilrdge, 1868, 1876, 1878); — p. 169: Traduction de la Brhatsamhitä (Jras, | 
1870-1875); — Cette publication fait honneur au savant qui, apr&s cinquante 
ans de labeur, peut encore rassembler ses premiers travaux et en surveiller la 
publication, ainsi qu'à l'éditeur qui à entrepris cette œuvre considérable. 


On aimerait retrouver, en marge, la pagination originale, qui faciliterait e А, 
references. 








ТУ, — CHINE. 


E, Cuavannes. — Les documents chinois découverts par Aurel Stein dans 
les sables ад Turkestan Oriental, traduits et annotés. = Oxford, 
Imprimerie de l'Université. 1913; іп-4е, ххш-232 рр.. 37 planches, 


La belle publication des documents chinois de la mission Stein que vient de 
, faire M; C. apporte une des premieres contributions des decouvertes d'Asie 
d centrale à la sinologie. 1 ne faut pas oublier en effet qu'une bonne partie des 
documents rapportés du Turkestan est rédigée en chinois, 61 5715 ne compor- 
tent pas tout le charme de nouveauté et d'imprévu qu'offre le dechiffrement 
de langues nouvelles, s'ils ne présentent pas non plus l'attrait direct qu'ont 
pour nous Occidentaux les découvertes relatives au minichéisme et av nesto- 
tianisme, ils n’en sont pasmoins des plus intéressants, La civilisation chinoise 
nous est connue de façon bien singulière, presque exclusivement par des livres - 
d'histoire ou d'archéologie indigènes, sans qu'aucun document original ancien 
soit parvenu jusqu'à nous. L'épigraphie chinoise n'a guère d'intérét, et quelques 
rares faits intéressants sont noyés dans les formules vides.et creuses oà elle se 
complait. Mais ce que tant d'autres civilisations ont livré à foison, correspon= 
dance officielle et privée. contrats, comptes de dépenses, acies de toutes 
sortes, tout ce qui constitue en un mot la vie réelle et ordinaire nous échappait 
complètement. Les trouvailles de ces dernieres années commencent à combler 
> cette lacune. Les manuscrits chinois rapportés de Touen-houang par М. Pelliot 
contiennent beaucoup de documents de ce genre, tant officiels que privés ; il ¥ 
en a aussi parmi ceux de la mission Japonaise du Nishi-Hongwanji ('}; il en 
est probablement de mème de ceux de Pékin; mais tout cela est encore 
inédit, er la quantité méme de ces piéces ne permet guére d'en espérer la 
publication prochaine. Les textes déchiffrés et traduits actuellemeni par M. C. 
nous montrent dans tous ses détails la vie d'une garnison chinoise à la fron- 
tiere du désert; vers le début dë l'ère chrétienne. (98 av.-61 ap. 3.-C.). Dans 
- = gon excellente introduction, M. C. à rassemblé toutes les données que nous 
livrent ces fiches sur bois, en les complétant à l'aide de renseignements épars 
| dans la littérature chinoise, et le tableau vivant qu'il a su tracer, en éclairant 
| les documents trop secs à l'aide de quelques pièces de vers de poétes contem- 
porains où un peu postérieurs. est trés intéressant et très curieux. 
IÍ n'était pas facile de déchiffrer ces tablettes et peut-être moins encore de 
les traduire. La paléographie chinoise est dans son enfance, au moins en Euro- 
pe, et quant à la traduction, quimconque a lu du chinois sait combien il est 





(t) €f. BEFEO, X, 652. 
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malaisé de comprendre des phrases isolées quand aucun contexte n'est là pour 

expliquer de quoi il s'agit. M. C. s'est tiré de ces difficultés avec bonheur, 

ainsi d'ailleurs qu'on pouvait s'y attendre. Ses lectures et ses traductions sont - 

excellentes, et il ne parait pas qu'il y ait beaucoup de corrections à y apporter. 

Dans quelques cas. il ne me parait pas impossible de les compléter. Par exem- 

ple (je mets entre crochets les lectures que je propose) : | 
Ха ЕЕЕ SIG MALL TR r BR 4 F O H X A 

ЖТ FH $. Les compagnies Ling-hou, Yen-hou. Kouang-tch'ouang trans- | 

metiront chacune la dépéche ».. D'autre part il me semble difficile de séparer. 

comme fait M. C., £$ de  : ils semblent beaucoup plutèt former une expres- « 

sion double « envoyer par écrit », de méme чие Ж те рагай signifier plu= 0 

tôt un édit, tout simplement, que « le texte de l'édit» ; dés cette époque la * 


langue des documents officiels ame les expressions de deux caractères, on ኗ 
s'en aperçoit à chaque instant ; et je crois que la traduction de M. C. dans i 
Ancient Khotan de Stein était meilleure que celle d'aujourd'hni (1). | 

No 68. e % 1 H % H (B) AM « Le soldat Chang Tch'ouang- 5 


ngan de la compagnie Ling-hou est puni de 230 coups de verge longue. » 

No 137. Le verbe que M. C. laisse en blanc est § (cf. n9 150) : = H. JE + 
кохменіжжжевхиює віх EE 
= 3 8 8 ፳ ብ- (‹« ባ።፤ በጠርበፎ à modifier ainsi la traduction : # 2e mois, jour - 
keng-tseu, Sounien, assistant de Tseu-kouang, qui est tou-wei de Yu-men 
dans (la commanderie de) Touen-houang, au chef de poste de Ta-tsien: J'écris 
une lettre à la Compagnie de Ting-(siang ?). Du jour ой се! avis, ete.» 

No 150. A la ı ligne. les caractères que M. Є. lit, avec quelque hésitation 
d'ailleurs. £ $4, me paraissent étre MAN; 4 la 2 ligne, au lieu de & 88. des 
armes, lire Ej $. des chevaux. ete. 

No (52, La lecture § du dixième caractère (BF 26 ቋች ЖЖ ቕጅ) те рагай 
avoir été suggérée à M. C. par les nécessités du sens de la phrase plutót que 
par la forme du caractère qui se rapproche bien plus de 18 : dans ce cas іа 
phrase s'appliquerait à l'auteur de la lettre et non au destinataire : à la fin de 
la lettre, juste avant la date, je préfererais lire 3€ @ plutòt өше Ж #- 

No 398. A la 1 ligne, il me paralt préférable de couper aprés W : le sens 
serait: « Voici longtemps que je ne vous ai vu : cet été (je vous ai écrit que) je 
me prosternais ef souhaitais que votre seigneurie, etc. ». Le Ж # 2 de la ligne 
suivante pourrait alors se rapporter à la méme idée: « Depuis plus de cinq , 
ans que je demeure à Tch'eng-lo, je n'ai pu parvenir (à vous rendre visite). » 
A mon sens, les deux premieres lignes de la lettre ne sont pas des formules de 
politesse. A la 4e ligne, je doute que #& # puisse s'appliquer, même par poli- v 
litesse. à un autre qu'à l'empereur ; en bas, le mot qui suit 1 ¥ est ጁ et le | 


тр = FF 


= „4+ 





(UM, C. v sèparait pourtant à tort їй E de E TF dontil dépend, comme les textes 
récents le prouvent. 





passage signifie certainement : « Le préfet, M. Jen, est — 2 | 


du 1er mois, et est mort ». A la 5e ligne, je crois que nous retombons dans les 


formules de politesse, & sp gi F ne peut s'appliquer à l'auteur de la lettre et 


à sa famille, et, comprenant la phrase de façon autre que M. C., je tradui- 


гаїв : м Moi, Teheng, si je peux obtenir d'entendre les instructions de votre 
seigneurie, ma famille serà exempte de mal, et je serii fort heureux ». C'est 
par la méme idée que débute le No 398, a : «...gráce à votre seigneurie, ma 
famille (ou peut-être simplement « moi » $ ባኮ 5 F) est exempte de mal ». 


H. MASPERO. 


L. Wiesen. — Taoisme. V. H. = Les Pères du Systeme taoiste- # +. Lao- 
ieu. Aj -f- Lie-tzeu XE F Tchoang-tzeu, tex!e revu sur les anciennes 
éditions taoïstes, traduit d'après les commentaires et les traditions taoistes. 
— Hokienfou, 1913 ; in-8", 521 pp. 


Les diverses séries que publie le P. W. se complètent rapidement. Aprés 
la bibliographie générale du taoïsme, voici maintenant que sous le titre de 
Pères du système taoiste, il nous donne la traduction des plus anciens 


philosophes de la secte, Lao-tseu, Lie-iseu, Tchouang-tseu. Traduction ? 


Peut-ètre vaudrait-il mieux dire adaptation. On sait que tous les ouvrages du 
P. W. se présentent sous un aspect quelque peu particulier: tout en suivant 
de prés les textes chinois, il préfère toujours à la véritable traduction une 


disposition moins rigoureuse, qui lui laisse la liberté de compléter ou de criti- 


quer ses auteurs el d'introduire ses propres opinions. Mais, sans abandonner 


complètement ce système, il le pousse, dans ce nouveau volume, moins loin. 


que dans tel des précédents ; les traductions de Lao-tseu et de Lie-tseu sont 


presque littérales, et c'est seulement dans celle de Tchowang-tseu qu'il s'écarte 


assez souvent de son texte ; encore n'est-ce guère que pour l'abréger en én 
supprimant les redites assez fréquentes et (ceci est évidemment plus arbitraire) 
certains détails qu'il juge inutiles ; en fait, si elle serre de moins près le texte 
que celle de Legge. c'est á peine si elle s'en éloigne plus que celle de Giles. 

Al a’est pas de traduction de Lao-tseu dont on n'ait dit qu'elle apportait 
quelque chose de nouveau. A dire le vrai, je crois bien que, pour étre sincéres, 


nous devrions tous avouer, Chinois ou. Européens, que nous ne comprenons. 


rien au Tao-tó-king ; etsi l'on. réfléchit combien l'ouvrage est bref, si Von: 
songe qu'il est probablement formé de fragments d'époque et d'origine diverses. 
et si on se rappelle qu'il ne s'y rencontre pas une seule définition des termes 
employés, on n'aura pas lieu de s'en étonaer ; chaque traducteur ou commen- 
tateur y met ses propres idées, et c'est ainsi que nous trouvons des commen- 
taires confucéens, bouddhistes et taoistes de ce livre, et que certains traduc- 
teurs anciens y ont vu des idées chrétiennes, ou d'autres plus récents, darwi- 
niennes. Chacun y verse ses propres conceptions pour tenir lieu de celles de 
xm, 3 
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Lao-tseu qui sont insaisissables, faute de connaitre le sens précis des termes qu'il ` 


emploie. Ce que le P. W. apporte de nouveau, et ce dont, à mon avis; il faut 
le louer sans réserves, c'est qu'au lieu de ses propres idées. ce sont celles 
d'une certaine école de commentateurs qu'il s'est efforcé de reproduire : le 
Tuo-ló-king a éié tenu de tout temps par les Taolstes pour un de leurs livres ` 
fondamentaux : c'est leur doctrine qu'il cherche à exposer, tant dans sa maniere 


de rendre le texte, que dans ses résümés des commentaires. asg | 
Ce n'est pas à dire que les nombreux traducteurs de Lao-tseu ne s'étaient 


déjà copieusement servi des commentaires ; mais l'originalité du P. W. est de 
s'être servi de commentaires taoistes, et dé les avoir toujours suivis, L'idée de 
la « corruption » du taoïsme primitif (pòur lequel on est allé jusqu'à inventer 
оп nom spécial, le « laorsme v) n'est pas le moins bizarre des résultats auxquels 
l'obscurité du Tao-tó-king a conduit nombre de sinologues européens ; 1l s'en 
est suivi qu'aux commentaires taolstes on préfera parfois les: commentaires 
confucéens, et que d'ailleurs chaque traducteur se crut en droit de négliger 
leurs indications pour serrer de plus prés ce qu'il supposa ёте la pensée 
primitive. Avec Je P. W., nous quittons ces spéculations hasardéés : les 
explications sont celles que l'école qui. prétend se rattacher A Lao-tseu donne — 
elle-méme. Certains trouveront qu'à ce traitement le livre perd en profondeur 
de pensée ; la vérité historique Y gagne certamement, car si nous n'atteigmons 
pas encore la pensée du compilateur inconnu qui, à une daté inchnnue, а 
rassemblé les fragments du Tao-tó-king, du moins avons-nous celle de ses 
disciples à l'époque historique (!). 

Lie-tseu-a été moins favorisé des traducteurs que Lao-tseu et Tehonanu- 
tseu. Le travail du P. W. n'en est que plus utile, d'autant que sa traduction 
marque un progres sérieux sur celle des passages que donne M. Lionel Giles 
dans ses Taoïst teachings from the book of Lieh Tzü(*). Enfin le Tchouang-tseu 


(t) Pour rendre l'exposé plus clair et plus satisfaisant à notré esprit européen, le 
Р. №. déplace parfois certaines phrases à l'intérieur d'un chápitre; comme Ja numáro- 
tation permet de réconnaitre immediatement le chasgement, la chose est de peu 
d'importance, Je lui reprocherais plutót d'etre resté muet sur les commentaires utilisés; 
La bibliographie donnée en tête de chaque ouvrage, intéressante d'ailleurs à d'autres 
points de vue, ne peut rien nous apprendre à ce sujet. Un simple renvoi au premier 
volume du Taolsme eüt permis de s'en retire compte exactement. 

@) Par exenplep. ı.D AH EFSHEHE H etc. est mieux rendu para parce 
qu'il y a de» produits, il Y a un producteur de ces produits, eti. » que par la phrase 


de Li Giles: + d'un côté il y a la vie et de l'autre il y a ce qui produit la vie »; de méme ~ 


un peu plus lain, E Z Pr £ À 3 TO  # H ሕ፪ጆጅኗ ne signifie pas u ta source 
de la vie est la mort, mais ce qui produit la vie ne finit jamais à (Giles, p. 21), etle P. W. 
traduit plus correctement: » Les produits sont mortels, mais léur producteur ne l'est 
pas ». En revanche, p. 63 « Depuis le commencement de la production, le producteur 
ne peut plus ne pas produire» est un conire-sedi; ce sont les produits qui ne 
peuvent cesser de se reproduire continuellement, E H K Ф Ж ] 
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par lequel se termine le volume, bien que les nombreuses traductions qui 
en existaient déjà le rendent moins important, a l'avantage d'étre clair, méme 
dans les parties philosophiques, ce que ses devanciers ne sont pas toujours ; ег 
il se fait aisément pardonner par là de rester parfois assez distant de l'original (*), 

L'ouvrage du P. W. réunit ainsi de façon commode les livres des trots plus 
anciens maitres du taoïsme. Je ne suis pas sûr que le nom de « Péres du sys— 
tème taoïste » leur soit bien justement appliqué : si pareil titre. peut convenir à 
la rigueur à Lao-tseu. il ne me semble pas que l'emploi de Lie-iseu et de 
Tchouang-tseu par les écrivains. postérieürs le justifie pleinement. Mais sous 
quelque nom qu'on les désigne, ils avaient droit à une place d'honneur dans 
une collection de textes sur le taoisme. L'excellent ouvrage du P. W. aidera à 
les faire mieux connaltre et à répamire des notions exactes sur les origines du 
systeme taoiste; 


H. Masreno. 


L. WIEGER. — buddhisme, T. IL Les Vies chinoises du Buddha. — Ho-kien- 
fou. 1913. 


Presque en méme temps que le précédent, le P. W, faisait paraltre le 
second volume de son Buddhisme. C'est sans doute l'effort trop considérable de 
publier à la fois deux livres aussi importants, qui a nui à la valeur de l'ouvrage : 
Les Vies chinoises du Buddha offrent de nombreuses marques d'un travail trop 
hâtif et insuffisamment préparé, inexactitudes, contre-sens et erreurs de toutes 
sortes. | 

Comme le titre l'indique, l'ouvrage est consacré à la biographie du Buddha. 
On pourrait s'étonner que le P. W. ait choisi pour la traduire, une compilation 
du XVI" siécle, le Che-kia Jou-lat ving houa-lou f& 3m dn 3< 46 Ж. Че 
Рао-ісіГепе % si des Ming ; toutefois il serait injuste de lui reprocher son 
choix ; les textes canoniques ne contenant pas sous forme suivie de biographie 
du Buddha, force était "bien de recourir à un ouvrage moderne. Mais il est 

moins facile de comprendre pourquoi il a systématiquement supprimé dans sa 
traduction toutes les références que donne l'auteur chinois. Le Che-Kkía Jou- 
lai ving houa lou n'est guère qu'une mosaïque plus ou moins ingénieusement 





(5) L'expression Yf B5, litt. chevaux sauvages, signifie le mirage, Je ne reprocherais 
pas ad P^ W. une erreur que tous lex traducteurs de Tchouang-tseu ont faite. M. L. 
Giles comprend « la poussière dans un rayon de soleil », qui est un seas admis par les 
commentateurs chinois, mais fait double emploi avec la phrase suivante, C'est à ce 
sens aussi que s'arrête M. Chavannes, Cing cents comes el apolognes extraits du 
Tripitaka chinois. t: ШІ, p- 225» note t, quí note pourtant le sens de « mirage», mais 
n'a pas erü devoir l'adopter. Pour le sens de mirage, cf, Sam yuklasama жне, 
k:X. p. 562. où le mot sert a traduire maricika. 
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assemblée de fragments empruntés à divers sûtras, et son principal intérét est 
de montrer d'où un bonze chinois moderne tire sa connaissance de la vie du 
Buddha, á quelles sources ¡l va puiser et comment les notions de toutes 

viennent se mêler dans son esprit: Et ce n'est pas là la seule liberté que le 
P. №. prenne avec l'original. Non seulement les exposés doctrinaux sont 
souvent laissés de cóté, mais encore ils sont parfois remplacés par des explica- 
tions du traducteur, sans rapport avec l'original ; et surtout, le P. W. traduit 
trop souvent la philosophie bouddhique sans tenir assez de compte des termes 
techniques. Il en est de bien connus, de sens clair et' bien. déterminé, qu'on: 


n'est pas absolument libre de négliger; ou sil'on croit devoir s'en écarter, ` 


faudrait-il en fournir des raisons. D'ailleurs en général il semble ne posséder 
que des notions assez confuses sur certaines des théories, des idées, des 
légendes, des faits du bouddhisme, et sa traduction se ressent nécessairement 
de cette documentation insuffisante. Les exemples n'en sont malheureusement 
que trop nombreux. Je relèverai quelques-uns des plus marquants. ` 

Le titre du premier chapitre, PE 3 ЗБ if. est traduit de. facon assez peu 
adéquate par « Le Salut par Buddha de Sakya >, L'expression comporte bien 
l'idée de salut, mais son sens véritable est beaucoup plus général. De méme 
qu'un homme en marchant laisse sur le sol des traces de ses pieds (la compa- 
raison est du Fa houa king z& 3 $8). de méme l'apparition des Tathägatas 
laisse des traces dans le monde ; et comme le dit Pao-tch'eng dans un passagé 
de ce chapitre méme non traduit par le P. W. (ባ ፡ ሯ fy RE 2k 3E 3k. Bl idc 8h 
A Z kb f 15. k 4 8 # 4 Z 6 d. EFAS HL HESSD 
Œ A HL ANA MA EA il ya né- 
cessairement la descente du principal, et celle des traces. Les traces, c'est ce 
qui reste aprés les manifestations du principal. Le principal c'est ce qu'on 
appelle le Corps de la Loï (Dharmkäya) ; les traces, c'est ce qu'on appelle 
les huit caractéristiques. C'est du Corps de la Loi que descendent les huit 
caractéristiques ; c'est par les huit caractéristiques que se manifeste le Corps 
de la Loi. Le principal et les traces s'accordent mutuellement, de facon tout à 
fait inconcevable ». Or les À #4 sont bien connues ; ce sont les huit carac- 
téristiques de la carrière d'un Buddha en sa dernière existence : 1° descente 
du Tusita, 2^ conception, 3? naissance, 49 renoncement au monde, 5° défaite 
de Mara, 6° illumination, 7° prédication de la Loi, 8° nirväna. Puisque Pao- 
tch'eng explique que les « traces » sont une désignation des huit caractéris— 
tiques, Vexpression u faire descendre les traces » HE ነዱ désigne la dernière 
vie d'un Buddha considérée en tant qu'émanation du Dharmakaya, beaucoup 
plutòt que le salut des êtres vivants, qui n'est qu'un des éléments de cette 
carriére. En fait le livre commence par un exposé de fà signification dogmatique 


(1) 1 le remplace par la phrase suivante : « C'est par suite de ce désir (de sauver 
les êtres) conçu au cours de ses existences précédentes, qu'il se détermine à faire les 
sacrifices exigés de tout Buddha +. 
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de la dernière vie d'un Buddha, dans ses rapports avec je Dharmakäya, 
exactement comme une vie de Jésus pourrait commencer par l'exposition du 
mystère de la Trinité — | 

Au cours de ce chapitre Pao-tch'eng décrivant la science du Buddha, déclare: 
38 2 JE SW Z 5 BE Hñ Z#E DR Z 38, ce que le P. W. traduit : u (Quand ìl eut) 
rompu avec le monde, compris le vrai sens de la vie et trouvé la voie de l'ex- 
tinction». On ne peut guère lui reprocher de n'avoir pas conservé l'opposition 
de i5 et de 3 qui më parait intraduisible, mais comment méconnaltre à ce 
point le sens de deux formules aussi courantes que ces deux propositions ? 

Le second chapitre est peut-étre plus mal traité encore. « Jadis, traduit le P. 
W., à une époque immensément reculée, ll fut roi universel, Trente Koti 
d'années plus tard, le Bouddha d'alors s'appelle Chen-kia. Aprés huit nouveaux 
koti d'années, ce fut le Bouddha Jan-teng, etc. » Or le texte porte: Фі Ж fr 
£ =. # tt à (E 38 WW + 5. (ú = + ë f P| 9 Ú je h R. 0 JÁ 
(& (b መቹ 25 ፳ tm 3k, ce qui signifie : » Le Fo pen hing king dit : Je me sou- 
viens que dans le passé, pendant mes vies de roi cakravartin, je fus contempo- 
rain de trente koti de Buddhas, tous nommés Cikya Tathagata; je fus (encore) 
contemporain de ከህቨ koti de Buddhas nommés Jen-teng Tathagata » etc., C'est- 
à-dire que pendant la série innombrable des vies pù il fut roi cakravartin, il y 
en eut trois millions au cours de chacune desquelles il fut contemporain d'un 
Buddha appelé Çakya. Un peu plus loin, la phrase X A F (ë B x fh signifie 
« et encore huit cent mille pratyekabuddhas », et non comme traduit le P. W. : 
u Tous ces Buddhas reçurent aussi ses hommages p- 

Plus loin encore, vers la fin du chapitre, une série de termes techniques est 
traduite par des expressions vagues ou méme dans un sens absolument contraire 
au sens réel. K— th 8E FÎ tê Am ok. Kiet hh B+ IE dE ELA ELSE 44. 
MEBE o> ЕНШЕ нов хв Я бі Ж КІР М. 
Le P. W, traduit: « Au temps de ce dernier (Chen-hoei-tch'oang) il fut 
encore un roi cakravartin et porta le nom de Lao-mou. C'est alors qu'il 
conçut pour la premiere fois le désir formel de toujours bien agir etse mit à cul- 
tiver toutes les vertus, s'appliquant de jour et de nuit. C'est alors aussi que 
s'éveilla en lui l'idée vague de devenir un Buddha en son temps. « L'expres- 
sion š 4 bodhicitta, est bien connue et son sens bien déterminé ; ce n'est pas 
«le désir formel de toujours bien agir », mais celui d'atteindre à la bodhi, de 
devenir un Buddha; pour # 3§ 2 3& j'admettrais à la rigueur l'expression 
« cultiver toutes les vertus » si le traducteur nous avertissait qu'il ne s'agit pas des 
vertus dans le sens ordinaire du mot, mais des päramitäs. Enfin la deuxième 
phrase signifie : e 11 émit le grand vœu (celui de) devenir un Buddha dans le 
futur ». Le « grand vœu » des Buddhas, ainsi que le nom même l'indique, n'est 
pas une « idée vague de devenir un Buddha », mais bien le vœu formel d'at- 


teindre un jour à l'illumination parfaite pour le salut de tous les êtres. L'erreur , 


du P. W. sur ce point est d'autant plus étonnante, que ce vœu est un fait 
capital dans la carriére des futurs Buddhas. 
xi, 5 
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Ch. 4: 7 # "F 2Ë ne signifie pas que a (dans les cieux supérieurs, absor- — 
bés dans l'extase, les devas) n'ont cure de la terre», mais qu'ails ne cherchent 
pas à descendre naltre sur terres. Un peu plus loin lé mot p'ou-sa ne s'appli- L 
que pas à Cákyamuni seul mais 4 tous les bodhisattyas en général. ) 1 

፳ ፳ ር 3B n'est pas « je les éleverai à une voie sublime », mais « atteindre 
l'illumination supréme », anuttarasamyaksambodhi; c'estlarépétition en termes 
chinois d'une idée qui a été exprimée une ligne pluschaut par la transcription 
du mot sanscrit. g TAN 

Ch. 5 (p. 13). H RE n'est pas « Kâma de la plantation de canne û sucre» [et ef. — 
note 1, «sens du caractère chinois. En réalité peut-être plutôt um bosquet dédié € 
au dien Käma »] (sic) mais Iksväku l'aïeul des Cákyas. dont Je nom est dérivés и 
де iksu. canne à sucre, 72% 

Ch. 6 (p. 12-13). JR B T 7; Hi 4 34 RE Jr 38 èk H % Sá 15 N èt = ` 
« disposait par son influx transcendant les peuples des diverses régions à recevoir || 
sa prédication â venir ». Le sens est: « et dans toutes les régions, il faisait 
paraitre toutes sortes de corps qui préchaient la Loi û lous Tes êtres suivant 
leurs besoins. » ን 

Ch. 9 (p. 16-17). # Ж { & HK 3 BH « (un fils) brillant comme l'or ». 
II faut traduire littéralement « (un fils) dont le corps était couleur d'or, et émet- 
tait une lumiere brillante ». La couleur d'or du corps est une des. caractéristi- 
ques des Buddhasa і ` DE 

Ch. 10 (p. 18-19). ТЕ М MIE T ቲፒ ቺ ፳ E e deviendra un roi universel 
puissant et riche о. lei encore, la traduction littérale « ror universel avec les. ы 
sept joyaux » s'impose, les sept joyaux étant les caractéristiques du roj cakra- 
vartin. | қ | 

Ch-15 (p 24725). S 3 SE E tu B H tb Œ H H A + 9 йс коі. 
xante-quatre textes sacrés et (ranés des ascètës...v. 58 a ici lè sens d'écritures | 
et non de livre: 4 $ est l'écriture brahmi, fh $ l'écriture karostri. C'est ፡ 
la scène bièn connue du Buddha enfant et du mattre d'écriture, | 

Ch. i8(p. 28-29). Җ 2% Y 3 $ E MEA A Fë demanda à accom- ` 
pagner hors de la ville le roi son père et ses ministres ». l n'esi pas question 
« d'accompagner le roi»; le bodhisattva demande au roi son père d'aller se 
promener avec sa suite ; la suite du chapitre montre que précisément le roi 
n'était pas avec lui. 

Ch. 41 (p. 58-59). » Alors des vacheres lui apportérent du lait ^. Le texte dit 
«Sujátá Y ZE Ze avant rempli de lait un vase d'or, le lui présenta, » 

Lé Ch. 42 est un de plus défectuedx, la traduction de presque taus les 
termes spéciaux serait à repremdre. Fe 

Ch: 70. « Mazdéen ». 11 s'agit de jatila adorateurs du feu et non de - 
mazdéens. ) 

Ch. 132 (p. 107). Le mari de Hariti n'est pas un roi des devas mais des 
yaksas : l'expression $& Wi ne s'applique pas aux seuls devas. De plus son 
nom # [| 3is doit étre restitué en en Pañcaka et nov Pandaka. | 
















Ch. 204 (p.273, note). La théorie exposée est inexacte. Les seize où dix-huit | 


arhats ne vivent que dans le ciel Tusita et n'attendent pas leur réincarnation: 
puisqu'ils sont arhats, ils n'ont plus à renaître, ét à leur mortentreront directe- 
ment dans le nirväga. Mais on sait que les arhats, ainsi d'ailleurs que les 
Buddhas peuyent prolonger leur vie de toute la durée d'un kalpa. Aux 
dix-huit arhats, le Buddha a ordonné de prolonger leur vie jusqu'à l'avènement 
de Maitreya afin de protéger sa Loi, et leur à indiqué les lieux oü ils doivent 
vivre, No-kiu-lo 2፪ ጃ፤ ፳፪ dans le Jambudvipa, Sou-pou-t'o # $i pe dans 
V'Uttarakuru, Pan-no-kia 4 $ë chez les dieux Trayastrimcas, A-che-to fig JE S 
sur le mont Grdhaküta, etc. 

Ces exemples montrent іе genre d'erreurs commises par le P. W. On 
regrette d'autant plus, on est d'autant plus péniblement surpris, voire stupéfait 
de les rencontrer sous sa plume, que le reste de son œuvre si importante et si 
solide n'v avait certes pas préparé le lecteur. Le livre méme que le P. W, 
publie en même temps que celui-ci, le deuxième volume de son Taoisme, est 
la preuve que ce n'est là qu'une défaillance passagère, et il est permis d'espé- 
rer qug là suite de la série sur le Buddhisme, sera à la hauteur des autres 
publications du savant missionnaire. 


H. MasPERO. 
а 


B. Laurer. — The Name China, — T'oung Pao, 1912, p. 719-726. 
Р. brut, — L'origite du nom de « Chine ». — Ibid., 1912, р. 727-742. 


Il y a pour expliquer l'origine du mot Chine unë hypothèse traditionnelle 
qui remònte au Pere jésuite Martin Martini (XVII* siecle) et fait dériver ce 


mot du nom de la dynastie Ts'in & ( [324]-255-206 av. 1.-C.): Jusqu'ici > 


peu sérieusement combattue, cette théorie vient d'être attaquée par MM. 
Jacobi et Laufer dans des conditions telles qu'il convient de marquer les coups 
qui lui Ont été portés. 

Le point de départ de la discussion est un article que M. H. Jacobi a 
consacré à un ouvrage, le Kaufiliva attribué au célèbre ministre de Candra- 
gupta (fin du IV" siecle av. J.-C.). Dans eet ouvrage M. H. Jacobi a trouvé 
mention de la Chine sous le nom de « pays des Cina» et a ajouté que cette 
mention suffisait à écarter définitivement la dérivation du mot Chine du nom 
de la dynastie des Ts'in. A son tour M. Laurer a repris en détail la question 
et conclu dans son article ; « One the several objections that could be raised 
against the derivation of China from Ts'in is that Chinese people never 
called: themselves after the Tsin for whom their scholars professed a 
thorough contempt, while they freely named themselves (and still do so) 
« sons of Han », or « Han people », and in the south also a T'ang people », 
after the Han and Tang dynasties. | am not aware of the fact that any 
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designation like Ts'in jén, people of Ts'in in the general sense of the Chinese 
has ever been traced in any Chinese record... 

The foundation on which the theory of a relationship between Cina and 
Ts'in was based is indeed not very solid, and the argument of Prof. Jacobi 
should be weighty enough to compel us to abandon this position entirely. If 
the word Cina occurs in а Sanskrit author of around B. C. 300, it must 
have been known in India before this time, and it is then difficult to see how 
ihe house of Ts'in which was a small principality of no importance at that 
period could have come into play in the formation of the name... | 

Thus it may not be impossible that Cina has been the ancient (perhaps 
Malayan) name adhering to the coast of Kuang-tung Province and the coast- 
line farther to the south, 18 times anterior to the settlement of the Chinese in 
those regions ». d 

Dans son article M. Решлот s'attache à réfuter les arguments de M. 
Lauren et à défendre pour le nom de Chine l'étymologie traditionnelle dont 
il s'était déjà fait le champion (!). En remontant le cours de l'histoire МР. 
montre que trois principaux noms ont servi à désigner la Chine en Asie 
centrale et en Occident. Ce sont : 17 Kilai ou Khitai (Cathay), nom dérivé 
de celui des K'i-tan & J}, population tartare qui fonda dans la Chine du Nord 
l'Empire des Leao 3% (947-1125). — Y Tabyaë, nom qui est attesté par les 
inscriptions turques du VII" siècle et dont l'étymologie n'est pas très claire; il 
apparait déjà au début du Vile siècle sous la forme Tasyis- dans Theophylacte 


Simocatta, mais il faut probablement admettre que Théophylacte пе fait 


qu'enregistrer un nom recueilli vers la fin du VI" siècle. L'explication qui 
fait remonter Tabyaè à T'ang-kia ME 3X. N gens des T'ang » est done 
défectueuse puisque la dynastie des T'ang n'a débuté qu'en l'année 618. M. 
Р. propose de le faire dériver du nom indigène de la dynastie Wei $$ : T'o- 
раж # *Thak-bat— Tabyat. La question reste ouverte. — 3° Cina(Chine) 


qu'il faut très probablement faire remonter au nom de T'sin. M. P. montre en - 


effet que l'expression Ts'in-jen Æ À apparait dans quelques passages 
extraits de textes chinois anciens (j. Mais, ajoute-t-il, « il y a une différence 
essentielle entre le terme d' « homme des Төп » et celui d' « homme des 
Han » : c'est que le second est employé parles Chinois en parlant d'eux- 
mêmes. au lieu que le premier ne nous. apparait que dans des passages où les 
Chinois reproduisent les propos des Hiong-nou. і 

Et M. P. conclut : « Chez les Hiong-nou comme dans l'Inde. le nom le 
plus ancien attesté jusqu'ici pour la Chine serait donc dérivé de Ts'in. Si par 





(1) BEFEO., 1V (1904), 145-149. ” 

(2) La note du commentateur du Tseu-(che long kien, Hou San-Si CES 
(citée раг М. Р., р- 739) $e trouve au Тзеп-ісһе l'on kien እሪ at 
ME. k- 22, P 5 v® dern. ligne. 5 — n а ж 
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hasard la date de 300 avant notre ère se confirmait pour l'apparition de Cina 
dans l'Inde au sens de Chine, on serait amené à supposer que c'est l'état de 
Ts'in, antérieur à la dynastie de Ts'in Che-houang-ti, qui l'a fait prévaloir.... 
Mais rien jusqu'à présent ne nous autorise à remonter si haut, L'opinion tradi- 
tionnelle, qui invoque le souvenir de Ts'in Che-houang-ti, me paralt encore, 
sinon certaine, du moins la plus probable. Sur cette conclusion provisoire, il ne 
reste qu'à attendre sans impatience le moment oü quelqu'un des documents 
recueillis sur l'ancienne route du Lob nous livrera, en une langue d'Asie 
centrale, le nom exact qu'y portaitla Chine au début de notre ère avant de 
devenir le pays de Tabyac ». 

Il manque donc, pour affirmer définitivement que le mot Cina (Chine) dérive 
de Ts'in 28, ህበ texte authentique attestant qu'au début de l'ère chrétienne les 
Chinois étaient en Asie centrale désignés comme des Ts'in-jen, soit dans la 
langue chinoise elle-méme, soit par umterme transcrit dans une des langues de 
PAsie centrale. 

L'hypothèse traditionnelle va devenir un (ait. 

l| existe une inscription chinoise datée de l'an 158 de notre ère et qui 
désigne bien les Chinois sous le nom de Ts'in-jen # A; je veux parler de 
l'inscription de Leon P'ing-kouo 34 zs Bl récemment découverte au cœur 
méme de l'Asie centrale, L'expression Æ A se trouve à la deuxième colonne 
de l'inscription ; le mot Ts'in Æ (second de cette deuxième colonne) est très 
net sur les estampages et M. Chavannes a été le premier ä le dechiffrer (t); 
le mot suivant, jen À, est au moins aussi net sous la forme un peu tassée 
qui est usuelle à l'époque des Han (Cf. Yi-wen pei-lan. k. 3. f? 1 r? col. 4). 
La netteté des caractéres est telle qu'il ne peut y avoir aucun doute sur les 
deux mots Ts'in-jen au point de vue graphique ; tous les érudits chinois qui 
ont étudié l'inscription de Lieou P’ing-kouo sont d'opinion unanime sur ce 
point (*). Le sens nous oblige également à accepter cette leçon. On a en effet 
pour la seconde et la troisième lignes : « ... 4E X A, a f ull KER ze 
E 0 0) Œ (?) O 3: O #$ O E B H O) ХА Жж... м) Les mots 
жо У, E, 2 (2), Е, sont incontestablement des. noms de famille ; ils sont 
d'ailleurs couramment employés en Chine encore aujourd'hui. Les noms doubles 
qui respectivement suivent ces noms de famille sont soit les noms personnels, 
soi plutót les appellations des personnages cités. L'expression Ts'in-jen 
Ж А « gens de Ts'in — Chinois » qualifie ces divers personnages qui sont 
évidemment de purs Chinois. Il faut donc traduire : ^ ... suivi des Chinois 


(1) Cf. Dix intcriplions chinoises de l'Asie centrale. 

(2) Cette. inscription mériterait toute une étude spéciale ; je me borne ici à mettre 
en relief l'expression en question. 

(9) Je fais suivre d'un point d'interrogation tous les mots dont le déchiffrement n'est 
pas absolument sür et je remplace les mots illisibles раг une circonférence, 
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Mong Po-chan, Ti Hou-pen, Tchao Tang-che (?) (O Kiang, © Tang ©, 
Mo (?) Tch'eag A-ying, en tout six personnes, tous vinrent... » VI 
Quel que soit le sens général de l'inscription, cette partie demeure certaine, 
etil ne peut y avoir de doute ni sur la lecture ni sur le sens des mots Tsin- 
jen BI. | 1 
Ainsi done, sous les Han postérieurs, exactement en l'an 158 de notre ère, 
c'est-à-dire plus de trois siècles et demi après la chute de la dynastie Ts'inÆ, - 
est attesté, sur un monument original chinois d'authenticité inattaquable, le | 
fait qu'en pleine Asie centrale, les Chinois eux-mêmes se désignaient sous - | 
l'appellation courante d’ « hommes des Tsin» & A. — C'est une preuve de | 
plus, et non des moindres, en faveur de la théorie qui a toujours trouvé dans => = 
M. P., le plus érudit et le plus ardent défenseur. è 


Léonard AunOUSSEAU. 


Kou-hio houci-K'an E 2 4 AJ. « Recueil d'études sur l'antiquité ». Pien 
IV, p'ien 1 et 2; V, t et2; VI, ï et2; 6 fascicules. _ Chang-hai, 
Kouo-ts'ouei hio-pao chó Bi $k Æ $ gib: février, avril et juin 1013. 


— 


Le Kou-hio houei-k'an continue à paraître de façon régulière. L'intérêt 


précédents fascicules. Comme pour les numéros de l'année dernière, je ferai 
ici le dépouillement intégral des volumes de 1913 (*). 


ILLUSTRATIONS. — IV, 1: Peinture représentant Yuan Mei Ж Ж (1715- 
1797), le Brillat-Savarin deta Chine, auteur d'un grand nombre d'œuvres 
poétiques et littéraires (*). — Reproduction d'une inscription gravée sur une 
pierre à encre ayant appartenu à Wen T'ien-siang Zt X 3 (1236-1283), 
l'homme d'état des Song (?). Cette inscription, aujourd'hui conservée dans la 
collection de M. Wang Æ à Fou-chan 4 1], a été retrouvée en 1830 ; mal- 
heureusement elle ne porte aucune date précise et ne semble pas avoir d'autre 





(1) CF le compte-rendu des six premiers fascicules (pien là Il, juin à octobre 
1912) dans notre Bulletin, XIT (1912), n° 9, 89-99. Je répète que les chiffres romains 
renvoient aux numéros d'ordre des pien, les chiffres arabes aux fascicules de chacune 
des séries. ++ | ህመም 

(2) Yuan Mei a pour Isen ; Tseu-ts’ai » pour hao : Kien-tchai fif] 88, £ 
pie-hao: Souei-yuan sien-cheng BE RI ^6 ^E. — CC sur lui, Shina кола © 
EM ፳298. ኮ- ፤6፡7፥ ደፀ kaidai iR Sl 88 88. p. 743; Guss. Biogra- | 
phical Dictionary, 0° 2557, où il fant corri Y Я -. Б Fi. 2 га 

(m) Sur Wen T'ien-siang (fsen : Km: a ; hao : X MI; Sin-Kouo Ema | м 
Song che ФЕ Ж. К. (08, IP 8 v? sqq ; Kanseki kaidai, p, 403; Shina jimmei jitho, 
р- 11797 бля», Biogr, Dicl., 2306. ^ eh 
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importance que celle d'un souvenir attaché au nom célèbre de Wen T'ien- 
siang. — Fac-simile en grandeur naturelle de la première feuille d’une édition 
Yuan du P'i-pa ki $€ & EE (1) de Kao Ming W BA qui vécut sous les Yuan 
([1215]-1280-1368) et sous les Ming (1368-1644) (). Cette édition même est 
décrite par. Houang P'ei-lie 3€ Z5 28 (*) dans une notice de son Che-li kiu 
ts'ang-chou l'i-pa tsai-siu ki -]- 38 JE. 38 È E RF W sU (Ed. du Kou-hio 
houei-k'an 1, 1,k. FR, fo 11 re et ve) (*) et par Wong Fang-kang SH #9 
dans deux pa BE que je n'ai pas à ma disposition. — Reproduction d'un 
paysage du peintre Li Eul-ts'iao $2 — 4. 

V, 1: Portrait du célèbre philosophe des Song Tchou Hi & #; cette 
peinture est conservée au Fong-yuleou E, Hj Mi. bibliothéque personnelle 
de. M. Teng Che. — Empreinte du cachet en ambre (3 ff) de Che Tao-lin 
Я BE et empreinte du cachet en jade de la concubine de l'Empereur Tch'eng: 
pk des Han (32 47 ay. J.-C.), la fameuse Tchao Fei-yen £8 3& 3& (morte en 
6 av. J--C. ; cf. sur elle Gies, Biogr. Dicl., 151. et la biographie que lui a 
consacrée Ling Hiuan ff # des Han sous le titre de Fei-yen wai-Ichouan 
З З 18) 0°). — Fac-simile, au tiers de l'original, du premier folio d'une 
édition Yuan du Wen-tchong tseu Tchong-chouo H = F sb iit (9), composé 


М, 





(1) Le P'i-pa ki est un drame chinois; i| a été traduit pour lë premiére fois par 
Bazin VAiné en 1841. 

(2) Le Ming che jJ Н! ne donne pas de biographie spéciale pour cet auteur; on 
trouvera cependant dans cet ouvrage quelques renseignements sur Kao Ming au k. 285, 
f9 8 v^, col 4. L'auteur du. P'í-pa kí avait pour. Den 3 Tsó-teh'eng Di à: il était 
originaire de Yong-kia 26 BE et passa avec succés les examens du doctorat en 1345. 
— Cf. eacore l'Avertissement de la traduction de Bazin, citée раг Совогек, Bibliotheca 
Sinica, 2" èd., col. 1750+ 

(3) Sur Houang P'ei-tie, cf BEFEO, XII (1912), n° 9. 98- 

(4) Sur cette édition du Che-li kiu tr'ang-chou Vi-pa tsai-siu ki, et BEFEO, loc. 
сі!. 97-09- ; 

o Sur Ling-Yuan et le Fei-yen wai-tchouan, ouvrage d'authenticité douteuse, cf. 
Kiun tchai lou-chou (che Bh ፻፳ SR SË (Ed. de Wang Sien-k'ien XE Jb ME, 1884) 
k. 9. f^ 6 v9; Tche chai chou-lou kiai-t'i A + 5 ы 8. k. 7, f° 3 v9 ; Wen- 
hien l'ong-k'av 3 WË VÑ #5, k. 198. 19 v vO; Sseu-k'ou I'iuan-chou tsong=-mou l'i-vao 

I py it BEB BH BH, k. 14510 2, vj le (che M que Wang Mouo È $É a ajouté 
en appendice à l'édition du Ham wei H'ong-chou ፳ a ጆ፳- En dehors de cette 
dernière collection et de ses diverses recensions (ef. Houei k'o chou mou E 2158 8, 
К, 3) le Fei-yen wai-tchouan a été incorporé au Long-wei pi-chou ERE EI vu: 
au Кон Кіп yi-che & Sur, уї- ЙВ БВ. 8; 89 Kou che Wen fang —— 1: 
ZE BM. 23, et au Wou tch’ao siao-chouo №. Д 2]. ፳፻. tehouan k'i-kia VE H K 
5. — Sur їе cachet cf. une note dans Kouo-ls'ouei hio-pao, Vil, dernier numéro, f 3 
v9 et 4 V9, Sur Tchao Fei-yen, il est bon de signaler également un ouvrage en un cha- 
pitre, d'auteur inconnu, qu'on trouvera dans le Long-wei pi-chou IV, 53, sous le titre 
de Fei-yen yi-che  # 38 Ж. - 

(6) Sur le Tchong-chouo, cf. l'importante notice du Kanseki kaidai, pp. 177-179. 
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par Wan T'ong X ih (') des Souei. Cette édition du Tehong-chouo, avec le 
commentaire de Yuan Yi Gr X& des Song, est conservée au Fong-yu leou. — 
Reproduction, aux deux tiers, de la première feuille d'une copie admira- 
blement exécutée du San Wou Kieou-yu = SE SI: cette copie, die au 
pinceau de Kou Yun Wi z des Ming, fut longtemps conservée dáns la collec- 
tion de Wang Lang-yuan jx [8] il& (sur qui voyez BEFEO, ХІІ (1912). по 9, 
92, 98 note 1 et 99) et se trouve aujourd'huiau Fong-yu leou de M. Teng Che. 

Vl, 1: Peinture représentant Tch'en Ki-jou [f #8 68 (Tseu: f Bi ; Aao : 
JÁ Z) le poète des Ming (3). _ Arme ancienne conservée au Fong-yu leou et 
reproduite en grandeur naturelle, — Fac-simile, diminué de moitié, du 


premier folio du Chouo yuan $& ፪፪ de Lieou Hiang 24 fo) des Han, édition 


des Song appartenant à M. Lieou K'ouen-chou gj rp  (). — Reproduction en 
grandeur originale de l'empreinte du sceau en cuivre du roi Кіпр 9 de Han ; 


inscription : F| E ሯ ፪፪. 


Crasstoves. — IV, 1: Mao che kieou kou k'ao ©) ጄ 88 ጄ HB Ж « Etude 
sur les neuf espèces de céréales du Livre des Vers », ouvrage complet en un 


1) Wang Tong, dont le nom posthume est Wen-tchong ren A HA pour isen: | 


fF HE: ilvècut de 583 à 646. W n'a de biographie spéciale ni dans l'Histoire det 
Souei ni dans celles des Tang, mais ces dernières le citent à propos de deux de ses 
descendants : la Nouvelle Histoire des T'ang (k. 164, f? 7 y% col. 6) à la biographie de 
Wang Tche X &, l’Ancienne Histoire des T'ang ik. 190, E. 1999) ኔ la biographie 
de Waug Pouo Æ #ÿ. — Cf. en outre Kanseki kaidai, loc. laud. ; Shina telsugakushi 
x Ë Ж H de Takase Tukojiro 785 HH d He MB. a èd., 1. p- 556; Shina 
jimmei jisho p. 1567, et GiLes, Biogr. Dicl., 2239. Cf. au Kouo-Is'ouei hio-pao IV, 1408, 
4,38, une interessante biographie de Wang T'ong par M. Houang Tsie jg tf- 

(3) Cet ouvrage n'a jamais été imprimé. | 

(2) Voyez sa notice biographique dans le Shina jimmei jisho, p. 828. 

(4) Le Chouo vaan nous est parvenu sous des formes diverses. l'indique rapidement 
ici, sans recherches spéciales, les recensions qui nous sont accessibles. Une édition 
des Song a été retrouvée au Japon (Cf.Kyoseki hökoshi $E 38 Dj 74 R. k. 4; 5 уо); 
le Lieou {then рон PH RK â (V) de Yang Cheou-King reproduit le premier 
feuillet d'une ancienne édition Song qui pourrait être identique à l'exemplaire de 
Lieou K'ouen-chou et a l'exemplaire 19 ረጅ fM ፪፪ : une édition des Yuan et une 
édition des Ming sont conservées à la bibliothèque de Nankin ; méme remarqué pour 
celle de Pékin : une autre édition Ming, exactement le 1416, а été retrouvée au 
Japon et est conservée au R Ys PE (Kyoxcki.. loc. cit.) Le Chouo yuan a été incor- 
porê au ӛзен Кон (riwan chou, aux. diverses recensions du Han wei t'ong-chou, 
au Trea chou po tchong ፓ ቼ ቨ 88. jou-kia lei; au Tchong Po-king p'ing pi chou 
сһе-ра — Ж. ів ü f * * i A fü. CC les notices des bibliographies 
suivantes : Sseu-k'ou Is'iuan. chou . .. l'i-yao, k. gi, f^i r^; Chan-pen chou-che 
ts'ang-chou (ehe SKERST kie 5 5" ቁ 6m; Теке ека chou-lou 
kiai-l'i, k. 9g. {8 у ге; Кікл-існаї tou-chou [che (Ed. 1884), k. 10, Ê 15 v9.— Il existe 
un Siu Chouo yuan ፳፳ a. en í chap. par Lieou Hiang m м des T'ang, qu'on 
trouvera au Yu-han chan fang tsi vi chou KH UF uk. y y 

(%) La table des matières donne: Mao che kieou-kou che p VR E 
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chapitre, inédit jusqu'à ce jour. L'auteur (Tch'en Houan PA YA, fseu fi +. 
originaire de Tch'ang-tcheou $2 4H ; déjà connu par un Commentaire de la 
recension Mao du Che-King € $5 fü HE. en 30 chap., par un Mao che 
tchouan-yi lei che-kicou p'ien Б $$ 8 Ж 3 + TL Ж еп 1 k., et par un 
Mao che chouo E $8 Bt en 1 k.,) explique très clairement ici tout ce qui dans 
le Livre des Vers touche aux neuf espéces de céréales Jy $2 (!). 

Kouo che Jou-lin tchouan siu-lou Pl ss f $K f# E FF « Economie du 
Jou-lin tchouan de Jouan Yuan », ouvrage complet en 2 chapitres E (V, 1) et 
F (VI, t). En (809. le célebre érudit Jouan Yuan fç JE, alors gouverneur de 
la province du Tchô-kiang, ayant été privé de ses fonctions pour défaut de 
surveillance dans une affaire d'examens littéraires (*), fut mandé par l'Empereur 
Kia-K'ing au « Bureau de publication » Ж ZA 8f. ou il prit aussitôt les fonctions 
4" « Académicien rédacteur » $& ff. A ce nouveau poste, Jouan Yuan s'occu- 
pa de réunir des renseignements sur les lettrés de l'Ecole confucéiste. Il put 
ainsi ébaucher un Jou-lin tchouan (E 4k f « Biographies de la Forét des 
lettrés », où il fit entrer des notices sur cent-quarante six auteurs des Ts'ing, 
sans tenir compte des écoles spéciales auxquelles ils pouvaient appartenir (?). 
En réalité voici dans quel esprit Jouan Yuan avait composé son ouvrage. À 
Vencontre du Song che YE yu — qui (kk. 427-430 et 431-438) distribue 
les biographies des lettrés en deux catégories: jou-lin f $k et!ao hio 3& B — 
le Ming che 88 H, édité par les Ts'ing, réunit sous une méme rubrique jou- 
lin (chap. 170-172) les biographies des moralistes et des« lettrés » proprement 
dits. Tchang T'ing-vu JR & 3. Tchou Che JR Sx. Tsiang Ting-si &£ $8 et 
leurs nombreux collaborateurs avaient en effet pensé que la morale allait 
de pair avec la culture classique et que par conséquent on ne pouvait séparer 
les lettrés, qui par l'étude des textes classiques se ménagent une vie vertueuse, 
des moralistes qui doivent chercher le fondement de leur morale dans les 
préceptes des livres canoniques. Jouan Yuan imitant les compilateurs de 
l'Histoire des Ming. réunit sous l'appellation jou-lin tous tes auteurs, qu'ils 
appartiennent à la catégorie des king-hio & 44. des li-hio 8 && ou des tao- 
hio 3& 8. En principe, il s'agitdans ces « Biographies de la Foret des Lettrés » 





(1) Ces neuf sortes de céréales sont les suivantes : chou È, panics à grain gluti- 
neux i jsi $È, panics à grain non glutineux ; lao Ші, пі; сһоп riz et millers 
glutineux; ma f. plantes oleagineuses ; (а leou A EL, feves; siao (соц ib g. 
haricots ; la mai K SE, orges ; niao mai Р $. blés. N'ayant pas à ma disposition 
d'ouvrages spéciaux je ne puis donner ces équivalences comme scientifiquement 
exactes au point de vue botanique. — Les passages étudiés par Tch'en Houan se 
retrouvent aisément dans le Livre des Vers (Edit. Couvreur) p. 55,2; 62, 4: 761; 
776 3 ; 84, 1 et2 5.108, 3.5 elc- 

(2) Cf. l'excellent article de M. A. Visstène, Biographie de Jouán Yudn. T'oung pao, 
Hi, v. n? 5 (1904), р. 577. 

(3) Vesstéac, loc. laud., p.-578. 
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de préparer le Jou-lin tehouan du futur Ts'ing che, iig 3, et seuls le auteurs 
ayant vécu sous les Mandchous sont donc susceptibles de pouvoir figurer dans 
ce Panthéon de la littérature classique. Quant. à l'ordre suivi, il est déterminé 
par un décret de K'ien-long relatif au Jou-lin tchouan de l'Empire (*). Au mois 
de septembre 1812 Jouan Yuan termina son ceuvre qui resta à l'état manuscrit. En 
1880 un rapport au tróne demandait qu'on vovlüt bien désigner un fonctionaaire 


érudit pour revoir et parfaire l'ébauche de Jouan Yuan. On demandait notam- 


meo! que les notices d'auteurs importants. tels que Tehang Li-siang PRS 
Yen Yuan ÊR JU, Tsang Lin sik et Chao Tsin-han ፲5 4& iiir. ajoutées jusqu'ici 
en suppléments à diverses biographies (P. f), fussent transformées en biogra- 
phies spéciales (3 (Ж). Оп demandait encore qne divers lettrés au loyalisme 
suspect de la fin des Ming et du début des Mandchous fussent exclus du recueil 
qui célébrait les vertus des écrivains des Ts'ing. Cette mesure visait par 
exemple Yen-yen Rt fly — dont le Ming che Yi-wen {che BH 865 H cite 
d'ailleurs les ouyrages — qui mourut à Kia-ting 34 È (Kiang-sou) au mois de 
mái 1645. c'est-à-dire à une époque ой la puissance des Ming v était encore 
reconnue puisqu'on y employait le calendrier de l'année Hong-kouang ፪ፈ ቺ 
(1645); on trouva donc peu convenable de faire figurer Yen-yen au Jou-lin 
Ichouan des Ts'ing. — Ce rapport, qui portait sur quelques autres points de 
détail, ne fut pas vainement présenté au Tróne puisqu'un édit impérial de 1883 
confía à M. Miao Ts'iuan-souen £8 2 Jf. (sur qui cf. BEFEO, XII (1912), n? 9, 
65, n.2) le soin de réviser la compilation de Jouan Yuan. Miao Ts'iuan-souen 
mena bientót son travail à bonne fin, mais le conserva longtemps à l'état mä- 
nuscrit. Ce petit ouvrage vient done d'ètre mis au jour par la revue méme que 
dirige son auteur. M. Miao a adopté deux grandes divisions, Song hio E 2 
» Ecole desSong», et Han hio 7 # « Ecole des Han », qui correspondent aux 
deux chapitres E. et 'F. Le premier chapitre est subdivisé en « sections » Jk ; les 
matières du second chapitre sont réparties suivant l'ordre des classiques, d'après 
une méthode en grande partie inspirée par celle que Lou Yuan-lang EE 3C ih 
adopta pour son excellent King-tien che-wen 8 m Æ 3. La différence essen- 
tielle entre les deux classifications consiste en ce que M. Miao Ts'iuan-souen 
supprime les sections sur Lao-tseu et Tchouang-tseu et ajoute une section sur 
Meacius, 


Histoire. — Premiere édition d'un manuscrit intitulé San-vuan pi-ki fou- 
Iche — 38 S BB FH M. Cet ouvrage, qui comprend trois chapitres k. H, F, 
respectivement insérés dans IV. 1. V. ï et IV, 4, est un second supplément 


(1), Un projet de supplément au dou-lin fchonan, projet auquel je ne sais pas s'il 
n été donné suite, devait mème renfermer les biographies des Mougols, des Mandchous 
et des militaires chinois tenant garnison hors de la Chine, qui s'étaient illustrés dans 
l'étude des classiques. Le pien sieou Tch'en Tchouan-king 8፪ (፪ $& enit chargé de 
recueillir les renseignements qui devaient constituer се теспей supplémentaire, 


> 
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écrit par LiTs'ing 4 Пра son San-yuan pi-ki dont j'ai déjà parlé dans le 
BEFEO. Xll (1912), n? 9, 91. Je profite d'ailleurs de cette occasion pour ajouter 
que Li Ts'ing fut recu docteur en 1631 et qu'il appartenait à la célebre famille 
des Li qui s'illustra vers la fin des Ming et dont le plus brillant représentant 
est Li Tch'ouen-fang 2E 3& 3$ (*). A ce sesond supplément Li Ts'ing en ajoute 
un troisieme aprés le dernier chapitre (VI. 1); c'est le San vuan pi-ki fou tche 
pou-yi = Jü % ፳ 8 8 ሽ ፳ qui se termine par un fou tche ff $& en deux 
articles: 

IV, г: Song Tai-tsong che-lou R -K 5 WR (Ch BEFEO., loc. eil., 
91-94). Le Kou-hio houei-k'an publie ici les trois derniers chapitres, savoir 
76, 79 et, 80, qui portent sur les années 996 et 997 A. D. La fin du chapitre 
80 manque. 


Géocrarute. — Deuxième partic du Tao-yi tche-lio kouang-tcheng 
Be SSR Bk. WAV, 2). Le début (k. E). déjà publié par le Kou-hio 
houci-k'an (Cf. BEFEO., ibid., 94) est extrémement intéressant; ce second 
chapitre bourré de copieuses notes par M. Chen Ts'eng-tche PE. & hifi, nc le 
céde en rien au premier. 

VI, 1 : Jen-nou l'ang pi-ki £7 $8 ዌጅ ቾ ፳. ouvrage complet en t chapitre, 
édité d'aprés un recueil de notes manuscrites. Encore que le Kou-hio houei-K'an 
ne mentionne pas ce détail, ces notes ne sont pas inédites ! elles ont été déjà 
publiées par le Tchao-tai ts'ong-chou ЩА {{ EX (tsi EL, 24). Je n'ai mal- 
heureusement pas cette collection sous la main etje ne puis diré sí sa recension 
diffère du texte publié par notre revue, L'auteur Li Che-hong 82 F X. ou 
æ + 210) (tseus MH & s originaire de Tch'ang-ling £ 1f au Fou-Kien). fut 
en 1675 chargé de remplir par intérim les fonctions de fao-l'ai de Leang- 
tcheou M et de Kan-tcheou H Wy. I profita de sòn séjour dans cette région 
extréme du Kan-sou pour noter ses impressions et ses observations sur les 
mœurs et les coutumes des indigènes aussi bien que sur le climat erles produc- 
tions du pays. || inséra également dans ses notes quelques réflexions sur 
l'histoire et l'épigraphie. Je signalerai rapidement deux passages (I? 3 v?-4 የ” 


(!) C. Míng che, au. k. 193, f^ 5 vo, la biographie de Li Tch'ouen-fang qui fut recu 
doctéur en 1537 et mourut âgé de 75 années à la chinoise. Son petit-Ms Li Sseu- 
«еп; FE еш іші méme pour petit-fils Li Ts'ing, sur qui la biographie de 
Teh'ouen-fang (fo 6 r? col. g) donne quelques détails: 

(3) Je ne sais quelle est la legon exacte. Mes préférences vont à 82 Ч 22, quoique 


le Kou-hio hotei-k'an donne partout 5 ተ FL, parce que le Kanseki. kaidai, p. 847. 


E, et le Houei-K'o chou-món, k. 5. P 47 v? et k. 8, f? 39 r°, donnent toujours Bo 
non BL. Les deux mots sont d'ailleurs homophones, homotones et synonymes. — Li 
Che-hong est encore connu comme auteur du Si chouei wen-kien ko T8 Pk Bi] F. FK 
68 1 chapitre (incorporé au Hio-hai lei-pien Box SR = Chansons notêes sur 
les frontiéres de |'Quest », 
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et f? 4 v?-5 r^) oü se trouvent quelques renseignements nouveaux sur les Si-hia 
ЧО й (1032-1227) dynastie tangoutaine apparentée aux Yuan Wei ጅ f£ (398— 
556 A. D.) et qui avait sa capitale à Hing-k'ing ይጄ ፳ (aujourd'hui Ning-hia 
# 31, au Kan-sou). 

Voici le premier de ces passages. C'est une harangue lue par l'Empereur 
Jen-tsong {f £5 (1135-1194) aux génies du Neuve Hei-chouei # Ж: 


ИВЕТЛЕХЛЕКЕКХЯИФАН Ж | 


Ë x 8 — 

8 9 H H Jë H E K PL L T BO f — 9 B BA k + 2 E 
iana nina KUA w é 1⁄2 & Ре RE 
чит ія . .5ዌ.8፡ NA 3 dk 31 K 38 # miu 
1 W í — U (f N f W W ⁄ GE 35 2 E 57 24... 
B F E f E > K —— 
ê > gs D 8 M q 0 #@ 1 W W %*%& ü m 2 ê Dk R W @ H 
131 ë h H ñK bo # É dn M Vi 2 F FO h 4 1 раків È Ê 
3 i % H Z E m H 28 Æ 2 ит» вт E 
Ж JE #4 7K # 3 8 W E A E @ 35 k 3.44 # AEE 
Жжж E @ + H 3 E GZ L W r s E| E Z 
5 Bp ab k v 2 5 É É Q K E W EE BERR HA 
ЯсҒЕН ж 

# m h M E Q 2 K ü Z ዴፍ ይቴ X W + fE # ER 
Ë W # 34 9 Æ B + Mi p. 


(Li Che-hong a vainementcherché pendant trois années des vestiges épigra- 
phiques dans le Kan-sou oriental. II n'a trouvé qu'une stèle). 

« Seule une inscription des Yuan Hia est encore conservée et encore n'est-elle 
pas soucieuse des délicatesses du style. J'en prends aujourd'hui la copie ci- 
apres : 


A tous les maltres visibles et. invisibles de l'eau et de la terre, ú tous les © 
esprits des montagnes et des eaux, à tous les esprits dragons, à tous les ésprits 
des forêts et à tous les esprits du sol, au-dessus et au-dessous du Fleuve à 
l'eau noire et dans les limites du district de Tchen-kan, à tous j'enjoins 
d'écouter mon ordre : 

Jadis le saint et lumineux bodhisattva Buddhabhadra (?) (t) s'étant affligé 
du matheur des hommes et des animaux entrainés chaque année dans la crue 
subite de ce fleuve entreprit donc par une compassion bienveillante et pro- 
Jonde de construire ce pont afin que, d'une facon générale et sans exception, 
les êtres allant et venant évilassent tous le malheur de traverser le fleuve 





(Ú Le texte porte HE W qui donnerait en fair Bhadrabuddha, mais je erois qu'ii faut | 
corriger en % RÀ forme que nous rencontrerons infra et qui semble plus normale: 


1 
Lam 


== 


à gué et profitassent tous du bienfait de le franchir ën sécurité. Ceci est 
vraiment (conforme au) grand principe (d'après lequel on doit songer à) 
l'intérêt du pays (et travailler pour) lé bien du peuple, | 

J'ai déjà moi-même visité ce pont autrefois ; j'ai admiré l'ouvrage que 
Buddhabhadra (2) a entrepris. (Pourtant), ò tous les esprits, comme par le 
passé je vous ai respectés, je vous ai implorés et (j'ai continué) à vous 
présenter moi-même les offrandes. Dès lors les calamités causées par l'eau 
cessérent subitement. Je sais avec certitude que cela provient du fait que 
s'étant en secret réjouis de mes sentiments (et du parfum de mes offrandes). 
tous les esprits ont mystérieusement apporté le secours de leur protection. 

Maintenant, je vous informe à nouveau de mon parfait respect et j'espère 
que vous lous, nombreux et puissants esprits, étendre; vos sentiments de 
bienveillance et de compassion. développerez les vertus (qui vous poussent 
à faire) le salut (des êtres), ferez sérieusement usage de votre force merveil- 
leuse et emploierez activement votre majestueuse puissance pour que, selon 
nos vœux, les malheurs causés par l'eau disparaissent à jamais et que le pont 
subsiste longtemps. Faites qu'en ce lieu les êtres des diverses contrées en aient 
tous le bénéfice. 

Si vous secourez (ainsi) mon pays, non seulement, en haut, concorderont 
les sentiments de tous les saints de toutes les directions, mais encore vous 
aiderez (ici-bas à la réalisation de) mon profond désir. 

Vous tous, esprits, examines ceci et ne transgressez pas mon ordre. 

(Stèle) élevée le 258 jour de la 9e lune de l'année ping-chen, 7* du régne 
K'ien-yeou de la grande dynastie Hia (29 octobre 1176). 

D'après mon examen l'année ping-chen correspond à la 6° année du règne 
Ta-kouan de Houci-tsong des Song (*). 





(Y Ici Li Che-hong se trompe car la 6° année Ta-kouan n'existe pas: elle corres- 
pondraitá 1112 (ER): il faut tire 67 année Téheng-hono к RI, qui est bien marquée 
du sigae ping-chen. Mais c'est encore une erreur de Li Che-hoag qui s'est trompé de 
soixante anaées et qui a reporté au ping-chen de 1116]e ping-chen de 1176. La date de 
la stèle correspond en réalité a la 3 année Chouen-hi FE BR de Wiao-tsong des Song 
du Sud (1176). Ceci ne fait aucun doute puisque VEmpercur Jen-tsong [7 des 
Si-hia, qui prit le nien-hao de K'ien-yeot. régna de 1135 4 1194. — Mais il y a une 
difficulté plus sérieuse. D'apres Li Che-hong corrigé, la 7^ année K'ien- yeou corres ond 
donc a 1176. Or le P. Tchang (Syvachronismes chinois, p. 380.) donne 1177 pour la 
7* année K'ien-yeou de Jen-tsong (5% des Si-bia. D'autre part on sait que la question 
est très controversée ile [a date exacte od cet empereur aurait adopté le uom de règne 
K'ien-yeou; certains auteurs la placent en 1169. d'autres en 1168, le P. Tchaag et 
certains autres en 1171. Il me parait donc, à moins d'une faute d'impression toujours 
possible, que le texte de notre insctiption doive faire foi et que la présence du signe 
evelique nous oblige à lire 1176. La 7* année de Ja période étant 1176, nous avons ainsi 
un document de tout premier ordre qui nous permet de placer en 1170 exactement le 
début de la période K'ien-ycoa. 
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Encore que le style ne soit pas élégant, l'écriture ne laisse pas d'étre extré— 
mement nette. La stele se trouve actuellement au Long-wang miao ». 


Le second passage (ff. 4 vo et 5 го) nous apprend qu'au Sud-Ouest de. Kan- 


tcheou se trouve un temple. le Tch'ong-wou wang miao 25 ፪፻ E ፳፲ auquel les - 


* — indigénes donnent vulgairement le nom de T'ou-tchou miao + Æ 16. « temple 
du Maitre du solu. Ce temple est consacré à un esprit à tête de bouc et à ligure 
humaine (2E. H A Ti) que les Tangoutains servaient trés respectueusement. 
D'aprés Li Che-hong, il faudrait chercher l'origine de l'expression t'ou-fcliou 
+ &,. longtemps incomprise, dans le fait que les indigénes de l'Ouest, pour 
honorer les génies mi-chévres mi-hommesavaient accoutumé de leur offrir des 
pierres précieuses qu'ils enterraient et leurs plus beaux grains de millet. Le 
« maitre du sol», qui semble avoir été une divinité naturiste présidant aux 
troupeaux et aux moissons, recevait donc en offrande les plus belles productions 
du sol et allait chercher dans ce sol méme les richesses qu'on y placait pour lui (1). 

Le Jen-nou l'ang pi-ki de Li Che-hong renferme encore de nombreux ren- 


seignements sur les animaux, les plantes et les coutumes alimentaires du Kan- 
sou septentrional. | 


Erigrarnie. — Feou-tcheou che-yu wen-tseu souo kien lou t H AEX 
F F R. $, ouvrage complet en deux chapitres A (IV, 1) et FV, 4). dda 
la collaboration de deux érudits connus, MM. Yao Kin-yuan #Е 34 3 (2) et 
Ts'ien Pao-t'ang 4 (g Jk (2), En supplément au second chapitre sont publiés 
un Iche ¿4 de Ts'ien Pao-t'ang (daté du 12 lévrier 1878) et un pa 8 de Miao 
Ts'iuan-souen (1912). 

Les « poissons de pierre» A f& se trouvent. dans la province du Sseu- 
tch'ouan, à un. endroit du. Haut Yang-tseu qui dépend du tcheou de Feou ከች. 
ville située au confluent dy K'ien-kiang W* jr (*), Ces poissons de pierre au 


1 
А | 


(0 Је ne fais qu'efleurer la question du « Maitre du sal >. Dans 
poussée il faudrait peut-ètre chercher les rapports qu'il peut y avoir dans la tradition 
ontre ces esprits à tête de mouton et les fen vang JR Æ de la biographie de Confu- 
cius dans le Che ki. (sur cette question à peine posee, ef. Lauren, Chinese Pottery of 
the Han Dynasty, p. 45 5qq.. et BEFEO, X (1910), 699 el notes. — TI (audrait aussi étudier 
eu détail ia série des cérémouüies qui accompagnaient l'enterrement et l'oblation de 
la pierre précieuse faste — Чу E #E. Ë 

(3) Yao Kin-yuan (sur qui cf. BEFEO., loc. cil., 64 note 1) a pour [seu Ë (F et est 
originaire de Kouei-ngan 8 Ж (Tebö-kiang}, od il habitait encore en 1912, C'est un 
ancien « Grand Trésorier » 48 ፪፪ fE de la province de Kouang-ton 

(*) Ts'ien P20-t'ang (Heu : 9& IT) est originaire de Hai-ning BW du Tchó-kian 
(la leçon Hai-tch'ang if a donnée par deux fois. au début des chapitres Ë et ( 
du Fean-Icheou che-yu, wen-tseu souo kien lou me раған être une inadvertance : je 


lui préfère la leçon Hai-ning donnée par les fi-yao du Kou-hio honei-k'an). Tsien 
Pao-tang fut «ous-préfet de Che-fang ft H au Sseu-tch'ouan. у 
(ካ ለ ርይ К corriger Gites, Chinese Englih Dictionary, 2% éd., n° 3611. ай 
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nombre de deux ne sont visibles qu'aux époques des basses-eaux ; is sont 
gravés en eflet « au caeur du fleuve » JT. iD». sur un barrage de pierres un. peu 
en aval de la ville méme de Feou-tcheou, et seules les eaux d'hiver et de prin- 
temps descendent assez bas pour les découvrir. Cependant méme à ces moments 
favorables ils n'émergent pas entièrement et le Yang-tseu cache encore les 
deux-tiers environ de leur surface. Les deux poissons ont chacun trente-six 
écailles ; l'un tient à la bouche une feuille de la plante ming Кіа 2 $, lautre 
une fleur de lotus. En faï les poissons de pierre n'apparaissent que tous les 
quatre ou cinq ans ; quelquefois méme dix années s'écoulent sans qu'on puisse 
les voir. La tradition voulait que leur apparition fut pour l'année un présage de 
bonne récolte. Sous les Song on chantait encore dans larégion : « Z BRA 
BJ Ж: Ж. Si dans l'année les poissons de pierre apparaissent, il y aura de belles 
MOÍSSONS. » 

A quelle époque ces poissons furent-ils gravés sur le barrage ? Quelles sont 
les inscriptions qu'on trouve à leur surface et que valent-elles ? 

Au cours de plusieurs voyages au Sseu-tch'ouan, et notamment en 1864, 
1867 et 1873. M. Miao Ts'iuan-souen avait essayé, mais en vain, de voir les 
poissons de pierre de F'eou-tcheou. Pourtant à la fin de l'hiver de 1875. alors 
que M. Miao jouissait à Tch'ong-k'ing de l'hospitalité de Yao Kin-yuan (à ce 
moment tao-l'ai du Sseu-tch'ouan oriental), son hóte lui annonga que les pois- 
sons de pierre ayant émergé, l'année serait bonne. Miao Ts'iuan-souen voulut 
profiter de l'époque favorable et, sur les indications de Yao, s'embarqua pour 
Feou-tcheou le 1% février 1876. Il descendit le Neuve jusqu'à 240 li en aval 
de Teh'ong-k'ing ; arrivé à Feou-tcheou il loua une petite barque pour traver- 
ser le fleuve et aborda aux poissons de pierre qui présentaient à l'air libre une 
surface de 40 4 50 # pou. M. Miao fit nettoyer la pierre et put relever 108 
inscriptions comprises entre les années 968 et 1332. I enyoya les estampages à 
Yao Kin-yuan et redescendit vers l'Est (W T). 

C'est au cours d'un voyage de Tch'ong-k'ing à Teh'eng-tou, en juillet 1878, 
que le fao-l'ai Yao eut l'occasion de montrer à Ts'ien Pao-t'ang les estampages 
des inscriptions ea question. II pria cë dernier d'effectuer l'indispensable travail 
de classement chronologique. A un premier examen Ts'ien Pao-t'ang renonnut 
que 22 inscriptions étaient datées des Song du Nord (960-1 127), 64 desSong 
méridionaux (1127-1279), alors que 9 inscriptions appartenaient à la fin desSong 
et 5 à l'époque des Yuan (1280-1368). A ce simple travail de classement, Төлеп 
ajouta quelques notes personnelles. Son manuscrit fat revu par Yao Kin-yuan, 
terminé pendant l'hiver de 1877 et une copie en fut envoyée à Miao Ts'iuan- 
souen qui attendit d'avoir les estampages originaux pour l'utiliser, Cependant 
Yao quitta le Sseu-tch'ouan pouraller au Hou-pei diriger l'administration 
judiciaire de la province èt oublia les poissons de pierre et leurs inscriptions. 
C'est en 1904 seulement que M. Houang Nao-cheng iX, S& ^E (originaire de 
Lin-Kouei f$ 3 du Kiang-si) venant du Sseu-tch'ouan à Nankin rerit à Miao 
Ts'iuan-souen les estampages des textes de Feou-tcheou. M. Miao les étudia, 
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constata que deux inscriptions manquaient mais qu'en revanche trois étaient 
nouvelles : en Le publiant il ajouta au travail des deux collaborateurs des indica— 
tions précises sur les dimensions, les caractères et l'état de conservation de 
chacune des inscriptions. Ces indications sont portées en petit texte sur 
l'édition du Kou-hro houei-k'an. f 

Les poissons de pierre nous ont-ils conservé des inscriptions de l'époque 


des T'ang? M. Miao s'était posé [a question. en 1876 lors de son voyage à ` 


Feou-tcheou. Certains ouvrages en effet nous apportent la mention de 
textes qui, sous la dynastie T'ang. auraient été gravés sur les. poissons de 
Feou-tcheou. 

Le T'ai-p'ing Houan-vu ki KF Œ êB nous dit qu'en mars 763 
les eaux du Yang-tseu baissèrent ët découvrirent les poissons de pierre, 
présage d'année prospère. Le Yu-ti ki-cheng I ir $8 JE note qu'en 891 
on grava sur ces poissons de nombreuses piéces de vers anciens et moder- 
nes. Le Lu-ling yi-wou tche Ig Be R 49 35 (apud (e 3 88 HF k. 6, fo3 vo) 
écrit: SE AT KH ZART 55 M $ 2 3k, « en 763-764 
les eaux du Yang-iseu s'étant retirées, les poissons de pierre apparurent: 
d'après la tradition, c'est un présage d'abondantes récoltes ». Miao Ts'iuan- 
souen ne put réussir à retrouver les inscriptions gravées aux VIII" et 1X° siécles, 
ni aucune inscription datée de l'époque des T'ang. A ses questions les bateliers 
de Feou-tcheou répondirent que 4 les inscriptions des T'ang étant encore plus 
bas on ne pouvait les voir qu'aux époques de sécheresse extréme ». Privés des 
inscriptions originales il nous faut donc avoir recours aux textes transmis par 
les livres. La plus ancienne inscription gravée sur les poissons parait étre celle 
de 763, et les poissons eux-mémes ne semblent pas avoir été taillés avant le 
début du VIH” siècle. 

Les textes publiés par le Kou-hio houei-k'an sont donc postérieurs aux 
T'ang (618-907). 115 intéressent presque tous la légende des riches moissons- 
Leur importance est assez grande car ils sont datés avec beaucoup de précision. 
Avant tout ils complètent d'heureuse [acon les ouvrages d'épigraphie relatifs 
au Sseu-tch'ouan, comme le San-pa kin-che yuan Bi, 4 AÑ, et corrigent 
en la complétant la dernière édition du Feou-tcheou tche $& 94 zs. І 

Quelques inscriptions nous apportent de façon indirecte des renseignements 
sur certains personnages négligés par les histoires dynastiques ; on trouvera 
là par exemple des données trés précises qui aideront mieux que tout autre 
document à constituer une bonne biographie de Tch'ao Kong-wou E AH. le 
célèbre bibliographe à qui l'Histoire des Song ne consacre aucune notice. Le 
Feou-tcheou che-yu wen-tseu souo kien lou nous permettra aussi de corriger 
ou de compléter sur certains points le Song-che, les histoires dynastiques 
postérieures et quelques autres ouvrages. Exemple : une des inscriptions nous 
donne le nom d'un certain Lieou Houan £y ft dont le {seu était Tehong-tchang 
fj *. De son cóté l'Histoire des Song (k. 324, fo yo r? v9) note dans la 
ጊር de son père Lieou —— $8 X Hi, un Lieou Houan 8 Ж dont 
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le ming s'écrit if (avec la clef de l'eau), mais dont le iseu est également 
Тсһолг-ісһапг (ф Ж. Je ne pense pas qu'il s'agisse de deux personnages 
différents. À moins d'une coincidence extraordinaire, le Song-che doit faire 
erreur ici ; la leçon plus ancienne 4 attestée par l'inscription et le texte du 
Louen yu (XII, 19). ፻፳ # Ж Җ Ж 3X. auquel le fseu ph 5 fait certaine- 
ment allusion, suffisent, je crois, à nous autoriser à corriger l'Histoire des 
Song erà remplacer £j i& par &j 4& (^. 

Chang-kou fang pei ki Ej si 8 Bb. complet en un chapitre (Vl, 1) par 
Teng Kia-tsi % Ж 4% seu: PB Ж) origimaire de Nankin; fut reçu en 1873 
treizième Kong . Chang-kou | # estun des noms historiques de Yi-tcheou 
5 9j. ville du Tche-li située au Sud-Ouest de Péking. Teng Kia-tsi y demeu- 
ra quelque temps comme secrétaire privé d'un fonctionnaire du !cheou et y 
occupa ses loisirs quotidiens à des recherches épigraphiques. ll em consigna 
le résultat par écrit, mais ne fit pas entrer ce travail dans la collection de ses 
œuvres, le Pien chan tchai wen 8 X 3X X. C'est le Kouang-siu Ki-fou 
t'ong-tche 3 8፳ S ФА Зб z5 (5) qui nous a transmis son Chang-kou fang pei 
ki.et c'est dans cet ouvrage que les éditeurs du Kou-hio houei-k'an sont allés le 
chercher. Le travail de Teng Kia-tsi est fort précieux et il ne pourra désormais 
étre négligé, car il catalogue, avec d'excellentes notes, plusieurs inscriptions 
bouddhiques et surtout taofques : dix datent des T'ang; cing des Song; cing 
des Leao ; deux des Kin et dix-sept des Yuan. 


Vani£TÉs. — Mou-tchai yi-che Ң ЖІП Ж. un chapitre complet (V, 1) 
d'après un manuscrit. Mou-tchai est le hao du lettré bien connu Ts'ien 
K'ien-yi 42 ït Zz qui vécut de 1582 à 1664 (2) ; ces quelques notes dues à un 
contemporain de Mou-tchai relatent divers incidents qui nous présentent sous 
un jour nouveau K'ien-yi, sa vie et ses habitudes. 

Wou yu-tchouang je-ki 4% 4k H 6. un chapitre complet (V, ïi), édité 
d'après un manuscrit de Wou K'ien ፳፪ Ж des Ts'ing (tseu : #6 #k). Du 21 mars 





(1) Deux autres Lieou Houan sont A mentionner. L'un, FI YA, dont les œuvres sont 
insérées au k. 853 du Tr'iuan T'ang-wen 4 É X : le second, 24 $, vivait sous les 
Kin (1122-1234) fut regu docteur en 1149 et avait pour [reu Tó-wen 2 

(2) Une édition de 1732 du Ki-fou Fong-tche est signalée dans Guss, Catalogue of the 
Wade Collection. . - p.85, C.138-149; sur l'ouvrage, voir Kanseki kaidai p.609 sqq. 

(3) Ts'ien K’ien-yi (fseu : 3 2) était originaire de Teh’ang-chou @ Ж (Кїапк-5ош),! 
fut reçu docteur en 1610, à l'âge de 29 ans et devint, sous les Ming, Président du Minis- 
tère des Rites. Il est l'auteur d'un recueil important, le Lie Ich'ao che tri З 9 Бу ፳% 
en 8: chap., où il a réuni un certain nombre de ies de l'époque des Ming. — Sa 
bibliothéque était le célèbre Kiang-yun loou #ች E # (citée dans BEFEO., XH (1912), 
по 9, p. 98) qui contenait de si précieuses éditions des Song et des Yuan et qui mal- 
heureusement devint la proie des flammes en l'année 1650. Ts'ien K'ien-yi avait lui- 
méme composé un catalogue de sa collection ; c'est le Kiang-vun leou chou-mou 
Ж 18 $ H cn 4 chapitres. ; , 

XIN, 7 


fa 
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au 23 avril 1780 l'auteur eut l'occasion de faire un voyage ä Hang-tcheou en 
compagnie d'un ami nommé Tch'en Tchan B Bf (seu; jw xk; f& 8). Ce 
je-ki est constitué par les notes quotidiennes de Wou et de Tch'én. Les deux 
amis relatent leurs impressions de voyage avec une touchante naïveté. 

Ho vuan-seou je-ki fi ጁ ጄ ቨ E (V, 1), complet enun chapitre. Ce sont 
les notes de voyage de Ho Chao-ki faf $8 3 (tseu: && P). Ce dernier se ren- 
dit en 1835 de Péking au Hou-nan (fa) pour s’y présenter aux examens litté- 
raires; il se lit recevoir licencié avec le numéro un, puis répartit pour la. 
province du Hou-pei. A ce moment, ayant 30 ans à peine, il jouissait déjà 
d'une grande réputation de lettré. Ses notes sont intéressantes et utiles parce 
qu'ellés touchent à d'importantes questions litéraires etépigraphiques. |  . 

Yun tseu-tsat Kan pi-ki E & fk ጄቹች ጄ de Miao Ts'iuan-souen (sur 
cet ouvrage. cf. déjà BEFEO., loc, cil,, 96). Suite de la'section tchang-kou 
(époque K'any-hi) dans IV, 2; Y, 2 et VI, 2. 4 

Tcheng Mi-yang che-tsi 8 де Б 35 Mt. complètement publié dans VE, 1. 
C'est un recueil de petits ouvrages et de notes dis â Teheng Man BG #f (ming: _ 
Mi seu: IES ЬЕ; Лао: Жу; ріе-нао ЗК Ці #&; sao ming : [8 8) 
Teheng Man naquit a Wou-isin A HE (Kiang-sou) le 22 septembre 1594 ; il së 
distingua vite par son intelligence et par ses aptitudes, fut reçu docteur en 1622 
et entra dans l'administration. Il fut destitué à la suite d'un rapport au tróne et 
réintégré en 1628. Victime d'une accusation portée par un certain Wen T'i- 
јел 8 «t fc. il fut jeté en prison et condamné à étre coupé en morceaux ; 
il mourut le 3 octobre 1638, àgé de 45 ans à la chinoise- — Un de ses compa- 
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triotes, T'ang Kinan-che 3 ፳፳ Zi réunit sous le titre de Tcheng Mi-yang che— | 


tsi les documents laissés par Tcheng lui-méme et qui pouvaient servir à éclairer 
l'opinion publique sur son cas. Ce recueil comprend : І 

197 Une autobiographie, année par année, de Tchea Man, le T’ien-chan 
tseu-siu nien-p'ou K (H 8 ቹ ቾ 8. qui met en lumière les deux passions de 
l'auteur : 5a famille et ses études ; 

20/ Un Fou-louen sin che # #8 {6 À : 

39/ Un Yu fs'iao houa Tcheng Man pen mo 3 НЕ ARM AK: 

4^; Un Fang Tcheng siao-che RE dh sh, suivi d'un Ta Ying-hiong 
ichouan + ፏ ME 8 ; 

5°/ Le Tcheng Mi-yang yuan yu wou pien ዳኑ pg € Ff RB, cinq 
articles sur l'incarcération injuste de Tcheng. 

Yu-tch'en (*) chan min yi=che 4 28 Uy 586 3%, 1 chapitre complet (V1.1); 
courtes notes de Wei Ki-tseu $4 E $ el de Miao Ts'iuan-souen. 


(1) Je ne garantis pas la prononciation {ch'en que je donne en me basant sur le pho- 
nétique probable du mot, Le K’ang-hi tseu-tien ne donne pas de fan-fr'ie pour ce mot 
qui, comme le Tseu-houei le supposait (apud. K'ang-hi fseu-lien, s. v.), désigne bien. 
une montagne. . 
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Lrrrérarune. — Wou P'an Kin yo-fou 2 4 4» $3 HF « Trésor musical actuel 
de Wou et de P'an » (Publié en deux chapitres £ et F dans IV, 1; V, 1 et 
VI, 1). C'estun recueil de poémes, destinés à être mis en musique, et relatant 
des anecdotes historiques propres à être données en exemple ; il est dû à 
deux lettrés originaires de Wou-kiang ጁጫ jp (province du Kiang-sou): Wou 
yen  % (seu : Ж 7M) et P'an Tch'eng A PE (tseu : 77 M). Les deux col- 
laborateurs avaient entrepris d'étudier en détail l'histoire de la période Ming 
et conduisirent assez loin cette entreprise ; malheureusement le Kin yo-fou 
seul subsiste et tout a disparu de la masse de leurs notes qui comprenaient 
12 ki $8. 12 chou Sj. 10 piao 3& et plus de 200 biographies. 

Tchang Che-tchai wen tch’ao ¥ f FH 3 $$ (IV, t; V. ï ; VI, t). Etudes 
littéraires dies á Tehang Hio-tch'eng Ж Ей (бен: Ж TE) de la dynastie des 
Ts'i ing. Ce dernier avait composé un volumiinesix Wen-che t'ong-yi Zz, V Й ЖЕ 
qui n'a jamais été imprimé complètement. Les éditeurs du Kou-hio houei-k'an 
publient aujourd'hui de l'œuvre de Tchang Che-tchai quelques extraits choisis 
dans les préfaces Fz, dans les lettres B et dans les biographies fi. 


BinLtoGnAPutE. — Ts'ing Hio-pou T'ou-chou kouan chan-pen chou-mou 
î BS tt SA S G (tseu F et tsi IV, 1 et V, 1). À ce catalogue 
aujourd'hui complètement publié j'ai, l'an dernier, consacré dans notre Bulle- 
tin (loc. cit.. p. 63-88) une étude ob j'ai trés rapidement passé en revue les 
principaux ouvrages du T'ou-chou kouan de Pékin. 

Y'ajouterai quelques notes à mon premier travail. 

1° J'ai omis de signaler un important ouvrage de médecine, le Yuan tchou 

mi-vu J Fk E 55, par Wang Li E pk des Tang; c'est un manuscrit ancien en 
17 chapitres qui appartint successivement aux collections de Houang P'ei-lie 
፳ ጥ ፳ (sur qui cf. BEFEO,, XII (1912), под, рр. 98-99) el de Wang Lang- 
yuan TE] A (sur qui cf. /bíd., ibid.) et qui porte un. pa écrit par Houang 
P'ei-lie lui-méme. Le Yuan tchou mi-yu est décrit également par le Tou-chou 
min-Kieou ki RMB WHR R (Ed. du 3 AR fE fE, k. 3, f 46 v9). 

2" Le T'ou-chou kouan possède une édition Ming d'un Chou siu fche-nan 
sit ia di Mi en (2 chapitres. par Ngan. K'ien & îê, qui semble différent du 
Chou-siu tche-nan en 20 chapitres; attribué à fen Kouang ff ff des Song par 
le Tche-tchai chou-lou kiai-ti (k. 14, fo 19 20) etle Wen-hien !ong-k'ao (*). 

3? Le Kouo-tch'ao. Ts'ü-fou houa-yi yuan kouci AH MR — T 8. 
que j'ai cité p. 75, est décrit par Yang Cheou-king 43 SF @ dans son Je-pen 
fang-chou tche A AS GR BH 3b (k. 11, f? 31 r9) sous le titre un peu différent 

de Lei-p'ien K'iun-chou houa-yi yuan. kouei 9s 8 85 ፳ ፳ Le 
manuscrit du T'ou-chou kouan nous a conservé les chapitres 36 à 43. 69 à 76 


(1) Cf. aussi Yang Cheou-King 13 5F Wi. Je-pen fang-chou tche B ЖАЗ ж. 
k. 11, 79.90, rY 
XII, F . 


| 
"y 





Pr 


— 


et 85 4 90 du kia tsi НВ 4E, et les chapitres 16 à 22 avec la table du yi-tsi 


C 3E. Le manuscrit fragmentaire retrouvé au Japon renferme les chapitres - 


21 à 24 du ting pou J 45 (1). L'ouvrage porte bien sur l'époque des Song; 
les deux premiers fs réunissaient une série de renseignements touchant l'histoire 
des Song des origines à Houei-tsong iij š (1101-1125) et 4 K’in-tsong ER Ss 
(1126). - A 


4 M. Peuuor a consacré (T'oung pao, т912, рр. 373-375) шпе impor | 


tante notice bibliographique au Yeou-yang tsa-tsou ፻፲፪ 88 EAU de Touan 


Tch’eng-che FQ 3. Sur cet ouvrage ¡il est nécessaire de mentionner encore, 


un pa de Houang P'ei-lie (Che-li kiu.ts'ang-chou ti-pa ki, Ed. 1883. k.4. 
fo 18 19), etla notice de Miao Ts’iuan-souen parue au Catalogue du T'ou-chou 
kovan de Pékin. Cette bibliothèque possède en effet un ancien manuscrit cam- 
plet du Yeou-yang tsa-tsou en 20 chapitres (le siu-isi en 10 chapitres semble 
manquer toutefois). A cet ancien manuscrit sont portés deux pa, l'un dü à Teng 
Fou 6 HL (seu: ES WÑ) et daté de l'année kouei-wei 35 3& de Kia-ting $ ЗЕ 
(1223), le second sans nom d'auteur est daté de la 10* année Chouen-yeou 


ji W (1250). De-plus le manuscrit du T'ou-chou kouan porte un cachet: ` ` 


ic ih i 25 0 Ê E ME n Acquis par Lieou Li-fen et Yen Ts'ing-fou de 
Kiang-chan. » Je n'ai pas &té à méme, à Pékin, de collationner ce manuserit 
sur les éditions du. Pai-hai $8 3$ et du Tsin-tai pi-chou # Ж Ж Ë mais ce 
pourrait bien être la plus ancienne recension que nous possédions des 20 prin- 
cipaux chapitres de Yeou-vang tsa-tsou. - 

5" Une intéressante notice a été consacrée au Wen-yuan ying-houa 32 RE 
# # (cf. BEFFO.,loc. cit., pp. 76-79) par le Wen-hien t!ong-k’ao, (section 
King-tsi tche), C'est au printemps de l'année 1201 que Гоп commença à 
imprimer le Wen-yuan ying-houa. J'ai dit qu'on avait chargé P'eng Chou-hia 
32 W H (originaire de Lu-ling M В du Kiang-si) de surveiller l'opération, 
mais j'ai omis d'indiquer que c'est à Tcheou Pi-ta Ж.Ж (7) qu'incombait la 
haute direction de l'affaire. C'est un pa de Teheou Pi-ta au Wen-yuan 


(!) Je pense qu'oa peut aussi lire T IR fing tsi; cette encyclopédie aurait donc ëté 
divisée en plus de 2 Isi. 

(5) Teheou Pi-a MZA (miag: Kieu: F FH, BEB: hao: FW, HH: 
nom posthume : ж m vécut de 1126 à 1204. C'est un lettré célèbre qui fut reçu à 
l'examen de doctorat èn 1150 à l’âge de 24 ans. Il est l'auteur des ouvrages suivants: 
Yu-tang ha ki E “E PBREB; Eul-lao fang che houa — Є ЧР ЗВ БЕ: Киї-Іао ang 
ha Iche — 3E "E BE Fi; Yu jouei pien tcheng ТЕ Ë Mi WE: Yi kong l'i-pa En 
$B ER; Keng-yin treou-che lou HE M Як ЗЕ PR: Kien-tao Iseon-che lou | 
3 $K ; Siun tcheou lou UL ፳ MH: Kicou houa tou Jp, $E Sh; Lo chan lou ei ; 
Won kiun lou St 4; езіп le Wen-tchong tri Ж т qui porta quelque temps 
le titre de P'ing yuan tsi E BR 28 61 qui est un recueil volumineux en 200 chapitres 
(cité par Wvus, Notes... 2° éd., p. 230, et décrit par le Kanseki kaidai, p. 395.) — La 


. biographie de Tcheou Pi-ta est insérée au chap. 391, 1% |. 19-4 vo de l'Histoire des. 


Song R R. 
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ying-houa qui nous donne des renseignements très détaillés sur la façon dont 
furent comprises la révision et la publication de l'encyclopédie littéraire de Li- 
Fang.— J'ajoute que le premier feuillet d'une édition Song du Wen-vuan ying- 
houa est reproduit en fac-simile dans le Lieou tchen p'ou $ Що зв de Yang 
Cheou-king (IX, f^ 24 r*). Elle рагай ёге une reproduction de l'édition de 1204. 

6'Sur le Yong-lo la-tien 3 #2 X M (pp. 79-87) on trouvera d'autres 
renseignements assez précis dans le Kouo-ts'ouei hio-pao, 1908, IV, s« flf 
49* K'i, ff«8. sqq, et 1910, VI, 57 ШЕ, 70" K'i. ff"3 sqq. — J'ai cité (p. 83) le 
Yuan-Yi-tong-tche 35 — # ቹ8 « aujourd'hui perdu v. J'aurais dà ajouter 
qu'un exemplaire fragmentaire en 7 chapitres d'un ancien manuscrit de cet 
ouvrage doitencore exister en Chine, puisqu'il est mentionné au chap. tt, fe 5 ro 
du T'ie-k'in t'ong-kien leou ts'ang-chou mou-lou #8 З 58 GU FR dx 3t. Ei $$. 


Léonard AUROUSSEAU. 


M. Baupez. — Essai sur la condition juridique des étrangers en Chine, — 
Paris, Pedone, 1913 ; in-8?, 360 pp. 


Cette thèse de doctorat traite d'une question fort complexe, que d'ailleurs 
elle ne semble pas épuiser. Mais elle en traite de façon claire et se laisse lire 
avec intérét. Les spécialistes auront peut-étre le droit de lui reprocher d'ètre 
parfois un peu brève, de ne pas suivre jusqu'au bout ni creuser aussi profondé- 
ment qu'il serait désirable certains problemes ardus du droit international, 
tels qu'ils se posent en Extréme-Orient. Mais peut-étre l'intention de l'auteur 
était-elle simplement de montrer comment ces problèmes se 98681, plutòt que 
d'en étudier les solutions possibles. 

La bibliographie est un peu maigre. Oa pourrait y ajouter un certain nombre 
de travaux ou d'articles importants; sans avoir la prétention de la compléter, je 
citerai notamment : 


— Digest of British orders in Council relating to China and Japan, 


. — Lippmann. — Die Konsular Juridiktion im Orient. Ihre historische 
Entwickelung von den frühesten Zeiten bis zur Gegenwart. 


— Law for controlling Japanese subjects in China and Corea (1896). 
— pe Renacu. — Recueil des traités conclus par la France en Extréme- 
Orient de 1684 à 1902- 


— RockurLL. — Treaties and conventions with or concerning China and 
Korea, 1894-1904, together with various State Papers and Documents affec- 
ting Foreign Interests. 

Les titres de quelques ouvrages sont donnés de facon trop incompléte; par 
exemple : HERSTLETT. — Treaties, between China and Foreign Powers, doit 
xm, 7 
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ètre sans doute : HenstLer. — Treaties, eft. between Great Britain and D 
China ; and between China and Foreign Powers: and Orders in Council, j 
Rules, Regulations. Acts of Parliament, Decrees and Notifications affecting 
British Interests in China in force on the rst January 1896. Le р 

La condition juridique des étrangers est une des questions qui ont 
fortement agit et agitent encore les esprits en Extréme-Orient ; Japonais (| 
et Chinois en ont écrit, Encore que peut-être cela ne renträt pas absolument | 
dans le sujet choisi par M. B-, il eut été, semble-t-il, de quelque intérét de 
connaître là-dessus l'opinion des jeunes juristes Chinois, et les critiques qu'ils 
lont des traités conclus entre leur pays etles puissances étrangères: M: B:, 
diplómé del'Ecoledes Langues orientales vivantes, était particulièrement qualifié | 
pour en parler. J'ai eu occasion, il y a quelques années, de parcourir certains 
articles traitant de cette question en différentes revues de Chang-hai, la Tong 
fang tsa che WA Mi =, la Sin mia tsong pao 3% R #8 $8. la Fa tcheng | 
isa tche H й, МЕ sis. revue spéciale de droit. Un coup d'œil sur les catalo- 8 
gues de quelques maisons d'édition ou librairies chinoises de Chang-hai У 
ferait sürement découvrir plusieurs ouvrages consacrés à ce sujet. Mon, 
incompétence ne me permet pas de décider en quelle mesure ils auraient pu 
être utilisés par M. B. ; mais il ne parait pas hors de propos, en étudiant la _ 
condition juridique des étrangers en Chine, de s'informer du point de vue 
chinois er de la façon dont la nouvelle génération envisage la question. 

Un autre problème fort délicat que M. B. ne fait qu'efleurer à реше (р. | 
286-287). et qui a pourtant à deux reprises soulevé une assez forte ‘émotion 
en Extréme-Orient, est celui de la situation des réfugiés politiques Chinois sur 
les concessions, et de leur extradition éventuelle. I1 fut tranché еп des 5685. ^ 
quí á nous, profanes, semblent différents, voire contradictoires, lòrs de 
l'affaire du Sou-pao, il y a une dizaine d'années, et plus récemment, lors de = ` | 
l'expulsion d'un révolutionnaire réfugié sur la concession frangaise, lequel : 
fut immédiatement saisi par la police chinoise. 

Ces quelques remarques n'empéchent pas le travail de M. B. d'étre un. bon 
résumé de la question qu'il étudie, résumé que devront lire ceux qui voudront 
se mettre rapidement au fait de Ia situation des étrangers en Chine. 


№. Рұм. 


M. Counant. — Essai historique sur la musique classique des Chinois; 
avec un. appendice relatif à la musique coréenne. — Paris, Dela RE 
1912 ; 1 vol. in-4, paginé de 77 à 241. UE 
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Les travaux de M. С. sont toujours très documentés, et celui+ci ne fait pas | 
exception. C'est certainement l'étude la plus poussée qui ait &té publiée surta. 
systeme musical chinois er son histoire. M.C. a voulu exposer dans leur détail 
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les théories acoustiques des auteurs chinois; il s'est efforcé de les rendre 
claires, et il y est parvenu autant, jecrois, que cela est possible, car la difficulté 
est grande. En ces matiéres, comme en d'autres d'ailleurs, les théoriciens 
chinois ont coupé beaucoup de cheveux en quatre: l'étude qui veut suivre 
toutes leurs spéculations en reçoit autant de complication que d'aridité. Et 
lorsqu'on parvient enfin au bout de ces sentiers rocailleux, je veux dire lors- 
qu'on en a fini avec ces théories et ces calculs qui semblaient d'abord promet- 
tré un monde nouveau, on se trouve en présence pratiquement d'un nombre 
restreint de faits musicaux assez simples, et d'un systéme pauvre, encore qu'il 
ait donné naissance à quelques belles mélodies. 

On ne saurait reprocher à M. C. que les chapitres de son ouvrage qui leur 
sont consacrés soient de lecture difficile ; la faute n’en est sûrement pas à lui. 
On peut seulement regretter que la manière dont son travail est présenté 
augmente cette difficulté. Destiné à faire partie d'une grande Encyclopédie de 
la musique en préparation, il est imprimé sur deux colonnes en texte fin et 
compact ; de plus les expressions chinoises sont données uniquement en trans- 
cription, et les équivalents en caractères sont renvoyés å un Appendice, où il 
est un peu gênant d'avoir à chaque instant à aller les chercher : et on est d'au- 
tant plus obligé à le faire que M.C. use d'une transcription qui lui est, je crois, 
personnelle, qui n'est pas en tout cas la transcription généralement adoptée par 
les sinologues français et à laquelle ils sant accoutumés. 

М. С. donne quelques mélodies chinoises en transcription européenne. Ses 
transcriptions, très soïgnées d’ailleurs. me paraissent parfois devoir étre plus 
exactes au point de vue théorique qu'au point de vue pratique. J'ai surtout en 
vue ici la transcription de l'hymne en l'honneur de Confucius (p. 1 11). En Chine 
plus encore. beaucoup plus méme que partout ailleurs, il y a divorce entre la 
théorie et la pratique; et tandis que les spéculations des mathématiciens s'écha- 
faudent interminablement, les musiciens ne disposent que de movens extréme- 
ment limités. Cela ne doit pas trop étonner: toute notre musique européenne 
n'est-elle pas « fausse » au regard des théories d'Helmholtz ? Essayer de la 
transcrire correctement d'après ces théories conduirait à des résultats étranges 
er d'une complication déroutante, peu conformes à ce qui se passe dans la 
pratique. Ainsi, je crois, en est-il de la musique chinoise, dont la vraie théorie, 
la théorie strictement musicale et pratique est encore à faire. 

Un chapitre spécial est consacré aux Idées cosmologiques et philosophiques. 
On ne pouvait en effet parler de la musique chinoise sans dire quelques 
mots des relations que les littérateurs et les philosophes ont imaginées entre 
ses éléments et les parties de l'univers, et des significations singulières 
qu'ils lui oat attribuées. Partout à ses origines la musique a semblé recéler un 
pouvoir mystérieux et surhumain, et des légendes plus ou moins gracieuses en 
témoignent encore. Mais nulle part littérateurs et philosophes n'en ont autant 
disserté qu'en Chine, et de façon aussi décevante. M. C. ne s’y est pas trop 
appesanti, et il a eu raison. S'il y a un intérêt historique — et psychologique — 
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à savoir quelle idée les écrivains chinois anciens se faisaient de la musique — | 
et qu'ils la comprenaient d'autre fagon que les musiciens, — il m'y à pas ከ89 " 4 
de s'y arrêter trop longuement. en 

N. Pent. $ 


DY AF. Leossvas. — Au Yunnan et dans le massif du Kin-ho. — Paris, Plon, ` 
1913 ; 1 vol. in-8, illustré, x11-425 pp. el une Carte. Е 


On n'a pas oublié de quelle facon tragique faillit se terminer la mission confiée 
en toto par les ministères de l'instruction publique et des Colonies au docteur ‹ 
Lrcenone qu'sccompaguaient le capitaine Nowmer el le licutenant Dessimier. Sides | 
explorateurs ont heureusement été sauvés, beaucoup de documents, et des plus ` 
précieux parmi ceux qu'ils avaiènt réunis, ont été perdus. C'est en quelque sorte le | | 
journal de route de sa mission que М. L. nous donne dans ce volume, Mais ce journal ` 
est accompagné de nombreuses descriptions géographiques, de notes sur la faune et 
la flore, de renseignements économiques, de notions ethnographiques, ete., qui lui 
donnent une valeur toute particulière. On ne sait encore qu'assez peu de chose sur 
les Sifans et les Lolos, et tout ce qui peut augmenter no$ connaissances sur ces races 
est précieux. } „eu 

M. L. raconte longuement l'agression dont sa mission fut l'objet et dans laquelle i. 
M. Dessifier et lui auraient péri sans la sottise des bandits qui les attaquaient, ЇЇ { 
s'efforce de mettre lés choses au point et de couper court aux légendes qui se forment > 
si vite en Europe sur les événements d'Extréme-Orient. т m 
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Н. Т. Montague Betr et H. G. W. WooDHEAD. — The China year book, miz 9 
Londres, Routledge, 1913; 1 vol. in-8, xv-728 pp. et une carte. 7 Fe 


On sait assez ce qu'est un year book, le genre el la variété des renseignements =>. 
qu'il contient. On ne peut trop remercier les auteurs qui nous on! donné celui-ci; | 
c'est un grand service qu'ils ont rendu à tous ceux qui s'occupent de la Chine, A. 4 7 
quelque titre que ce soit. I] n'est pas. une question intéressant la nouvelle république 
asiatique sur laquelle cet ouvrage ne mette rapidement et sans peine à la disposition r = 
du lecteur des renseignements précis et les plus modernes. Ce premier year book, 0 | 
que d'autres suivront sürement, a sa place marquée dans la bibliothèque de tous ceux ` | | 
qui s'intéressent aux questions extröme-orientales. = ў 


Guides Maproute. — Ligne du Yunnan. Tonkin, Yunnan. — Paris, Hachette, ú 

1913; ! sol. in-8, 152 pp. avec cartes et plans dont 4 hors-texte, «з ትባ NM 
^. r 

Ce petit volume est fait essentiellement d'extrais de précédents ouvrages de қ 

M. M.; la section concernant le Tonkin est tirée en partie du Tonkin du Sud, en 

partie du Tonkin du Nord, et celle qui concerne le Yunnan, dela Chine du Nord 

dans laquelle avait été placé le Yunnan. Mais M. M. a soigneusement complété et mis 

à jour les extraits qu'il a faits de ses travaux antérieurs, et le nouveau Guide parait == | 

excellent, Tout le monde le consultera avec profit, et il est dés а présent indispensable 

aux touristes. 
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C. Parnis. — La ligne francaise du Yunnan et ses environs immédiats. — Revue. ` 
Indochinoise, 1913, H, 125-144. ғ 


Le sous-titre de cet article, « Essai de description géographique v, indique bien - 
се que l'auteur a voulu faire, ce qu'il a réussi à faire. Sans s'interdire Ia note pitto- 
resque, il s'attache surtout aux caractères géographiques des régions traversées par 
la ligne du Yunnan, De nombreuses reproductions photographiques illustrent сет 
article qui est accompagné d'une carte du parcours de Iu ligne de la frontiére tonki- 
noise à Yunnan-fou. De 

^. 6. Connira: — L'hlam au Yunnan. — Revue Indochinoise, t913; H, 451-359. . 

617-628. І 


| Le long séjour de M. Є. au Yunnan l'a mis à même mieux que personne d'étudier 
de prés les populations de ce pays, leurs mœurs, leur esprit, leurs tendances. La 
monographie qu'il a donnée à la Revue Indochinoise est le fruit de ses observations 
personnelles. On ne lui reprochera que sa pme 
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V. — JAPON. 


E. F. FENOLLOSA. — Epochs of Chinese and Japanese art; an outline of 
East Asiatic design. — Londres, Heinemann, 1912; 2 vols. in-49, illustrés, 
1, xxxvu-204 pp., H, xıv-212 pp. 


M. FesOLLOSA fut certainement de tous les étrangers que ce sujet passionna, 
celui qui a le plus étudié et le mieux connu l'art extréme-oriental. Bien souvent 
on avait regretté qu'il n'eüt pas plus libéralement fait part au public de cette 
grande connaissance et que de son labeur il ne subsistät que quelques courts ` 
articles épars en diverses revues. Heureusement il restait autre chose: un ma= > s 
nuscrit considérable et suffisamment ordonné, encore que certaines indications 3 
y fussent sommaires et un peu vagues. Nous en devons la publication au zele 
dévoué de Mrs. Mary FexoLtosa, qui n'a reculé devant aucune peine pour la 
mener á bien. Gráce á elle, nous sommes en possession d'un ouvrage de pre- 
mière importance sur l'ensemble de l'art extréme-oriental représenté par ses 
plus importantes manifestations, la peinture et la sculpture. 

M. F. fait à grands traits l'histoire de son développement, de ses différentes 
écoles, illustrée par la description des chefs-d'œuvre des principaux mai- 
tres. I s'efforce de les montrer dans le milieu social et intellectuel qui les a 
inspirés et quí les a vus naitre. C'est à ma connaissance la premiere tentative 
sérieuse qui ait été faite en cesens par un étranger; et si elle n'est pas parfaite 
si on peut y désirer plus d'exactitude, de précision. une exposition plus сот-\_ 
pléte en méme temps que plus pénétrante de la vie sociale, religieuse, intellec- 
tuelle des différentes époques, et de son influence sur les arts, du moins, M. 
F, a-t-il eu le mérite de s'attaquer le premier а сене question si complexe et 
si délicate, et d'en éclairer les abords, s'il n'en à pas parcouru tout je champ. 

Les vues de M. F., toujours appuyées sur une étude approfondie et une 
grande connaissance des sujets qu'il traite, sont de celles qu'on ne saurait 
rejeter à la légère. Je crois pourtant que son idée d'un art du Pacifique, « Pacific 
School of Art » (p. 4). &tonnera, et je ne sais ігор quelle valeur on accordera — 
aux arguments qu'il invoque en sa faveur. M. F. soutient «the substantial unity | 
of art forms, caused by actual dispersion and contact throughout the vast basin — 
of the Pacific » ; d’après lui, cet art du Pacifique « includes the arts of Peru, 
Central America, Mexico and Alaska, as well as those of Hawaii, Micronesia, 
Macronesia, and the early inhabitants of Formosa, China and Japan », et il 
n'hésite pas à affirmer que, «at least, they communicated and left behind the 
evidence of borrowed arts » (p. 6). l'avoue que précisément cette « évidence » = 
ne me frappe pas. La stylisation si ferme, si süre d'elle-même ét si poussée | 
de la figure humaine et des animaux sur les bronzes des Chang et des Tcheou 
ne me paralt pas si « évidemment» apparentée aux ébauches plus ou moins | 
frustes de la Polynésie ou de l'Alaska. Que s'il s'agit des œuvres antérieures, 
de celles que les Chinois purent produire durant le troisième millénaire ou le 
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commencement du second avant nòire ère, nous en connaissons trop peu, s'il 
en subsiste de certaines, pour nous permettre d'appuyer sur elles une hypothèse 
de cette envergure. 

Les quelques lignes consacrées aux étonnants tambours de bronze du Sud 
de la Chine (p. 24) paraissent un peu insuffisantes et laissent supposer que 
M. F. n'a pas connu la remarquable étude que leur a consacrée M. HEGER, Alte 
Metalltrommeln aus Südost-Asien. 

Le chapitre consacré à la Corée, excellent à l'époque où- il fut écrit, est 
aujourd'hui tout à fait insuffisant. Depuis lors, en effet les enquétes arehéolo- 
giques et artistiques entreprises par les Japonais ont amené des découyertes 
assez importantes pour renouveler toutes nos connaissances sur l'art de ce pays, 
qui entre la Chine et le Japon sut avoir ses caractères propres, et les affirma 
par des œuvres remarquables. Ce qui en est conservé au Japon ne suffit pas à 
en donner une idée complète. 

М. Е. s'avance beaucoup en affirmant que «the Japanese way ої pronoun- 
cing the names of old Chinese artists is based upon the older Chinese speech, 
preserved intact by the phonetic nature of the Japanese syllabary. It is thus 


inevitably much nearer to the old Chinese » (р. ххуш). Quand même ce serait 


exact, ce qui parait assez difficile à accorder sous la forme générale et 
absolue que lui donne M. F., et bien que le Japon offre en fait plus de facilités 
et de ressources que la Chine elle-même pour l'étude de l'art chinois, 
l'emploi de la prononciation japonaise pour les noms chinois déroutera tous 
les sinologues et méme tous les étrangers habitués déjà à la prononciation 
chinoise moderne de ces noms. Sans doute M. F. promet de mettre cette 
dernière entre parenthèses à lasuite de la prononciation japonaise ; mais il ne 
le fait pas toujours, et il lui arrive méme de faire le contraire. La prononcia- 
tion japonaise elle-méme est d'ailleurs fort maltraitée. Les longues n'y sont pas 
indiquées; et les fautes d'impression sont en nombre énorme. J'en citerai quel- 
ques-unes prises dans le 1er volume : p. 38. note. Fuan Tang pour Tuan Fang ; 
p.40. Amidaiji Mandarin, que gràce à l'Amadàji Mandara de la p. 62, on 
reconnait étre pour Amida-ji mandara ; pp. 64 et 152, Kamatorj pour Kama- 
tari;p. 68, Amita Rha pour Amitübha ;p. 78. Kamikka pour Kaniska, et 


Asampho, qui se retrouve pp. 121 et 140 sous la forme Asangpo. pour Asañ— 


ga ; p. 81 et passim, Ghandara pour Gandhara ; p. 81, 84 et 85. Hiomtsang 
pour Hiuan-tsang ; р. 137. Ten pour Zen ; p.139, Nagergina pour Nagärjuna; 
p. 146, Kuki pour Kukai; p. 154. Geni pour Genji (monogatari), etè. 

Çà et là, quelques assertions paraissent fort risquées ; par exemple on 
serait heureux de savoir sur quels arguments l'auteur se fonde pour déclarer 
que les Miao-tseu sont ethnographiquement « allied to the primitive Japanese » 
(L. p, 12); Chisha (et non Chisho, ni Chiso, I, p- 147-148) daishi. fondateur 
de l'école Tendai, est un Chinois. et non un Hindou, ni un hérésiarque. La 
bataille qui eut lieu près de Kôbe, à laquelle il est fait allusion 1, p. 178, ne fut 
pas «a great naval action... fought between thousands of warships »; elle fut 
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uniquement terrestre. Je ne crois pas possible de faire remonter au-delà du 
XVI siècle l'architecture des cháteaux-forts japonais, à donjon à plusieurs 
` étages. que M. F. prétend dater du XII® ou du XIIIe (T, р. 180); le premier 
qu'on connaisse est celui de Tamon % FY, élevé par Matsunaga Hisahide 
# KH F en 1567. Seigyó fut un poète célèbre (mort d'ailleurs en 1190 et 
non en 1198), mais nullement un réformateur religieux ; М. F. veut sans doute 
parler de Genku (Hónen shónin), mort en 1212 (l. p. 181). Des affirmations 
comme celle-ci: « Ho-ô, thatis pope» (L, p. 153), étonnent de la part de M. F. 
Les comparaisons ou rapprochements entre Sapho et Ono no Komachi, Narihira 
ei Théocrite ou Byron (1. p. 154), entre l'empire de Charlemagne et cë que M.F. 
appelle « The Holy Kyoto Empire» (1, p. 150), etc., sont à peu pres vides de sens. 

Mais il s'agit là de questions étrangères å l'art; l'auteur est excusable de 
ne pas les bien connaitre ; mais il eût été préférable qu'il les effleurat plus 
légèrement. Plus regrettables me semblent des affirmations dans le genre de la 
suivante, I, p. 61 : « «+. almost Aztec in feeling, we have the small an dearli- 
est Kwannon of eleven heads... evincing... possibly a Southern phase (of 
Chinese genius) ia which Annamese and Himalayan influences combine with 
the genius of Go ». L'art himalayen est une conception que je crois particulière 
à l'auteur? et à coup sûr il n'a pas connu l'art annamite. 

L'illustration, abondante et bien choisie, ajoute beaucoup de charme au 
texte qu'elle éclaire. L'exécution en est soignée, mais ne peut cependant 
rivaliser ayec lës reproductions japonaises de'la Shimbi shoin ou mème dela 
Kokka. Dans les planches en couleurs, certaines teintes sont parfois forcées, 
et certaines valeurs modifiées ; çà et là, i| semble qu'il y ait des retouches, 
parfois importantes. Dans les planches en noir, il arrive que certains traits 
soient avivés, aient plus d'accent que dans les originaux, et la délicatesse, le 
fondu, la poésie mème de l'œuvre n'est pas sans еп souffrir. 

Mais assez de critiques de détail. qui risqueraient de faire oublier la haute 
valeur de l'ouvrage. Malgré tout, il reste un des plus importants et des plus 
nécessaires à lire, voire à étudier, pour tous ceux qu'intéresse l'art extrême- 
oriental. Si les excursions de M. F. dans les domaïnes étrangers à son sujet ne 
sont pas toujours exemptes d'erreur, dans le sien propre, il est sans contredit l'un 
des meilleurs guides, des mieux informés et des plus sûrs qu'on puisse désirer. 


N. PERI. 


Capitaine б. Вехохокаю. -- Dictionnaire militaire japônais-français 
(hn ff & $8 "Y 6. — TOkyo, 1912; 1 vol. in-8? n-n-406 pp. 


C'est au cours du stage de deux années qu'il a fait dans l'armée japonaise 
que M. R. a réuni les matériaux de cet ouvrage, le premier de cë genre en 
français. I] avait été précédé de A Dictionary of Military Terms. English- 
Japanese and Japanese-English (1909) par le capitaine E. F. CaLrror, et de 
Das neueste deutsch-japanische Militárwórterbuch раг М. 5. Нудбоб. М.В. 
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à sans douté connu les travaux de ses devanciers, mais il parait ne s'en étre. 
inspiré que dans üne assez faible mesure, et son œuvre est, en somme, origi- 
nale. Le nom de Dictionnaire est peut-être ambitieux pour elle ; la rareté des 
explications et des exemples lui ferait donner plus justement celui de Lexique. 
Cette remarque n'est pas d'ailleurs pour diminuer la valeur de l'ouvrage ni le 
mérite de l'auteur. Dictionnaire ou lexique, il s'agit d'un travail considérable et 
dans lequel une très grande précision était nécessaire. M. R. s'en est tiré à son 
honneur. Son livre sera indispensable non seulement aux militaires, mais à tous 
les japonisants voulant lire un article, un compte-rendu, une étude quelconque 
sur ün sujet touchant à l'armée. Il suffit de l'ouvrir pour se rendre compte de 
la richesse de ce vocabulaire, de caractère assez special pour tire le plus sou- 
vent à peu près inintelligible au profane. 

On relévera cà et là quelques légères inexactitudes, simples inadvertances 
où fautes d'impression, celles-ci de beaucoup les plus nombreuses. Par exem 
ple, il paralt invraisemblable que le vocabulaire militaire n'ait qu'une seule et 
méme expression, hidankai 3l 8 YA, pour désigner deux choses aussi diffé- 
rentes qu'une « zóne non battue » et un « secteur privé de feux » (р. 101). Si 
higa uchi no kamae tsutsu We Sj ^ Hf > D est exactement traduit par u posi- 
tion du tireur à genou ! » (р. 106), ne uchi no kamae tsutsu (k 8j ^ W& — Ж 
l'est-il autant par « position du tireur à genoux » (p. 242), et Їх suffit-il en 
français à distinguer le tireur agenouillé du tireur couché ? La prononciation 
correcte du caractere 38 est ka et non ga; or M. R. range sous la ейге С 
plusieurs expressions commençant par ce caractères il les répète presque toutes. 
il est vrai, à la lettre K. Gensei charitsu RE TE 4 Of ne signifie pas « neutra— 
lité armée.» (p. 66) mais plutôt « neutralité stricte ou absolue », P. 75, gunro 
ዘ route militaire », est écrit  # pour X 3%. Au mot hasai (p. 90) les carac- 
téres sont intervertis; il faut lire k B. Hashófa (p. 91) s'écrit fe HM; je ne 
connais ni në comprends SÉ ፪፪ qui d'ailleurs se prononcerait hachokubvo. 
Keido « degré d'inclinaison » doit s'écrire ft МЕ, el keido « longitude ». # HE. 
(p. 158) : il faut'intervertir l'ordre des mots. Kafuku « capitulation » (p. 183) 
doit s'écrire (E (K et non B (k. Parfois des caractères n'ont pas marqué ; par 
exemple, р. 241, dans Ne e, te ! qu'il faut restituer en nerae, ute. Ces petites 


- imperfections disparaltront aisément lors d'une seconde édition. En attendant 


к 


М. R. nous promet la publication prochaine d'un Dictionnaire militaire 
francais-japonais. Nous avons plaisir à prendre acte de cette promesse. 


N. Рені. 


[camasur Chikara H +4 Hi Jz- — Shin kokubungaku shi % Bi 3 SR 
« Nouvelle histoire de Ia littérature nationale», — Tókyó, Waseda daigaku 


shuppanbu R ፪፪ 8 X Z HH FR $8. 1912; 1 vol. in-89, 5-12-786-11 pp. 


M. léarasut, professeur àl'Université libre de Waseda, a concu son ouvrage 
sur un plan un peu étrange à premiere vue, et d'après lequel son livre semble 
xm. ? 


> 
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mériter. plutòt que le titre d'Histoire proprement dite, celui d'Etudes sur la 
littérature nationale, Tout d'abord il partage la littérature japonaise en deux 
grandes périodes, la période ancienne allant des origines à la Restauration, et 
lapériode contemporaine, celle de l'ère Meiji, qui ne couvre pas un demi-siècle. 
La raison de l'importance donnée à celle-ci est le sens nouveau, réaliste, dans” 
lequel la littérature contemporaine s'est à peu près uniquement développée, 
sous l'influence à la fois de la littérature européenne et des nouvelles conditions 
politiques. économiques et sociales. Et c'est de celle-ci qu'il s'occupe en 
premier lieu ; c'est à elle qu'est consacrée la première section de l'ouvrage. 
L'auteur n'en fait d'ailleurs aucunement, ne tente même pas, et avec raison 
peut-être, d'en faire l'histoire: il se borne à l'étude et à la comparaison des 
caracteres généraux de l'ancienne et de la nouvelle littérature. Le sujet est 


intéressant, mais i| semble traité de facon quelque peu hàtive; et je ne sais trop 


$i les remarques de l'auteur seraient aussi justes de l'ensemble de la littérature 
de Meiji que de celle des dix ou quinze dernières années, Et à vrai dire, cette 
première section de l'ouvrage m'en parait la plus faible. 

La littérature antérieure à l'ère Meiji est partagée, suivant la division la plus 
généralement adoptée, en cinq périodes : période de l'antiquité, période Heian, 
période Kamakura, période Muromachi, et période Tokugawa. Chacune d'elles 
fait l'objet d'une section. divisée en deux parties, la premiére exposant les ca- 
racteres généraux de la littérature à l'époque en question, la seconde consacrée 
à l'étude détaillée d'un ouvrage ou d'un genre considéré comme particuliere- | 
ment important et représentatif de cette époque. Toutefois efsans qu'on en voie 
bien la raison, ce plan n'est pas suivi pour l'époque de l'antiquité, qui d'ailleurs 
n'est pas la mieux traitée, Après avoir, dans la première partie, parlé en trots 
paragraphes des uta du Kojiki et du Nihongi et des norito ፪፻ 8]. du Kojiki 
et Чез зеттуб ^f, Qr. et enfin du Manyo-shü, l'auteur semble quelque peu em- 
barrassé de remplir la seconde ; à côté de réflexions sur l'intérét que présente 
cette littérature, notamment le Kojiki et les norito. il glisse trois paragraphes 
sur le caractère japonais, et l'un d'eux est consacré à la confrontation des 
opinions divergentes émises sur ce point par les étrangers, depuis S' François= 
Xavier jusqu'à Lafcadio Hearn. 4 

L'auteur revient heureusement à son sujet avec l'étude des périodes suivantes 
qui est faite avec beaucoup plus de soin. J'ai particulièrement goüté ce qui est 
relatif aux périodes Heian et Muromachi. En ce qui concerne la ргетіеге, реш- * 
étre M. L est-il bien sévere pour le Kokin-shü d SR: peut-étre Sei Shó- 
nagon gy ^p 38 33 et le Makura no sóshi We 0) 3& $& tiennent-ils trop de place 
dans la première partie, aux dépens de l'exposé des caractères généraux de la 
littérature de l'époque; et l'analyse du Genji monogatari iB E $8 88 dans la 
seconde partie est peut-étre bien longue aussi. Mais la cri 
fine ; on le suit avec grand intérét dans son étude des idée 
cour aux X" et. XI" siècles à travers cet ouvrage, 
jugement sévere qu'il porte sur cette société aux d 


tique de l'auteur est 
$ et des mœurs de la 
*1 0n ne peut que s'associer au 
ehors si élégants et si précieux. 
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Pour la période Kamakura, ce sont naturellement les chroniques de guerre, 
et surtout le Heike monogatari 3 % #4 GH et le Gempei seisuil ki Hi AB we 
$e AZ. qui sont étudiées en détail. A signaler un paragraphe intéressant sur l'o- 
rigine de la morale des guerriers dont on a tant parlé depuis quelques années 
sous le nom de bushi-do HE + 3B. sur ce qu'elle fut en réalité d' ces 
vieilles chroniques, et comment elle se résume en dernière analyse dans la 
fidélité au seigneur, au chef direct, fidélité autorisant et rendant légitime tout 
ce qu'il plaisait à celui-ci d'ordonner, füt-ce une vilenie, ou la rébellion méme 
contre une autorité supérieure. 

Ce sont les nô fË que M. 1. a choisis comme particulièrement représentatifs 
de la litérature de l'époque Muromachi; et on lira avec beaucoup d'intérét et 
de profit ce qu'il en dit. Mais il est vraiment trop bref sur l'ensemble de la 
littérature de ce temps, auquel il ne consacre que cinq pages. 

La période Tokugawa est traitée avec une ampleur particulière, justifiée 
d'ailleurs par la variété et l'importance des œuvres qu'elle produisit: parmi 
les phénomènes qui la caractérisent, M. I, insiste avec raison sur la formation 
ei le développement de la littérature populaire, genre inconnu aux âges 
- précédents dont la littérature était essentiellement aristocratique. Comme 

représentants de ce temps et de ce genre, l'auteur étudie particulièrement 
Saikwaku 75 $8. Chikamatsu 5 #4, et Bakin Æ ЗЕ. 

Tel est en résumé cet ouvrage, qui, je le répète, ne paraît pas pouvoir cons- 
tituer une véritable histoire de la littérature, mais dont la plupart des études 
particulières dont il se compose soni fort intéressantes et séront consultées 
avec fruit. Il se termine par un index des noms des auteurs et des titres des 
ouvrages cités dans le volume. 

| N. Pent. 


| Томта Субіап F m P gk. — Himitsu jirin E E BEAR « Dictionnaire (de 
la doctrine) ésotérique ». — Tökyö, Kaji-sekai shisha I ЗР ፻፪ ጅ ሟ ፻፪. 
1911; + vol. in-8. illastré, 4-2-1134-2 pp. 


Les dictionnaires de toutes sortes continuent à se multiplier au Japon. 

Malgré qu'il soit bien tard pour parler de celui-ci, je crois utile de le signaler 

| à l'attention de tous ceux qui s'intéressent au bouddhisme. Il me paraît en effet 

constituer une véritable nouveauté. C'est en quelque sorte un guide à travers 

toute une région assez rebutante et peu explorée du bouddhisme, celle des 

doctrines et des pratiques de l'école tantrique, Shingon-shû & Zi. Cette 

* école fut puissante dans tous les pays mahäyänistes, et plus qu'ailleurs peut- 

étre au Japon, où elle fut introduite au IX" siecle. par l'homme le plus remar- 

quable que le bouddhisme y ait produit, Kukai 4 jf, vénéré depuis sous le 

titre de Kabd-daishi #2, HE K f. Elle y est d'ailleurs encore puissante 

| aujourd'hui, et y possède divers établissements’ d'instruction. et une revue, 
| Mikkva $ $. c 
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ll estassez difficile de définir convenablement ce secret dont se prévalurent e 
surtout les écoles Tendai et Shingon. Cette derniére en abusa au point | 
tout chez elle, doctrines et pratiques, finit par ёге secret; et quand on parle | 
de Mikkyó # 3 « doctrine secréte » sans autre détermination, c'est du Shingon 
qu'il s'agit. аф 
D'après ses adhérents, cette doctrine était trop profonde et ses pratiques 





ігор puissantes pour être livrées à tous indistinctement; ainsi, pour repren 
la comparaison classique, on ne donne pas d'armes tranchantes aux Enfants. 
Le souci de laisser obscur pour le vulgaire ce dont la connaissance était 
réservée à une élite a eu naturellement pour effet de rendre à peu prés inintel- 
ligibles certaines théories déjà fort ardues par elles-mémes. Et certaines — 
expressions sont incompréhensibles sans le secours de la tradition, M. T. en 
cite un exemple assez curieux dans sa préface. LOTES 
Cependant ces cas sont aprés tout assez rares, er ce n'est pas de Гехріса- | 
tion de ces rébus que ce dictionnaire tire son intérêt, mais des précieuses 
définitions et explications qu'il donne des termes et expressions techniques de 
la secte Shingon. L'auteur y est, on le sent, aussi clair qu'il lui est possible; 
et si on ne comprend pas toujours, ce n'est pas à lui qu'il faut s'en prendre: Ii. 
occupe d'ailleurs le second degré de la hiérarchie; le chef supréme de la secte ` 
a revu son travail et y a mis son nom. Ce sont lá de sérieuses garanties; etil ` 
convient d'accepter l'autorité de l'ouvrage, alors mème que sa doctrine étonne. 2 
L'ordre adopté est celui des gojü-on. Les mots sont donnés en kana ete/ ' 
caractères chinois; lorsqu'il est connu ou a pu être rétabli, le terme sanse 
correspondant est donné en transcription et en devanagari. De nombreus 
illustrations, dont plusieurs en couleurs, accompagnent le texte. і 
ll est regrettable qu'un ouvrage aussi soigné, aussi étudié, et de nature 
rendre autant de services ne contienne pas d'index. Un index d'après 
caractères chinois aurait été bienvenu de tout le monde, et surtout 465. - 
sinologues. Un index des termes sanscrits aurait aussi présenté un. grand. 
intérêt. À vrai dire, l'ouvrage ne paralt pas tout à fait complet sans eux. 


















N. Peat. 


Еши Senshó fij JE ^ E. — Виќкуд (ein Së Bt HE Dictionnaire boud= 
dhique ». — Tókyó, Meiji shoin AB E BR. 1912; 1 vol. in-8% illustré; 
2-4-6-4-8-4-4-916-102 pp. 


Fusi Senshö est surtout connu en dehors du Japon par son « Catalogue des ` À 
ouvrages canoniques du bouddhisme existant au Japon », Genson Nikon > 
daizókyó kwanji mokuroku 3 % A AWARE F H ff, qui a rendu | 
tant de services à tous les bouddhitisants. On lui doit en outre une « Petite — 
histoire du bouddhisme », Bukkya shoshi f& fk jJ. gi, en deux volumes; de — 

s. il collabora à la publication des Selected relies of Japanese art, pour ` 


1832 


laquelle il fournit de nombreuses notices, et remplit avec succès diverses fonc- | 
tions enseignantes. À la fin de 1900; il recevait du Nishi-Hongwan-ji une mis- ` 
sion pour aller étudier certaines questions religieuses en Angleterre et quittait 

le Japon qu'il ne devait plus revoir. En 1905, il rencontrait en Inde le comte 

Otani Kozui K # Ж FB. son supérieur, et sur son ordre reprenait pour de nou- 

velles études le chemin de l'Europe. Mais la maladie le saisissait en route, et 

en 1906 il mourait dans un höpital de Marseille. 

ll laissait inachevé un dictionnaire des termes et expressions bouddhiques 
qui se rencontrent dans la littérature japonaise, entrepris sur le désir et avec 
la collaboration de sa femme, M''* Fujii Mizue-ko #2 ፻፪ +, qui s'était princi- 
pálement employée au grand travail de dépouillement préalable. Celle-ci se 
remit courageusement à l'œuvre avec l'aide de quelques amis du défunt. ` 
notamment de MM, Nanjö Bunvü 1 ff 32 HE et Shimaji Daitó 8 Jii X ቼ : 
et c'est à l'union de ces efforts que nous devons le présent ouvrage. Ce n'est 
pas encore le grand dictionnaire du bouddhisme que nous espérons toujours 
des spécialistes japonais, et c'est à vrai dire plutót un lexique qu'un véritable 
dictionnaire. Son but est restreint, mais moins pourtant qu'on pourrait le penser. 
L'influence du bouddhisme a êté trés profonde au Japon, et les locutions et les 
termes empruntés à sa langue ou inspirés de ses pratiques et de ses enseigne- 
ments sont en nombre énorme dans les œuvres littéraires et historiques de ce 
pays, comme en font foi ces quelque mille pages, au long desquelles c'est 
finalement à peu de chose prés tout le bouddhisme, doctrines et pratiques, que 
nous voyons passer. 

Aussi ce dictionnaire rendra-t-il d'appréciables services à tous les japoni- 
sants. Ils disposaient déjà, il est vrai, du Bukkyö iroha jiten # ck б ІЗ 
= j; mais ses savantes définitions, ses explications méme ont le plus 
souvent un caractère extrêmement technique et scolastique, et très précieuses 
pour les initiés, sont malaisément accessibles aux profanes et à ceux que des 
études préalables n'ont pas préparés à les comprendre. Le dictionnaire Fujii 
ne le remplacera pas pour les recherches spéciales un peu approfondies ; mais 
il est amplement suffisant pour l'usage courant. ll parle une langue plus simple, 
la langue de tout le monde, pourrait-on dire ; il écarte le plus possible les 
expressions trop techniques, ces locutions condensées et à certain point de vue 
commodes, mais d'allure étrange, dont se hérisse la terminologie bouddhique 
et qui lui donnent un aspect si rébarbatif. D'autre part, la personnalité de l'au- 
teur, ou des auteurs, religieux: de science reconnue, garantit la sûreté de la 
doctrine et l'exactitude des explications, 

Les mots sont rangés dans l'ordre des goja-on. Chaqne mot est accompa- 
gné des diverses expressions dont il forme le premier terme ; tous sont donnés 
en kana et en caractères chinois, avec, dans le cas d'un mot ou d'une expres- 
sion rare, l'indication de l'ouvrage qui l'emploie. Viennent ensuite les défini- 
tions et explications qni portent ainsi sur toute la série des termes donnés : ce 
système évite beaucoup d'inutiles redites. 
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Le dictionnaire proprement dit est suivi de deux index. Dans le premier, 
les mots et expressions faisant l'objet d'un article dans le corps de l'ouvrage 
sont donnés en caractères chinois, et rangés d'apres le nombre de traits de 
leur premier caractère. avec renvoi à la page où il en est traité. Le second n'a 
pas de rapport nécessaire avec le dictionnaire ; il n'en offre pas moins un très 
réel intérét. Entre autres travaux préparatoires. les auteurs avaient dressé, 
nous disent-ils, un index des principaux termes. techniques expliqués dans 
huit ouvrages qui leur avaient paru particulièrement importants étant donné le 
but qu'ils se proposaient. C'est cet index qu'ils nous donnent. Et l'idée est 
excellente, car il contient un grand nombre de mots et d'expressions qui ne se 
trouvent pas dans le dictionnaire, et il renvoie aux sources, à des sources de 
valeur inégale sans doute, mais toutes de valeur sérieuse. Les termes Y sont 
donnés en kana et en caractères, d'après l'ordre des го]й-оп. Les huit 
ouvrages en question sont: 

1° le Dai-chido ron Ж бе МЕ їй, Mahāprajñāpăramitā gästra de 
Nágárjuna ; 

2% le Hokke-kyó shinchü 5 3E $t gj ik. Saddharma pundarika sütra, 
commenté par un moine du Tendai dans l'esprit de cete école: 

3° le Honyaku meigi shi, A 3& 3. o 

4° le Shakushi yoran ቾች Jk Z ME. suffisamment connus ; 

5% le Shichiten kommon + fh W fd, dont le véritable titre est Tendai 


myómoku ruijú shó K + 4 H MR $, euvre de Jóshun A $, moine du 


Hiei-zan J $8 MI. au commencement du XV* siécle; 

6° le Hasshü koy6 keima roku ላእ 55 #፪ ፳ 5 ፳ HR. commentaire moderne 
du Hässhü kövö de Gyönen x 28. moine du XIII? siecle, résumé de la doc- 
irine des huit écoles anciennement introduites au Japon, Koça Kusha A &, 
Satyasiddhi Jojitsu 48, Vinaya Ritsu fft, Vijhapti matrata siddhi vulgairement 
nommée Hossó ¿£ 4, Madhyamika vulgairement Sanron = $8, Avatamsaka 


Kegon # g Tendai R£, Mantra Shingon W E, à quoi s'ajoutent des notions ` 


surles &coles postérieures du Dhyana Zen їй. et du Sukhavati Jodo a +. On: 
accorde au Japon une grande autorité à cet ouvrage, dont une traduction fran- 
caise par M. A. Mitrrioup'a paru dans la Revue des religions, t. XXV et XXVI 
(1892). sous le titre Esquisse des huit sectes bouddhistes du Japon; 

7° le Sangoku Bukkyô denzü engi tenko = @ th Wk 8 Hh Rite RR. 
commentaire moderne aussi du Sangoku Bukkyó denzú engí du méme 
Gyónen, histoire de la propagation du bouddhisme en Inde, en Chine et au 
Japon ; 


8* le Shinshü hoyo tenko J& £z ik MER. commentaire d'un certain: 


nombre d'œuvres des plus grands auteurs de l'école Shinshü, réunies sous le 
nom de Shinshü hóyo. й 

Le choix de quelques-uns de ces ouvrages est &videmment critiquable au 
point de vue de la connaissance générale du bouddhisme ; mais il est justifié 
par le but spécial que se proposaient les auteurs. Et cet index qui fournit sur 
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environ 7500 termes ou expressions des références dont beaucoup sont de pre- ሽ 
mier Ordre, semble devoir être précieux en bien des cas. 1 


L'ouvrage contient un grand nombre de petites illustrations au traït dans le "e 
texte el 16 planches hors-texte dont plusieurs en couleurs. e 
N, Pent 


Yamane Shúgaku Щ & 9 H. — Butsu deshi den #4 38 F (5 « Biographies 
des disciples du Buddha ». — Tokyo, Mugasambó $E fè (lj F, 1913; ı vol, 
4-14-4-582 pp. et une carte. 


L'ouvrage deM. Y. n'est pas une œuvre critique, encore qu'il paraisse fait 
avec soin. Il se propose surtout de mettre en relief la personnalité de chacun 
des principaux disciples du Buddha, afin de reconstituer le milieu où vécut le 
Maitre, de faire revivre avec les traits particuliers de leur caractere, ceux qui 
l'approchaient de plus prés. Pour y arriver, M. Y. a réuni tout ce que les livres 
canoniques les plus vénérables nous apprennenisur ces personnages. 11 еп 
résulte une série de physionomies ayant chacune ses caractères et son cachet 
particuliers. Ces biographies n'apportentsans doute pas de contribution bien 
importante à nos connaissances ; il n'est cependant pas sans intérêt de trouver 
groupés les faits et les récits épars à travers le Vinaya, les Agamas et quelques 
autres recueils, dont la liste est donnée au commencement de l'ouvrage, Au 
reste le style mème de ce livre indique bien qu'il s'adresse au grand public 
plutôt qu'aux spécialistes. 

A ceux-ci pourtant, il pourra être utile par les références qu'il donne. On 
sait combien sont vagues et insuffisantes. en. général, les références qu'on 
trouve dans les ouvrages extréme-orientaux, quand il y en a, ce qui est relati- 
vement rare- Celui-ci marque un progrès à ce point de vue ; il indique toujours 
l'ouvrage et le kiuan d'où il tire ce qu'il rapporte. 

L'ouvrage est divisé en 26 chapitres traitant avec plus ou moins de dévelop- 
pement dé quelque cinquante personnages, sans compter les seize arhats dont 
il est dit quelques mots dans le dernier chapitre. 


| №. Рем. 


Tetsugaku dai-jisho BA KREBS, « Grand dictionnaire philosophique ». 
-- Токуб, Dobun-kwan fo] Æ M, 1912; 4 vols. in-4°, illustrés, pagination 
| continue, 8-3428 pp. 


Cet important ouvrage fait partie de la série de « grands dictionnaires » de 
spécialités dont la publication a été entreprise il y a une dizaine d'années par 
la maison Dóbun-kwan, sous le titre général de Dai-Nihon hyakkwa jisho 

хи, 7 
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хажи Sg Encyclopedia japonica (1). Dans cette série ont déjà 
paru complètement les dictionnaires de commerce, shàgyó 74 3, de méde- 
cine, igaku R #, d'éducation, kyüiku # À, de droit, höritsu SP Au 
moment de l'achèvement du dictionnaire philosophique, avaient paru six 
volumes du dictionnaire de l'industrie, kôgyô Z 3K. quatre du dictionnaire 
économique, keizai # Яр, un du dictionnaire d'agriculture, nôgyô Ж Ж; сеѕ 
derniers doivent être terminés sans doute actuellement, ou prés de l'être, Par 
cette simple énumération on peut juger de l'importance de cette publication. 
La liste des collaborateurs, — près de 900 pour l'œuvre entière, environ 90 
pour le dictionnaire philosophique, — où figurent les noms des і 5 
les plus estimés du Japon, nous en garantit la valeur. 

Ce dictionnaire, congu sur un plan trës vaste, n'est pas borné å la philoso- 
phie d'Extréme-Orient; il s'étend aussi à celle d'Occident. Ce qui concerne 
celle-ci aura peu d'intérét pour nous; mais on trouve dans cet ouvrage de 
précieuses explications sur les termes et les théories, voire sur des personnages 
bouddhistes, ainsi que sur ceux de la philosophie chinoise; et c'est par là 
surtout qu'il sera utile aux Extréme-orientalistes. 

Les mots sont rangés dans l'ordre des gojú-on, de beaucoup le plus simple 
et le plus pratique, et donnés en caractères chinois èt en kana, avec les équi- 
valents sanscrits, anglais. allemands et français quand il y a heu. 

Le quatrième volume est consacré aux index. C'est d'abord un index géné- 
ral de tous les termes faisant l'objet d'un article dans le dictionnaire, puis une 
table des illustrations. Viennent ensuite: un index des noms propres étrangers, 
des lexiques francais-japonais, allemand-japonars, anglais-japonais, latin- 
japonais, grec-japonais, páli-chinois, sanscrit-chinois, des mots étrangers 
avec renvoi à la page du dictionnaire où il en est traité; un court index de 
caractères chinois par nombre de traits donnant le ou lessignes de kana sous 
lequel chacun d'eux doit être cherché; enfin un index très développé des 
matières contenues dans l'ouvrage, c'est-à-dire, pour les termes et expressions 
ne faisant pas l'objet d'un article spécial, renvoyant à la page et à la colonne, 
où il en est question. 





(1) No pas la confondre avec uné feuvre similaire, lort remarquable aussi d'ailleurs, 
entreprise par la maison Sanseido = We, le Nihon hyakkwa dai-jitee B AHH 
Ak RE M, qui porte également lë sous-titre Encyelopiedia Japonica. Le plan de celle-ci 
est le plan ordinaire des Encyclopédies, rangeant les mots dans un ordre graphique, en 
l'espéce celui des. goju-on, sans souci de la spécialité à laquelle ils appartiennent. 
L'ouvrage est publié par forts volumes in-4% de 1.300 à 1.500 pages. Le premier a paru 
à la fin de 1908; le sixième en août 1912. TI s'arrète au caractère chi t; inclus ; cela 
ne représente donc qu'environ les trois cinquiémes de ce que devrait etre l'ensemble 
de l'ouvrage. Malheureusement les établissements de la Sanseido ont été anéantis par 
le grand incendie de février 1913, et on ne sait quacd la publication pourra repreadre 
$04 courts. 





дь Veh 


Si ስይ AA 


Telle est dans son ensemble et son aspect extérieur cette importante publi- - 
cation qui fait honneur à la maison qui l'a entreprise et menée à bonne lin. 
Sans doute on. y relévera des imperfections et des défauts. Le plus grave est 
sürement l'imprécision des références; je ne parle pas des inexactitudes con- 
cernant les choses d'Europe, trés excusables et sans importance pour nous. 
Si la biologie devait en effet avoir sa place dans ce dictionnaire, on s'étonnera 
avec quelque raison d'y trouver des articles traitant de questions qui relèvent 
uniquement de l'histoire naturelle, des Echinodermes, par exemple. H ya 
quelques superfétations de ce genre; mais après tout, cela n'enlève rien au 
mérite réel de l'œuvre. Et celle-ci est certainement une source abondante et 
d'acces facile de renseignements de haute valeur, à laquelle tous les orienta- 
listes seront heureux de puiser pour le plus grand profit de leurs études. 


N. PER. 


Marsunoro Bunzaburó RB A 3 = PK. — Kongó kyó to Rokuso dan kyó no 
kenkyü 4e W| Œ ። ረ 1፳፪ ፳ ሠ) ጁ ፳- -- Kyoto, Baiyö,shoin RF 
Bz. 1913; 1 vol. in-So, 166 pp. 


M. M. qui s'est spécialisé dans l'étude des textes bouddhiques donne dans 
` ce petit volume deux essais de critique de textes choisis parmi les plus r&pan- 
` ' dut. Comme introduction, tl a réimprimé un article paru dans le Geibun & X 
| (janvier 1912) sous le titre Bullen no hombun hihvó пі вие f 00 Ж XK 

#t Œ Bt Le TC, « Sur la critique de textes des livres bouddhiques », dans 
lequel il avait montré par quelques exemples topiques la nécessité et l'intérêt 
de ce genre de travail. Dans la suite du volume, il compare les diverses tra- 
ductions chinoises du Vajracchedika prajñapáramitá sūtra, ei en möntre les 
différences. Puis, étudiant le texte même de l'ouvrage, il constate qu'il peut 
étre partagé en deux parties, dont la seconde est dans l'ensemble et à peu de 
chose près la répétition de la première. Yuan-hien 7 H de l'époque des Ming 
avait déjà dit dans son Kin-kang king lio chou & Wi ФЕ Z. He (') : NF Ê yt 
я же ж.ш & $5 88 3 3. (8... 22 4 í8 38 16 88 75 45 BR A t. 
Quelques lignes plus loin, il écrit : 76 € 5] 1 S 3 4. À H У Ж JF 


M y T W. Il n'était pas le premier à avoir constaté ces redoublements ; car 
il ajoute : K 4 KE) LE Ex MER. La conclusion que propose M. M. 





(1) Supplément au Tripitaka de Kyoto, 1'* partie, XXXIX, asc. 2, p- 161 a E. 

(2) Je ne saïs à quel ouvrage il est fait allusion, et n'en trouve aucun dans le supplé- 
ment au Tripitaka auquel cette désignation paraisse convenir, Peut-être s'agit-il d'une 
œuvre de Teche téhó ta-che 18 À X ff que je ne connais pas 
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est la Suivante. Le Mahá-prajñáparamitá sútra est une collecti SS ` 
Le compilateur qui y fit entrer le Vajracchedikä se sera trouvé en présence de 
deux recensions du méme texte, présentant toutefois des différences assez. 
importantes, et pour ne rien laisser perdre, il les aura insérées toutes Jes deux: 4 
à la suite l'une de l'autre. Mais cette hypothèse n'explique pas tout. Sita TA 
premiere partie forme bien un tout suivi et cohérent, il n’en est pas de même | 
de la seconde : les liaisons manquent, le sens ne se suit pas, il y a des passages ` 
nouveaux sans correspondants dans la première. Tout cela, d' près М. М., 
porte à croire qu'il y a là, non pas précisément une autre recension d'un ` 
méme texte, mais une sorte de développement, d'amplification. HE 88, de ce 
texte ou de parties de ce texte. Ce nouvel ouvrage, que sa nature dispensait 
des formules initiale et finale des sútras, aurait été donc mis à la suite du 4 
premier, ët la formule finale de celui-ci aurait été déplacée, soit parle com- - 
pilateur lui-même, soit par ses successeurs- Ainsi aurait été forme le Kongo 
kyo que nous possédons aujourd'hui. | oA 

J'ajouterai qu'une phrase de Yuan-hien dans le passage cité plus haut, X fft 
жн Б ж Hh RJ, laisse soupçonner que d'autres ouvrages de cette | 
compilation pourraient ètre dans le mème cas. Quoiqu'il en soit, il serait 
intéressant de savoir ce que révèlerait à ce point de vue une étude du texte | 
sanscrit. 1 AU | 

Le Rokuso |daishi hóho] dan kyó 7s Wl |-K ቼጩ 5 ፳]/፪ g estun ouvrage | 
d'un tout autre genre; il appartient à la catégorie des goroku h $. sien ` 
honneur dans l'école chinoise du dhyana. H est attribué traditionnellement à ` 
Houei-neng ፳፻ ፪፻, sixieme patriarche de l'école, ou plutòt il est considéré | 
comme rapportant ses propres paroles. M. M. discute cette attribution et — 
l'authenticité de l'ouvrage. Je ne le suivrai pas dans le detail de cette discussion, 
je donnerai seulement sa conclusion: les deux tiers environ de l'ouvrage, | 
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c'est-à-dire le premier chapitre et les derniers, sont sûrement un faux notable M 
ment postérieur ; le reste est douteux. 42 
N. PERE d 











sas Gess ፻ ድ ЖА- бил jódo-kyô shi EM BEM EN 
« Histoire de la doctrine du Sukhavati en Chine ». — Tókyó, Mugazam-bó - 
„ 215 Ш 8. 1913:2 vol, in-8, 1, 4-6-366 рр.. ІІ, 6-367 3 694-20 рр. | 
L'auteur qui appartient à cette école, voit dans ses doctrines la forme la 
plus haute et comme le couronnement du bouddhisme, C'está ce titre qu'il ena * 
entrepris l'histoire. Son plan comporte trois parties, dans lesquelles il se pro- . 
pose de faire l'histoire de la doctrine du Sukhävati successivement en Inde, eno 
Chine et au Japon. C'est la seconde partie qui â paru la première. Elle est divisée 


““ 





Yy ! T - І i 197 V ias 
— 69 — 
Chine, le second, de son état avant Houei-yuan Z& i& ; les suivants. donnent 
de courtes biographies et exposent les opinions des auteurs auxquels ils sont 
consacrés; ce sont T'an-louan $ #ê. Tao-tch'o 3B #8. Ts'ing-ying 3$ E. 
T'ien-ai K - plus connu sous les noms de Tche-yi % ou de Tehe-1chó 
tm %, et Kia-siang % PE. plus connu sous celui de Ki-ts'ang & I; Chan-tao 
335, Houai-kan 1፪ ፻፪. Ts’eu-min Ж B$ et Fei-si 7 88. Fa-ichao 4. M et 
Chao-k'ang > HE. Seuls dans ce nombre Houei-yuan el surtout T'an-louan et 
Chan-tao méritent d'étre considérés comme les patriarches de cette école ; les 
autres ne lui appartiennent pas en propre. Maïs il n'en est que plus intéressant 
à un certain point de vue de retrouver la tràce de ces doctrines dans leurs écrits 
et de voir ainsi s'infiltrer partout peu à peu les idées qui devaient prendre un si 


-puissant essor au Japon avec Genku et Shinran. Le chapitre VIII traite du culte 


de Maitreya dans lequel le Tusita joue un ròle si analogue à celui du Sukhāvati 


‘dans le culte d'Amitabha. 


L'auteur a eu l'excellente idée d'ajouter à la fin du 2* volume la biblio- 
graphie, ou du moins la liste des ouvrages chinois relatifs á la doctrine 
du Sukhavati, rangés chronologiquement par ordre de dynasties, avec renvoi 
à la page où il en est parlé, et un index des noms propres cités au cours de 
l'ouvrage. 


N. Pent. 


Tacuinaxa Zuicho 6658 ku — Niraku sosho = що Ж. -- Кобе, 1912-1013; 
3 fascicules in-89, illustrés. 


On n'a pas oublié que M, T. était le chef de la mission envoyée en Азіє centrale il 
y a quelques années par le Nishi-Hongwan-ji. En attendant la publication de l'en- 
semble des documents rapportés par lui, publication dont est chargée la faculté des 
Lettres de l'Université de Kyóro, il a donné dans ces trois fascicules, tirés d'ailleurs 
à un petit nombre d'exemplaires, les textes et fragments de sütras et d'hymnes en 
chinois et en ouigour intéressant directement les écoles du. Sukhavati. Le premier 
fascicule contient notamment des textes du Muryoju хус & E ER, du Kwan 
Мигубіа Куб Й ЖЕ 23, dont un en ouigour, de YAmida Куо ЕСІ Ж € 
et du Skósan jódo Busshóju kyd HR FEAR E les deux autres sont 
consacrés à des fragments plus ou moins considérables des diverses versions chinoises 
du Saddharma pundorika s+útra. On y trouve d'intéressantes variantes, signalées 
par M. T., avec les textes en usage. Le fragment en ovigour est donné en repro- 
duction photographique et en transcription avec traduction en japonais, traduction 
dont M. Haxeoa Töru j HI 3Z а fait une critique dans le Geibun $ X (octobre 
1912), І 
Le titre de cette serie, qui paralt étrange au premier abord, est inspiré du nom de 
la belle villa, Nirsku — 8, que posséde le comte Otani, prés de Kóbe, et dans 
laquelle ont été déposés la plupart des documents rapportés par la mission. 
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Moroom Toyokai Æ E RS, ove Yorkuni ++ L # Ei. et Mozune Takami y: 
#8 ች ê FH. — [Fu ken ga sha] Meiji jinja shiryo [፲፻ Sweet ug dh b = 
35 Et « Description des temples shintoistes de Meiji [temples dépendant dei. ya 
gouvernements, départements et cantons] ». — Tokyo, Meijijinja shiryó hensan-jo, — 
1912: 3 vols. in-80, pagination distincte pour chaque section. — Dai-Nihon ` pl 
shimmei jisho k H AHI ER, « Dictionnaire des noms des dieux du Japon v. - 
— Id. ; 1 val. in-89, 2-14-24-328 pp. М А 


- 
` + .. 


La législation qui régit les temples shintoïstes les répartit en temples d'état, kwam= | 
peisha ^& 95 WE. temples nationaux, kokuhcisha E шї, et temples locaux, rèle= ` 
vant des gouvernements, départements et cantons. C'est de ces derniers seuls, moins | 
importants mais incomparablement plus nombreux que les premiers, qu'il est question ` | 
ici. Tous les temples classés dans cette catégorie — beaucoup d'autres considérés | 
comme sans intérêt, ont été négligés et n'ont pas été classés — pendant la période Meiji, 
sont décrits sommairement avec l'indication des divinités qui y sont honorées et un 
résumé de leur histoire, Malheureusement il n'v a pas d'index ; le défaut est d'autant 
plus grave que l'ouvrage est plus considérable. Les temples y sont rangés géographi= _ 
quement, par départements, et cela permet de retrouver assez rapidement un temple - 
dont on connait la situation ; mais sans cette connaissance préalable la recherche est 
longue et pénible à travers ces trois gros volumes: P “Уг а 

Un second index, celui des noms de divinités s'imposait également. Les auteurs l'ont = 
compris; mais ils ont préféré en faire un volume distinct publié sous le titre de « Dic- 
tionnaire des noms de dieux du Japon ». Quel que soit son intérét, celui-ci ne remplacé — 
pas l'index désiré, car il ne renvoie pas au premier ouvrage. ЇЇ sera pourtant trés utile ` 
pour les études relatives au shintoisme. Les noms y sont rangés dans l'ordre des- 
gojü-on; chacun d'eux est donné en kana ët en caractères chinois. La description 
sommaire du personnage esi toujours accompagnée d'une référence. manquant | 
malheureusement dé la précision désirable, car elle se borne au titre des ouvrages! 
d'où sont extraits les renseignements. Le volume s'ouvre par des tableaux généalogi- - 
ques des différentes familles de divinités et de la famille impériale. 


ቅ | 

Үлмлра Такао ШЩ Е Я; Й. -- Уага-сбо bumpo shi 2 WO AE H, «Histoire 
de la grammaire à l'époque de Nara ». — Tokyo, Hóbunkwan BE 3 Œ, 1913; t 

vol. in-89, 6-6-520-14 pp. — Heian-chó bumpó shi 7 S£ QJ H jk w., a His- ` 

toire de la grammaire à l'époque de Heian ». — Id. ; à vol. in-80, 4-6-632-32-18 pp. 


M. Y- a fait paraître antérieurement une importante a Etude sur la grammaire | 
japonaise » Nihon bumpô ron B AS H ë MA; il exprime dans la préface du рге- 
mier volume cité ci-dessus le désir de voir publier une bonne grammaire historique 
que sans doute il songe à donner quelque jour, ët que nul mieux que lui ne serait 
qualifié pour écrire. Il s'est livré en éffet à un dépouillement complet de la littérature ` 
des époques de Nara et de Heian dans le but d'y relever tous les faits grammaticaux 
caractéristiques. La quantité d'observations que lui a fournie ce travail est telle qu'il 
lui a paru utile d'en faire une publication à part, et que le volume auquel il avait 
d'abord songé a fini par se dédoubler. Au fait, il n'y a là que des matériaux, mais ¡ls | 
sont en nombre énorme et bien classés, tout prêts à être utilisés. Il faut souhaiter 


ek ft A 





que M. Y. puisse rapidement mener à bien le même travail pour les époques suivantes, 
de Kamakura, de Muromachi et de Edo, et sur cette base aussi solide que large, 


edifier enfin une bonne grammaire historique. , 
Chaque volume se termine par un index des mots el des formes relevés dans le 


cours de l'ouvrage. 


Fukvpa Yoshinosuke Ri FH & BH. —Shirage shi FH В, «Histoire du Silla ». 
— Tokyo, Wakabayashi Shunkwado 2 H ЖШ Ж, 1913; 1 vol. in-8*, 
4-5-12-436 рр. 


Comme le dit l'auteur, l'histoire du Silla est tout. entiére une histoire ancienne, 
pour la plus grande partie de laquelle les documents sont trés insuffisants. H faut 
espérer que des découvertes nouvelles viendront progressivement jeter un peu de 
lumière parmi ses obscurités. En attendant, М. Р. s'est efforcé à son tour de tirer le 
meilleur parti possible du rapprochement et de la comparaison des documents chi- 
nois, coréens et japonais, Il divise l'histoire du Silla en trois périodes, période de 
fondation aux limites assez vagues, période des. trois royaumes, période de suprématie, 
la plus brillante pour le Silla qui érendait alors sa domination sur tout le pays coréen. 

Le travail de M. F: paraît être ce qui a été écrit de plus détaillé sur ce sujet 
spécial; il représente à coup sûr un sérieux effort, et on devra en tenir compte dans 
tous les travaux touchant à l'histoire de la Corée. 


N. Hozumt. — Ancestor-worship and Japanese law. — Tokyo, Maruzen kabushiki- 
kaisha, 1912; t vol. in-8, xxx-198 pp. i 


C'est une w Second and revised edition u de la communication faite par l'auteur au 
Congrés des Orientalistes tenu à Rome en 1899; mais avec cette seconde edition, le 
mémoire primitif est devenu un volume, et c'est presque une œuvre nouvelle que 
publie M. H. Par la force méme des choses l'auteur est amené à toucher à des sujets 
très variés, à traiter finalement de la constitution de la famille et de l'Etat Par suite 
cet ouvrage constitue une trés importante contribution à l'étude de la société japonaise 
et devra être lu par tous ceux qui voudront en acquérir une connaissance sérieuse. 


Hamana Козаки ЇЙ ЕН ЖЕ (Е. — Nam-Manihü ni okeru kóokogaku-teki kenkyu 
HMM Rvs HK SH Rf f£, «Recherches archéologiques dans la 
Mandchourie méridionale ». — Toyó gakuho МЕ ЗЕ ЯК Й. 1012, пе 3, р- 340-362; 
1013, n* !, p- 47-77* 

Rapport très détaillé et abondamment illustré sur les fouilles et les trouvailles 


archéologiques faites par M. H., qui sont en général d'un grand intérét. A rapprocher 
de la notice du méme auteur, Ancient clay figures in China, parue dans la Kokka, 


n° 252, et dont il a été parlé ici mème (1), ainsi que du rapport de M, Tosu Rvüzo 


— — — — 


(1) BEFEO., XI (1913). 193. 
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BER а sur ses recherches en Mandchôurie méridionale ат 
hókoku FA WË Ji AGE SR des e de ses articles, Relics of the Ear. 
in South Manchuria (Kokka, пе 235, з37, 239, 241, 249. 249). - 


Tsuva Sôkichi ፲፻ [8 ጁ fi GH. — Korai-gaku ni tsuite no » ichi-ni n ae 
ЖЕНІС Т-Т02--202%а,. « Quelques hypothèses à 
la musique de Sim x. — Toyo É gakuho, 1913, n* 2, p. 242-259. 


ei U 2 
La musique des бен royaumes coréens eut autrefois ses e = 
spécialistes au Japon comme la musique chinoise. M. T cherche à préciser. ée і 


elles différaient de celle-ci, tant au point de vor des instruments qu'à celui = i 
dies et des danses. ` kaz 


Катом: Hidezane 9 Ж И. — Kind Виш shashin, shu L3 m аж nd 
« Collection de reproductions photographiques de statues ‘bouddhiques en bronze v. ». 


— Tokyo, Shóko shuppan sha $] E Hi IR ME, 1912; 56 — in· en — 
portefeuille. 
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L'intérêt de la collection publiée par M. K, réside en ve quel les statues, ¢ où ei ሂ 
les statuettes — car auzune ne dépasse 4o centimétres, — qui y sont. repro sont =>. 
à peu près loutes antérieures à l'époque de Nara, et appartiennent à la — 





Outre que lort peu d'entre elles avaient été publiées jusqu'à ce jour, leur réunion 
permet de se faire une idée assez nette e de l'art de la seulpture à certe époque. L 
ቁሙ 
۹ 
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Nihon teikoku bijutsu ryakushi E % 4 3 S я й, « Résumé de d мыса 
de l'art de l'empire japonais». — Tokyo, Ryúbunkwan BE X . 1013; ï vol. ` 
Ue 










in-4*, illustré, 14-20-354 pp. 
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Nouvelle édition en format réduit de l'ouvrage qui fut traduit en français pour 
l'Exposition de 1900, sous le titre « Histoire de l'art du Japon », Cette — 
tient une section nouvelle et fort importante sur l'architecture (р. 323-354). rédigé 
par M. Iró Chüta fff 3 25 K, le distingué professeur de TUniversité de Tokyo, 


— Sous le titre Nó. no kenkyü fê O FF XE. la revue Nógaku በጅ z publié en 
supplément & son numéro de janvier 1913, la traduction des deux — псі 
formant Introduction générale des Etudes sur le drame lyrique ja й de M.N. Р 
parues dans le BEFEO,, IX. sn і DT pe 
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S. Lévi. — Le « tokharien B » langue de Koutcha. — J.-A., XI* série. t. Il 
(sept.-oct. 1913), р. 311-380. 


Dans ce long et intéressant mémoire, M. L. apporte, comme on pouvait s'y 
attendre, de nouvelles précisions à la connaissance des langues mortes d'Asie 
centrale. Le temps paralt déjà lointain où l'on se contentait de numéroter ces 
langues encore inconnues. Peu à peu ét à mesure que se poursuit le déchiffre- 
ment des documents, on commence à entrevoir quand, od, et par qui elles 
furent parlées. M. L., qui a déjà tant fait pour le déchiffrement du « tokharien 
B». a réuni un certain nombre de faits qui prouvent que cette langue fut celle: 
de Koutcha. C'estun pas nouveau, et non sans importance, que viennent de 
faire nos notions sur l'Asie centrale. , 

L'article de M. L. se divise en deux parties de longueur fort inégale. Dans 
la premiere, l'auteur, aprés avoir reproduit, traduit et annoté quelques tablettes 
en «tokharien B», expose sa conclusion sur la localisation du langage, et 
essaie d'établir les dates dès documents, La deuxième est une véritable histoire 
de la ville de Koutcha pendant la période de civilisation bouddhique, avant la 
conversion à l'Islam, 

“La localisation à Koutcha du centre où se parlait la langue appelëe Jusqu'ici 
«tokharien B» paralt bien ètre prouvée par les faits que M. L. apporte à 
l'appui de sa these. Je serais moins affirmatif en ce qui concerne la date qu'il 
attribue aux documents, et les arguments présentés, bien qu'intéressants, ne 
ame semblent pas absolument emporter la conviction. M. L. propose de consi- 
dérer la forme Sou-fa Tie 3g f£ їй que prend en chinois le nom d'un roi de 
Koutcha du début des T'ang comme la transcription du nom du roi Swarnate 
que lui fournissent plusieurs des tablettes traduites. La chose n'est pas impos- 
sible ; mais c'est peut-être aller un peu loin que de dire que la transcription 
est scrupuleusement exacte. Le caractère ДВ й l'époque des T'ang devait se 
prononcer à peu pres di2p, ce qui nous met d'autant plus loin du fe des docu- 
ments Pelliot, que dans di/p non plus que daas fie moderne, il ne faut voir, 
comme fait M. L. pour ce dernier, un son é fermé précédé d'un l légèrement 
mouillé : il s'agit en réalité d'un mot à voyelle ï suivie d'un é fermé très bref. 
Au reste, la transcription füt-elle parfaite, elle ne permeurait encore que 
l'identification des noms, et celle des personnes ne s'en suivrait pas forcément. 
| La liste des rois de Koutcha. qu'on peut extraire des historiens chinois, est 
malheureusement très fragmentaire, et l'existence de plusieurs rois de méme 
nom n'est pas impossible. Je ne serais pas étonné que le père de Sou-fa Tie ne 
cachátsce méme nom sous le déguisement chinois de Sou-ni Tie ("Su-nié Diet). 
La différence de graphie s'expliquerait suffisamment par le fait que les noms. 
nous ont été transmis par des auteurs différents. Mais il est inutile d'insister : à 
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dire vrai, si le VII* siöcle n’est pas, de fagon absolument süre, D йке Чез a 


documents, il est du moins une date tres- vraisemblable (! ). 
M. L, a encore tenté une autre identification, celle du roi Kin-houa & dE de 


Hiuan-tsang avec le roi Svarnapuspa d'un document de St-Pétersbourg, èria 


voulu tirer de ce rapprochement des conclusions chronologiques. Sans — 
ce rapprochement, qui me parait loin d'être sür (*). il faut remarquer ` 


traduction de la légende que propose M. L. est vraisemblablement la P | 


simple et la meilleure : il a certainement raison d'admettre avec WATTERS que 
la proposition Jl € # H (dont JULIEN faisait le début de la phrase: suivante) 
termine la phrase et se rapporte à la disparition du roi sur son dragon. Toute- 
fois M. L. éxplique cette légende, peut-étre avec raison (bien: qu'une inter 


prétation plus simple soit également possible), par la croyance aux: écailles 


inversées du dragon, et il y voit une influence chinoise, Mais la même croyance 
se retrouve dans l'Inde : un conte du Kieou tsa p'iyu kiny Et $ë LT E 
exposant les maux dont souffrent les nágas, déclare en effet : u Les nägas ont 


sur le dos des écailles inversées ; quand le sable et les cailloux s'introduisent, | 


entre elles, ils les blessent ët pénètrent j jusque dans la poitrine » (7). 

Dans la seconde partie de son mémoire qui est de heaucoup la plus longue, 
M. L., analysant et traduisant une série de textes chinois, fait le résumé de 
l'histoire de Koutcha pendant les dix premiers siècles de l'ére chrétienne et du 
role important qu'elle a joué dans les relations de la Chine avec l'Occident. 
Pendant un millier d'années, armées et caravanes, ambassadeurs. moines, 
commerçants, quiconque allait d'Occident en Orient ou d'Orient en Occident 
passait par Koutcha. Les autres routes, plus longues, étaient moins fréquentéés. 
Le tableau exact et vivant qu'en trace M. L. fera comprendre quelles devaient 
en étre la vie et l'activité de ces petites communautés d'Asie centrale, avant 
que le déplacement des voies de communication et l'Islam soient venus les 


ruiner et détruire leur civilisation. 
8 + 





| J'avoue que je n'ai pas compris le raisonnement sur la période Icheng-konan : 
ou bien les tablettes sont dattes en période chinoise, et comme le fait remarquer M. L. 
lui-même, l'année 23 tombe dans lé régne de Haripuspa et non dans celui de Sou-fa 
Tie= Swarnate ; où bien ce sont les dates de règne de Swarnale (c'est, je pense, la 
seule hypothèse vraisemblable), et alors la période (cheng-koudn est hors de cause et. 
né peut plus servir d'argument pour la date des documents. — ll n'est pas absolument. 
exact que la période teheng-Kouan ait été la seule entre le I" etle X" siècle à compter 3 
ans: La période | "ai-ho des Wei septentrionaux ueu exactement la mème durèe (477- 

(2) Le Si-vu ki n'est pas aussi précis que le voudrait M. L.. L'expression ER 
qui est employée pour dater approximativement la légende racontée пе peut, malgré 
les appatences, servir à désigner un passé aussi immédiat que la. génération — 


dente. Le passé trés proche s'exprime par WM fË, et l'expression ip ZE désigne un. ` 


passé qui, sans atteindre à l'antiquité, n'est déja plus de ta veille. 
(3) Кісоп іза рі yu king, Trip. Tôk., XIX, 7; p. 19 b: ; ef, Cuavannës, Cing cenis 
contes, 1, 300. 








J'ajouterai quelques observations de detail. | 

P. 335. C'est renverser les ròles que de dire (p. 335) que le Teh'ou san te'ang 
ki tsi «reproduit à peu de variantes près» les textes dù Kao seng tchouan, Une 
inexactitude assez peu explicable йе Млхло lui a fait placer la composition du 
Tch'ou san ts'ang ki tsi « vers 520 », alors que l'auteur, Seng-yeou, était mort 
dès 518. J'ai montré ailleurs les contradictions et les difficultés qui se pré- 

‘sentent lorsqu'on essaie de dater exactement l'ouvrage (), et l'hypothèse de ` 
deux éditions successives, l'une dans les dernières années du V£ siècle, 

l'autre avant 512, ou plutôt d'une mise au courant postérieure à la 

publication, me paraît, encore aujourd'hui, étre celle qui concilie le mieux les 

faits connus. En tous cas, quelque opinion qu'on admette, il est impossible de 

faire descendre l'achèvement du Teh'ou san ts'ang ki tsi plus bas que la période 

qui s'étend de 506 à 512. c'est-à-dire, en prenant la moyenne, une dizaine 

d'années avant le Kao seng Ichouan. Les dates soni assez rapprochées pour 
que l'antériorité de l'un des deux ouvrages sur l'autre ait peu d'importance. 

Elle n'en a guére en effer que pour la critique des sources du Kao seng 
Ichouan. 

M. L. restitue rájaguru comme original du chinois kouo-che Bj fifi (p. 335). 
Celui-ci serait en effet une traduction, sinon absolument exacte, au moins 
admissible, du titre hindou; mais d'autre part. dans tous les cas quë nous. 
pouvons vérifier, kouo-che représente simplement le sanscrit purohita. Je 
n'en veux pour témoins que ces deux passages de la version chinoise du 
Sudhanakumärävadäna : brähmanuh, purohitah sam laksayati: Ayam sa 
Kumärasya vadhopäyakäla ii; chin: RF E Bl 88 ዌ ELE SES 
B Ay -k F Е 1⁄2. 14 > FE BE; et un peu plus loin : purohitena 
cäbhihitah: « Deva Sudhanah kumaro Manoharayativa sakto na çakyate 
presayitum ». 85 X B የር É W £ T f R H $ NEO. 
Suivant son habitude, Yi-tsing paraphrase le texte plutôt qu'il ne lé tradun, 
mais il n'en reste pas moins visible que c'est le mòt purohita qu'il a voulu 
rendre par l'expression kouo-che (7). | 

Р. 355. Dans le conte de Yeou vang tsa tsou, le nom du roi ne peut étre 
restitué en Atchour: le caractère # au IX* sitele se prononcait suivant les 
régions "çi ou "üi; ce n'est qu'à l'époque mongole qu'il commence à étre 
“employé pour figurer r final: 





(1) BEFEO, 1910 (X), 113-114 et ibid. 0. 6. CF. Feuer, Les Kouo-che (T'aung-pao, 
1914, p. 674, note 1), 

(2) Divyavaddna, p. 445-446; Vinaya des Mula-Sarvástivadins, k. 13, 51 b+ 1244. 

(43) IL pourrait sembler, à première vue des deux passages ainsi séparés de leur 
contexte, que l'expression chinoise est F Bl ff et non pas seulement BB. fi. Eo 
réalité 1 n'en est rien, et le mot Æ est la seulement pour opposer Je purohita du-toi, 
qui cherche à perdre le prince royal, au brahmane ami du prince, à qui celui-ci a promis 
l'office de purohita après ron avénemen!. - 
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En terminant son article, M. L. s'est efforcé de démontrer que Kouicha 3 - 
avait été le grand centre de la propagande bouddhiste en Chine. ll tire son ` 
principal argument de la concordance de quelques formules bouddhiques | — 
courantes, communes au chinois et à la langue destdocuments découvéris û — 
Koutcha, alors que, selon lui, la traduction exacte des termes indiens aurait Ce 
été toute différente. Il est certain qu'un pareil fait prouverait, au moins pour ' 
le début de la prédication du bouddhisme én Chine, une forte influence | 
* koutchéenne ». Mais il ne me paralt pas que ces exemples-soient tout à fait ` 
probants. Si par exemple, ni le chinois [H %, ni le koutchéen ost mem 
lalñe « sortir de la maison», n'ont le sens de « partir en avant » que - 
présente en propre le sanserit pravrajyü, il ne me semble pas qu'ils rendent. | 
si Tnexactement une expression telle que Mahavastu I, 322, 15-16, agáras- | 
yänagäriyam pravrajasi, ou Mahävagga I, 49, 3. agärasmä anagariyam | 
pabbajava'ti. D'autre part, si Aj» 3B. n'est. pas la traduction de mithyadrsti 
(ce terme est rendu en chinois par l'expression 45 4), est-il bien nécessaire 
de supposer l'intermédiaire obligé du « koutchéen » panaüne? 4 d au propre 
signife les hérétiques plutòt que les hérésies : c'est le correspondant usuel de 
firthika ('). Mais ce n'en est pas non plus la traduction; ne faudrait-il раз у T 
voir le sanscrit bähiraka, « eelui du dehors », qui désigne couramment les ` 
hérétiques (2) ? Les arguments tirés des transcriptions sont encore plus іпсег- | 
tains. Le rapprochement du chinois po-ye-t'i et du koutchéen púvti esteurieux, 
mais il est moms sir que ne semble croire M. L, influencé, semble-t-il, par À 
la prononciation actuelle ; les formes anciennes : dk 3 # *pua-yGt-dië, => > 
WE WE dE pua-ya-di?, sont beaucoup plus loin du tokharien B. qui n'explique — 
la conservation en chinois de la voyelle de la deuxième syllabe perdue chez 


Ka 


“че 


A 
-Airra 


Em 
ዘጋ 1 8 
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` 
(1) Erret, s. v. Tirthika donue Ah 38 (E, mais le mot BB doit être traduit á part, 5 
et l'expression désigne les maitres hérétiques et non les hérétiques en general, Le > 
manuscrit tétraglotte dela Mahavyutpatti de St-Pétersbourg, d'après JULIEN, Mémoires 
sur les contrées occidentales... par Hiuan-thsang, t. Il. p- 500, (index, s; v. Wai-tao) 
donne comme équivalent à firthika l'expression wai-tao toute seule. Comparer dank. 
les fragments du Samyuktakagama retrouvés par Stein et publiés par La Vaitée-pousstn 
le passage suivant avec sa traduction chinoise : ç Anamdán yatirihikaparivrajakah ` 7 
ፆ፳ ው 18 n yaivam nux (Journ. Roy. As. Soc., juillet tory, p.572 Tu - 
ዱ 38 Hi R ቹ E] E... Tsa a-han king P EE NU 1,46) = re 
File tibétain phyi-rol-pa, ou simplement phyi-pa, « ceux du dehors », quisertá | 
désigner les non-bouddhistes, nous ramène encore au sanscrit báhiraka. — le laisse => 
de côté l'exemple tiré du mot J: M. L. le considère comme l'équivalent de gama, 
anti. Mais canti est généralement traduit par ፲፪ 88. ot FR rend réguliérement nirvana | 
et les mots apparentés ; ce sont là des traductions fort correctes. D'autre part ces 
termes sont d'emploi si peu différent même en sanscrit, qu'on comprendra fach 0 
ment que les traducteurs aient souveat employé Presque indifféremment les deux - 


expressions, sans qu'il faille supposer une imitation chinoise des Koutchéens ou | 
réciproquement, я [ 
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lui, ni la sonore d ; à tout prendre le sanscrit payantika n'est guère plus mal sf AN 
représenté par elles que le koutchéen; pour les deux langues la transcription | 
chinoise est également mauvaise. De méme, on peut rapprocher sanmir du d 
chinois cha-mi ; toutefois on né doit pas oublier que l'un. des faits les plus 4 
saillants du koutehéen, la métathèse de n m, n'est pas représentée en chinois. _ 4 
Quant au mot cha-men mis en regard de samäne, il faut remarquer que la © 
transcription la plus ancienne qui en soit connue ('), 3 fY “san mwan, conser- | 
vée par hasard dans un édit impérial de l'an 65, montre que le mot s'introduisit { 
au 1% siécle de notre ere sous une forme bien différente du koutchéen. Au | ` 
reste, ces critiques sont de peu d'importance ; ma principale objection serait - 
ñ 


plutôt contre l'emploi méme dans la discussion de transcriptions chinoises d'une ; 
époque aussi ancienne, Si la prononciation du temps des T’ang nous est assez 
bien connue, celle des Han reste encore assez peu saisissable, moins faute de ` 
documents peut-étre que faute de savoir les interpréter. Etudiées méthodique- u Ë 
ment en séries, ces transcriptions pourraient peut-ètre donner des renseigne- \ 
ments précieux sur certains faits ; lirer argument de quelques-unes, prises | 
isolément, est chose dangereuse, et les conclusions qu'on en déduira demeure- — — | | 
ront toujours fort sujettes 4 caution, ^ 
En somme l'hypothèse d'une influence prépondérante de Koutcha dans là — . е. 
diffusion du bouddhisme en Extréme-Orient ne me semble pas victorieusement 
démontrée. On peut dire que les documents qui sont actuellement à notre 
disposition ne la rendent pas très probable. Certes Koutcha, par sa situation 
sur une des grandes routes de communication de l'Asie centrale, a dà jouer 
un ròle dans l'expansion du bouddhisme, cela est hors de doute : mais ce rile 
eut-il bien toute l'importance que M. L. parait porté à lui attribuer ? La seule 
ville qui nous soit connue comme un centre religieux ancien n'est pas Koulcha, 
mais Khotan, dont la renommée fut suffisante pour attirer le premier pélerin 
chinois, Tchóu Che-hing 4 dE f; qui y alla chercher des livres en 258. 
Khotan a été, M. L. l'a montré jadis ici méme (*), un centre actif de diffusion 
(et peut-être à certain point de vue, de création) de la littérature mahayaniste. 
Mais FAsie centrale a-t-elle joué un si grand ròle dans la prédication du 
bouddhisme en Chine ? Ce n'est pas très sür. Qu'on jettë un coup d'œil sur 
les biographies des bonzes étrangers venus en Chine au 11% et au 111" siécle, 
que conserve le Kao seng Ichouan, on en verra qui yiennent de l'Inde, du 
Cachemire, des pays indoscythes, de Parthie, de Sodgiane; les pays á PEst 
des Pamirs fournissent à peine quelques rares missionnaires, et encore ne 
sont-ils guère importants. Koutcha pendant toute cette période n'a envoyé en 
Chine qu'un seul moine dont lë nom soit conservé, Crimitra qui vint en 307. 
























(t) Meow Han chou, k. 72.98 ERM. | 
(81 BEFEO., V. (1905), Notes chinoires sur 1 Inde, V. 
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Ceux qui vinreat avant lui (s'il y en eut vraiment) n'ont laissé que des traces 
à peine discernables (*). 2 бы”. 
C'est le privilège des vues originales d'attirer immédiatement les critiqu 
la nouveauté méme des hypotheses présentées par M. L. m'a amené à discuter 
les dernières pages de son travail, plus longuement peut-être qu'il n'eût оп—. 
venu de faire pour un morceau qui est presque un hors-d'œuvre et në touc 
pas au fond méme du sujet traité. Somme toute. Particle de M. L. a fait faire | 
un progrès sensible à l'histoire et à la philologie extréme-orientales: il n'ya - 
pas chaque année un grand nombre de travaux dont il soit possible de faire መች 
pareil &loge ; et quelques imperfections de détail qu'on y découvre n'enlèvent — ] 
rien à l'importance réelle des résultats acquis. Күү 
—⸗ 
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L. DE LA VALLÉE-Poussin. _ Documents sanscrits de la seconde collection M. = 
A. Stein. Fragments du Samyuktakägama. — Journ. Roy. As. Soc., | 
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A 
juillet 1913, p. 569-580. ) 21 
ғ 
Les fragments du Samyuktakägama publiés par M. de la V.-P. donnent 
lieu à des remarques assez intéressantes, quand on les compare à la traduction — 
chinoise qui nous en a été conservée. Je crois d'abord utile d'indiquer, autant — 
que j'ai pu l'établir, la correspondance des fragments Stein avec la traduction. 
chinoise : je n'ai laissé de cóté que ceux qui sont trop abimés et trop incomplets 
pour pouvoir être identifiés avec certitude : quelques autres m'ont échappé. - 
Les correspondances au canon pali sont celles qu'a notées. M. de la Y.-P.- 
lui-méme. ^ 


8 ҰМ 
|!) Sur Grimitra, ef Kao seng Ichonan, k- 1,54, 7- Son pays d'origine n'est pàs Р 
indiqué exactement: il est seulement dit originaire du Si-yu: mais on lui donne le | 
nom de famille de Po H$ et il est déclaré fils de roi; or Po est le nom chinois de la 
famille royale de Koutcha - il est évident qu'il s'agit d'un missionnaire de ce pays. — —— 
Avant lui, il est possible que quelques moines de Koutcha soient venus en Chine: le 3 
Chinois Wan Yuan À À cu se faisant moine prit le nom de famille Po fi ; c'est que 
san maitre portait ce nom: peut-étre était-ce un missionnaire venu de Koutcha. 
De mème it y a un certain Po Yen {5 ЖЕ d'origine inconnue au début du ME siècle, ^ 
On remarquera combien tout cela est vague: l'histoire de Tehou Chou-lan Z H ` 
et Geh, Seng-houei HE fF Ê montrent combien, mème lorsque les noms - ? 





de famillh ne sont pas empruntés, || est difficile d'en tirer des conclusions | 
fermes- 5 é , г 
i 
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SANSCHIT Criso f радіє, | 
Journ. Roy. As. Soc. ew ae ኮ.ፐ.5. Samyutta nikëya, t. IV _ 
1. sūtra 9, p. 569 ғы 
— 10 2 cf. k. 20. 15 b. 
ck rn ኔ- 1. за. 16 
2146 E kr. 33.11 
|. 4. 572 5.2. 108.7 
aub Not Cas k. 2. 10 8. 13 
6 574 k.2. 7b. 8 
д'ї 6: -- cf. k. 15.а. 3 17 
10 9 Ї, 1.575 
a 3. — 
7.576 k. 3. 14 a- 10 (vedana 22) 
vo 570 k.1. 22.5. 1bid. 9: 2 sütras 
(3 sútras identiques) ; identiques. 
—1, 8 — | p. 82. XXII. 76 
ray" 578 k zaza. E p. 94. XXII. 82.2 
— 81,17 
13 Y -- 8. 5- 26. I 
v? 580 к: 47-76 В. 2: p. 119 


On remarquera de suite en regardant ce tableau que la collection de sútras 
qui forme le Samyuktakägama Stein est disposée dans un ordre qui parait 
différent à la fois de celui du Samyutia-nikaya pali et de celui de la traduction 
chinoise ; bien qu'il se rapproche peut-être davantage de celui du pâli, il suffit 
d'examiner la disposition des sütras dans les fragments ua peu plus longs qui 
contiennent plusieurs sütras à la suite, pour s'en convaincre. L'énorme traduc-* 
tion chinoise représente une autre recension. ; 

La traduction chinoise est én général trés proche du texte sanscrit ; toute- 
fois. le texte qu'elle a suivi donnait chaque fois en détail les indications sur le 
lieu; l'occasion, les personnages, etc., que pàli et sanscrit notent en abrégé. 
Dans le no 10, le chinois n'a rien qui corresponde à la formule saplänäm 
bodhipaksyänäm dharmänam bhäsapänvayät (v9, 10, P- 577) que note spécia- 
lement M. de la V.-P. ; c'est un détail qui le rapproche de la recension palie. 
Quant aux deux sütras du по 9, 165 passages chinois que j'en ai rapprochés et 
qui paraissent bien en effet en être la traduction, s'en écartent cependant de 
façon sensible, tandis que sanscrit et páli sont assez proches. Le chinois pré- 
sente quatre sõtras (mais le quatrième n'est que la répétition un peu écourtée 
du 1er) identiques qui correspondent aux suttas intitulés Anudhammo du pali, 
mais il donne à chacun un titre différent : le rer et le 4° sont intitulés, ou 

plutôt, car il n'y a pas de titre dans la traduction chinoise, sont appliqués au 
am? 
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Ж fi ; je ne sais ce que cette expression doit rendre ici ; le 2" au j£ 7% ДБ 
qui traduit exactement, terme pour terme, et d'une facon d'ailleurs inint 
vible en chinois, le dhammánu dhammapatipanna (dhamma — ፳፡ 
dhamma == Җ 8; рїїїрапп= @) ди рай; 1е 3°, 4 8 88. ue iio ا‎ 
avoir de correspondant pâli. ll y a trop de lacunes en sanserit pour qu'on voies — 
s'il suivait cetie disposition, ou si comme le pâli il les réunissait tous: sous 

тӛте titre. Mais On peut remarquer que, comme le pâli, il distingue Je ` ` 
duhkhänupagyin dans un sütra et l'atmanupaçyin dans l'autre ; or int E 
termes ne se retrouvent pasen chinois, Enfin le e dégoût pour la forme PRI 
le chinois exprime à chacun des sütras (42 46, 4 ME) ne se retrouve efi pall { 
(yam rüpa nibbidä-bahulam viharevva ) et en sanscrit (+... nirvvidyate) que — 
dans le premier sūtra. Bien que le fond soit identique, la rédachon estassez dif | 2 
férente ; chaque recension a quelque chose de particulier : le long exordedu ` 
chinois, un exorde incomplet, mais différenten sanscrit ; enfin les répétitions du — 
pâli. Voici du reste la traduction d'un des sütras chinois, qui permettra dejugerde ` `` 
ces divergences : « Voici ce que j'ai entendu. Le Buddha était à Gravasti, dans ` — 


NN 
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le Jetavana d'Anáthapindika. Kat y eut un bhiksu qui, s'étant rendu auprès. = > 
du Buddha, se prosterna à ses pieds, et se tenant devant lui, dit. : « Quand _ а 
Bhagavat dit dharmánudharmapratipanna ЖА рі. pourquoi donne-t-il ГЕ 
ce nom?» Le Buddha dit au bhiksu : « Bien, bien, vous désirez Maintenant 
connaltre le sens de l'expression dharmänudharmapratipauna que prononce ` i 
le Buddha. » Le bhiksu dit: « Oui. Bhagavat ». Le Buddha dit au bhiksu «s 
« Ecoutez et retenez, je vais dire la Loi pour vous. Le Buddha dit au bhiksu < => = 
« Celui qui envers la forme (rüpa) est plein de dégoût et dont les désirs sont. ^ 
éteints, celui-là est dharmänudharmapratipanna, Celui qui de même pour la _ ү 
sensation, la perception. pour les agrégats etla connaissance, est pleinde dégoàt _ 
et a les désirs éteints, celui-là s'appelle dharmänudharmapratipanna: wAlors ` 5 
le bhiksu ayant entendu ce que disait le Buddha, sauta de joie, et ayant salué, ` 3 
зе тейта ». — 
Enfin dans l'histoire de Válkali malade appelant le Buddha auprès de lui; = — 
no 13 verso, la traduction chinoise donne le nóm du bonze serviteur qui n'est | 
pas mentionné en päli. n En Ce temps-là, le vénérable Valkali(Po-kia-li М) | 
habitait à l'ermitage 4 (S de Rajagrha : il était malade et souffrait beaucoup, ; ` 
le vénérable Fou-lin-ni ቼ፪ ME JE (Pürapa ?) le servait. Alors Välkah dit à _ 
Pürana : « Allez auprès du Buddha, prosternez-vous pour moi aux pieds du | 
Bhagavat ». En pali, le nom de ce personnage n'est pas donné ; dans le Y 
fragment Stein, s'il était donné, il a disparu dans une des nombreuses lacunes, 
On voit que le texte dont se servirent les traducteurs chinois n'est 
absolument identique à celui qui a été retrouvé à Khadalik, encore qu'il s'en | 


— 


rapproche beaucoup. En fait, il semble bien qu'il circulait diverses recensions - 
de la version sanscrite du Samyuktakágama. Les deux traductions chinoi IW 
différent à la fois par le nombre et par la disposition des sütras; etles. E р; 
qui leur sont communs ne peuvent pas toujours étre ramenés à un méme origin a 
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en y ajoutant les fragments Stein, cela fait trois recensions différentes, apparte | 
nant, suivant toute vraisemblance, à la même école, celle des Sarvastivadins. 
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Р. Ресмот. -- Па fragmentdu Suvarnaprabkása sútra en iranien oriental. 
Texte transcrit, traduction et Commentaire. — Mém. de la Soc. de Linguis- 
tique de Paris, 1913, XVHI, 2, p. 89 et suiv. 


L'article que M, P. consacre au déchiffrement et à la traduction d'un fragment 
du Suvarnaprabhâsa sütra est fort intéressant pour l'étude de l'iranien oriental 
gràce au fait que l'original sanscrit a été conservé, et que de plus il existe des 
traductions chinoises : à l'aide de ces documents, l'élucidation de la traduction 
en iranien oriental devenait possible. Un trés grand nombre de mots se trou- 
vent ainsi ajoutés au vocabulaire jusqu'ici si restreint de cette langue, et la 
grammaire également a fait des acqüisitions importantes. On ne saurait espérer, 
dans l'ignorance presque totale oü l'on est ë едсоге Че сейе langue, résoudre 
du premier coup tous les problèmes qüi se posent. Mais en somme, M. P. 
laisse derrière lui aussi peu que possible de points obscurs. Il est regrettable 
qu'il ait reproduit une vieille erreur de Waddell à laquelle son aütorité risque 
de donner un renouveau de vie. Waddell avait cru voir dans le nom japonais 
Bingzuru une « corruption évidente » du sanscrit vaidürya, et comme tel l'avait 
дейіні au Buddha Bhaisajyaguru vaidürya rája. Mais en fait Binzuru est la 
prononciation sino-japonaise de 48i 88 IM Pin-l'eou-lou,qui transcrit le nom de 
l'arhat Pindola (l'inexactitude de skr. p rendu par b est dàe au chinois, le 
caractère $4 ayant l'initiale sonore biëm) que Waddell parait bien n'avoir pas 
reconnu sous son autre nom de Bharadvája que lui donne Nanjó dans le passage 
auquel il renvoie. La statue de Pindola sé trouve dans tous les monastères : 
suivant les uns, cet usage remonteraità Fa-yuan j£ Bl età son disciple Fa-king 
Ж E, deux moines de la fin V* siecle ; mais le Kao seng tchouan n'en dit mot. 
Suivant d'autres, ce serait une coutume indienne : « En Occident, dans les mo- 
nastéres du Hinayána, on met Pindola à la place d'honneur ; dans les monastères 
du Mahäyäna, c'est Maäjugri. » Quelle que soit l'origine de cette croyance, en 
Chine et surtout au Japon, les malades vont caresser les statues de Pindola, 
qui est devenu le saint guérisseur. ЇЇ п'у а donc rien de commun entre Binzuru 
er vaidürya ; et le japonais ne peut servir de confirmation en ce qui concerne 
la « prononciation nasalisée de la cérébrale » (vaindarya). 

Je n'insisterai pas sur cette erreur qui n'affecte en rien le fond méme de 
l'article de M. P. Il faut savoir gré à M. P. d'avoir donné de suite le texte et 
la traduction, sans attendre l'achévement tta commentaire : c'est le premier 
texte suivi un pea longen cette langue qui soit publié. I est indéniable quele 
déchiffrement de l'iranien oriental, resté jusqu'ici en retard sur celui des autres 
langues d'Asie centrale, doive à M. P. un progrès notable. 


H. Masrero. 


Н. Livers. — Die Pranidhibilder im neunten Tempel von Bäzäklik. — Sitzungs- 
ber. d. k. pr. Akad. d. Wiss., Berlin, 1913. pp. 864-884. 


Le Chotscho de M. Von Lr Coo reproduit certaines fresques de Büzüklik qui 
représentent les pranidhicarya du Bodhisattva. Chacune d'elles est surmontée d'une 
courte inscription sanskrite indiquant le sujet de la scène. M. L. montre que ces stan- 
ces doivent ètre tirées d'un texte analogue au Bahubuddhasütra du Mahávastu (Ill, 
224-250). Les discordances qui existent entre le sens des vers sanskrits et la facon. 
dont le peintre a traité les différents épisodes prouvent que l'artiste suivait une tradition 
inspirée d'un autre ouvrage; celui-ci s'étant sans doute perdu, l'auteur des inscriptions 
v aurait alors suppléé par des stances tirées d'un texte analogue qui ne se superposait 
plus exactement aux images, — Cet article de M. L. a inspiré à M. E. Huber une note 
qui sera publiée ici méme (BEFEO, XIV, 1). 


S. Lévi. — L'Apramáda varga. Etude sur les recensions der Dharmapadas. — 
3, A., seprembre-octobre 1912, p. 203. 


Le Dharmapada est un des morceaux du canon sanskrit dont l'Asie centrale nous 
а livré les fragments les plus nombreux : dés chapitres entiers s'en laissent aisément 
reconstituer. М. 1.. а choisi l'Apramádavarga (correspondant à l'Appamádavagga, 2* 





[^ 


section du Dhammapada páli) non seulement pour nous donner'un texte complet de ` 


la recension sanskrite, mais aussi pour instituer une comparaison minütieuse de cha- 
cune des stances avec les passages correspondants dés quatre traductions, ehinoises, 
de la version tibétaine, du ms. Dutreuil de Rhins, et enfin du canon pâli, M. S. L. 
inaugure ainsi une méthode nouvelle, qui paraît bien être la seule capable dé jeter 
quelque lumière sur la constitution des canons bouddhiques. 


L. Finor et E. Hunen. —Le Prátimoksasitra des Sarvästivädins. —J. A., novembre- 
décembre 1913, pp. 465-558. ja 


Les documents de la mission Pelliot ont révélé l'existence d'un pratimoksa sans- 
krit qu'on peut sans hésiter attribuer aux Sarvástivádins, vu sa concordance parfaite 
avec la version chinoise du prätimoksa comprise dans le Vinaya dé cette école. 
M. F. a édité le texte sanskrit en essayant de combler, dans [3 mesure. du possible, 


les nombreuses lacunes dues au mauvais état dës feuillets. La version chinoise de 
Kumárajiva, traduite par M. H., permet toujours de restituer le sens des passages | 


disparus. 


L. ms La Variée-Poussis. — Documents sanskrits de Ja seconde collection M. A. ` 


Stein, —IRAS., 1913, pp. 569-580.— Nouveaux fragments de la collection Stein. 
= Ibid., pp. 843-855. | 


M. L. V.-P. édite une série de fragments trouvés & Khadalik. 4 To 
è 4 $ , uen 
at à Miran qui correspondent à dès passages du Samyuklágama (cf. com -houang 
de M. H. Masreño, p. 78), du Prátimoksasatra, d'un Kammavacam, et. de divers 
sutras. FES 
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textes en Tokharien B. — M. S.L., 1912, pp. 1-33; pp» 381-423. 


Ces u remarques » constituent en fait une véritable morphologie de” ce tokharien B. | 
- dans lequel M. S, Lévi vient de reconnattre la langue de Koutcha (cf. compte-rendu de 


М.Н. Мазреко, p. 73). Elles aboutissent à cette constatation que ч les formes verba- 
les du tokharien, quoique en partie obscures, ont gardé dans leur ensemble l'aspect 
indo-européen d'une manière très apparente n, tandis que la flexion nominale, beau- 
coup moins stable en indo-européen, est parvenue au méme état que dans les langues 
romanes, l'anglais ou le persan. 


S. Levi. — Tokharian prütimokja fragment. — IRAS., 1913, p. 199. 


Le fragment publié par M. L. provient de Jigdalik, prés de Baï et appartient à 
M. R. Hernle. C'est un fragment du prátimoksa de l'école Sarvástivádin, qui s'étend 
du 70* au 85° päyti (= pácitliya), correspondant aux 66*, 65*, 10°, щи у“, 
78%, Bot, 54%, 51%, 85%, 46%, 83%, 73%, 86° et 87* paciltiyas pális. 


k 


E. Lecce. — Western Manicharism and the Turfan discoveries. — JRAS,, 1913, 


pp- 69-94- 


Le mémoire de M. L. est plutôt un travail de vulgarisation qu'un article de revue 
savante. IÍ résume les connaissances que nous avions du manichéisme avant les 
découvertes en Asie centrale, et souligne l'importance de ces dernières à ce point de 
vue spécial, Bien qu'un peu superficielle, cette étude est instructive. Nous regrettons 
d'avoir à y signaler une fácheuse erreur, quí n'est pas un simple lapsus; á deux 
reprises (pp. 79 et 81), M. L. nous dit que M, Pelliot était membre de la mission 
d'Ollone, et que celle-ci a transporté à Pékin la totalité des manuscrits ከ59 ኔ 
Touen-houang par M. À. Stein I 


Н. Lúvers. — Die Sakas und die « nordarische » Sprache. — Sitzungsber. d, k. 
preuss. Ak. d. Wiss., Berlin, 1913, pp. 406-427: 


М. Von Le Coo avait déjà émis incidemment l'hypothèse (JRAS., 1909. р. 318) 
que le langage des Cakas pút ¿tre cette « langue Il » que l'on appelle — hui 
« nordarisch » en Allemagne, et « iranien oriental » en France. M. L. reprend cette 
- idée, à l'appui de laquelle il apporte un faisceau d'arguments tout à fait cohérents. 
Il part de cette constatation que les textes en iranien oriental et les monnaies des 
Ksatrapas- occidentaux emploient la méme ligature ys pour représenter la sifflante 
sonore « inconnue des alphabets indiens. Or les Ksatrapas étaient des Cakas : leur 
long séjour dans l'Inde explique à merveille l'abondance en iranien oriental des mots 
d'emprunts indiens, étrangers au bouddhisme. Enfin, une bonne partie des noms 
propres et des formes grammaticales qui apparaissent dans l'épigraphie des Ksatrapas 
s'expliquent par l'iranien oriental. 
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S. Lévi et A. Menuer, E sur les formes’ ce ጅና de quelques ድ 
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tains miracles rappelant ceux qui sont rapportés dans le Commen: 


L < 
ከ ` 


аш Chinesisch-Turkistan. e ነ. 4, Q — d ER is 
1912, p. 1127. м 1 


Les deux feuillets publiés par М. K. sont des fragments de deu 
d'un même poème bouddhique qui paraît avoir joui d'une grande 
Turkestan. On a déjà trouvé les traces de douze mss. de cet oi 
Leumann (Zur nordarischen Sprache und Literatur, in Sch 
chaft in Strassburg, H. 10, 1912, p. 11) attribue environ s 
40 chapitres, Des fragments publiés ici avec une traduction 
contient une définition du Mahdyana et du. Crävakayäna,, 
















а, а, р. 272). 
E, Leomann. — Bibliographische Notizen über zwei nordarischen und zu 
tischen Fragmente. — Z. D. M. G., 1913, p. 679-680," 


M: L. identifie quatre fragments rapportés de Khadalik près Крові є 
M. E. HuwrixGTON (The pulse of Asia, Londres, 1910, pp. ane: et 206 





CHRONIQUE. 





INDOCHINE FRANCAISE. 


Ecole française d'Extréme-Orient. — Le mandat de M. Cl. E. MATRE, 
directeur, arrivant à expiration au commencement de l'année 1914, M. le бо «erneut 





général faisant siennes les vues de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettrés, ên/a | 


proposé au Ministre le renouvellement pour une seconde période de six annéés, Cetté 
proposition a été admise et le décret chargeant à nouveau M. Marrre dé la direction de 
l'Ecole pour six ans à partir du 11 janvier 1914, a été signé le 18 novembre 1913. 
D'autre part, M. Maitre devant rentrer en France l'année prochaine en congé ad- 
ministratif, M. L. FisoT, professeur au Collage de France, qui fut le premier directeur 
de la Mission archéologique d'Indochine, puis de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, 
a accepté de revenir en Indochine pour remplacer М. Maire pendant la durée de son 
absence : il est arrivé en Indochine le 25 décembre. 


_ L'Ecole s'est assuré définitivement pour six ans à compter du 1*' septembre 
1913, les services de M. N, Pet en qualité de secrétaire-bibliothécaire, fonctions 
qu'il remplissait depuis deux ans comme pensionnaire et à titre provisoire. De ce fait, 
l'une des quatre bourses de pensionnaire s'est trouvée supprimée. | 

Une autre qui était devenue vacañte par la rentrée définitive en France de M: J. de 
MECGUENEM, à dé attribuée à M. G. Demasun, architecte diplomé de l'Ecole des 
Beaux-Arts, qui est arrivé a Hanoi le 4 octobre. | 


— M. E: Hurer, professeur de philologie indochinoise, et M. H, Masreno, professeur 
de chinois, qui avajent obtenu des congés de convalescence, sont rentrés én Indochine,. 
le premier le 12 juin, le second le 8 juillet. 


— M. L. Manrr, commis des Services civils du Tonkin, détaché pour un an à 


l'Ecole française par arrêté du 11 murs 1912, afin d'y collaborer à ses travaux et de se 


| perfectionner dans l'étude du chinois, a été remis à la disposition de M. le Résident 


supérieur au Tonkin à l'expiration de cette période 


— M, Marras s'est occupé durant cette année de réunir tous les documents ассез- 
sibles sur l'évêque d'Adran, qui a joué en Indochine un róle si important, et notamment 
de rapprocher et d'éclairer les uns par les autres les documents d'ongine européenne 
et ceux d'origine annamite, que les historiens et les biographes ont jusqu'à présent à 
peu prés négligés. On a vu plu: haut que jes premiers résultats de ces recherches 
avaient commencé à paraître dans la Revue Indochinoise. D'autre part, M. Marrng a 
préparé une étudé sur un plan japonais d'Angkor-Vat dressé au XVII* siècle, qui a été 
retrouvé dans la fameuse bibliothèque des seigneurs de Mito, au Japon. 
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son Inventaire des Monuments chams de l'Annam et de Y. 


| — 

— M. H. PanmenTiER, avant de partir en congé, a rédigé un Complé 
taire des Monuments du Cambodge, dans lequel il x réuni toutes 
rectifications que ses tournées à travers le Cambodge l'ont amené a fair 
ouvrage du Commandant de Laonquiène. Ce travail a part dan le Bulle 
En France, il hâte l'achèvement et prépare l'impression de la se 


qui doit l'accompagner. On avait d'abord songé à diviser le textè 
partie en deux volumes, qui auraient porté les numéros ll et In; nais 
finalement décidé à tout réunir en un seul, qui sera le second de cette mport 
publication, " ay 


— M. 1. CouuaiLLE, tout en continuant à diriger les travaux 
particulièrement importants cette année, a donné au Bulletin, une ét 
mentée et remarquablement illustrée sur la décoration cambodgienne. | 


— M. N. Peni, chargé d'une mission d'études au Japon, a quitté l'Indoci wA: 
février, et était de retour à Hanoi le 16 aoüt. On trouvera: plus loin, dans Б 





de la Chronique concernant le Japon, quelques détails sur Tes sultats T 
sion, Dés son retour, M. Pent donnait au Bulletin la 4e série de ses Etudes sur | 
drame lyrique japonais. ቾ 12-68 

















% 
— M. G, Ceanës aprés avoir passé quelque temps à Hanoi, est retourné au 
bodge où l'appelait la continuation de ses recherches iconographi ues et li 
Outre la Note sur T leonographie de Bëñ Mala jointe à l'étude de | 
sur ce monument, il a fait paraitre dans le Bulletin la suite de ses Etudes 
giennes, et s'occupe de travaux intéressant l'histoire du Cambodge, : 


— M. L. AunoussgAU a rempli les fonctions de. secréta ire-bibliothécaire ` 
l'absence de М.М. Рені, Puis il a été appelé par M; le G паре | 


remplacer, en qualité de précepteur de S. M. le Roi Ч'Апйат, | 
rentrant en congé. M. Aunousszau a pris ses fonctions Je ¡er ant, 
obtenir pour notre bibliothéque, tant en originaux qu'en copies, de nomb 
et cartes de diverses citadelles ou régions de l'Annam. En mëme temps 1 8 
à la traduction des documents intéressant l'histoire d'Annam qu'il avait. pré 
rapportés de Chine. 


— Comme par le passé, les correspondants de l'Ecole ont fait preuve durant 
année d'une grande activité. M. DeLoustaL, tout en continuant 1. remargu 
traduction du Code des Lë si appréciée, d'un si grand intérêt pratique au po 
vue administratif et judiciaire, et d'un intérét scientifique non moins: grand 
— de l'ancienne vie sociale annamite, nous remettait une not Š 

terminatifs en annamite. M. PhnZYLOUSKI а rédigé intéressarite étu ዖ 
POr dani le folk-lore annamite, M. ES ስብአ puis ae Lé 
le royaume thai de Sachanálai Sukhóthai, M, le lieutenant-colonel Вол, s 
continué ses recherches sur les génies thériomorphes du Haut-Tonkin. - D'autre ] 
nous avons reçu de M. Pasw-Quyisu la traduction de Deux —— 
annamites, et de notre ancien collaborateur M. de MECQUENEM, une Cond ላ; 


les monuments d'angle d'Anzkor-Thom, Tous ces travaux vo bliés 
samment. : — pu pi 





Bibliothéque. — Nous avons regu du Gouvernement général de l'Indochine les. 
ouvrages suivants : ч 


Indochine. Situation générale des travaux publics. Année 1215. Hanoi-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913. | & 

Budget général, compte administratif. Exercice 1911; Hanoi-Haiphong, Imp —— 
тепе d'Extréme-Orient, 1912. i A 

A. de PouvounviLte (Matgioi). Rimes d'Aste. Paris, Figuière 1912. WÉI 

Сулукі. L'Assistance médicale indigéne en Indochine Organisation el Jonction- 
nement. Paris, Challamel, 1908. Ë = 

V. Davant, Cours pratigue de langue annamite. Saigon, Imprimerie commerciale, 
1910. 

A. Nonmanoss, Les irrigations à Java ( Rappori de mission). Saigon, Imprimerie 
Nouvelle, 1912. b Dé 

15. Planches jointes au rapport, ) 

G. Bots. Cochinchine. Guide-annuaire de la ville de Saigon et des environs: 
Saigon, Claude, 1904- | j 

G. Goncmaux et J, Hocce-Forr. Les pays d'avenir. L'Indo-Chine française, 
Etude économique. (Extrait du Bulletin de la Société Belge d'études coloniales, n°% 
3. 7, 8 et 11 de 1909, et 9, 10 de 1910). Bruxelles, Hayez, 1910, 

Recherche des moyens les plus propres à rendre aux notables indigènes 
l'autorité et le prestige nécessaires à l'accomplissement de leurs fonctions, Saigon, 
Imprimerie Coloniale, 1904- 

Samvr-Por. Le 3* bureau de la mairie de Saigon en 1907. Saigon, Nam-tai, 1908. 

Gautieni, Madagascar de 1896 à 190$. Rapport au Ministre des Colonies 
(30 avril 1905): Imprimerie officielle de Tananarive. 

Saint-Gramain. Sénat, Rapports faits au nom de la Commission des finances 
chargée d'examiner le projet de loi adopté par la Chambre des Députés, portant 
fixation du budget général des éxercices 1908 el 1909 (Ministère des Colonies). 
Paris, Imprimerie du Sénat, 1907-1908. ሎጠ ር 

A. Cicéron. Sénat. Rapport fait du nom de la Commission dei finances 
‘chargée d'examiner le projet de loi adopté par la Chambre des Députés, portant 
fixation du budget général de l'exercice 1910 (Ministére des Colonies). Paris, Impri- 
merie du Sénat, 1910. | 
` Le Hénissé. Chambre des Députés: Rappori fait au nom de la Commission 
dü Budget chargée d'examiner lé projet de loi portant fixation du budget général. 
de l'exercice 1906 (Ministére des Colonies), Paris, Imprimerie de Is Chambre des 
Députés, 1905. 

Messimy. Chambre des Députér. Rapports faits au nom de la Commission du 
Budget chargée d'examiner le projet de loi portant fixation du Budget général des 
exercices 1909, 1910 (Ministére des Colonies), Paris, Imprimerie de la Chambre des 
Députés 1908, 1909: і 

Rapport au Président de la République Française présenté par les Ministres 
des Finances et dés Colonies sur l'état de la liquidation financiére de l'Annam 


et du Tonkin, suivi des travaux de la Commission extraparlementaire chargée 
ми, 7 


= 





1. 1%! 4 m 
d'examiner les contrats et engagements du Protectorat de l'Annam et du Tonkin. | 
Paris, Imprimerie nationale, 1897. ፡ k> = ў 

Recueil des règlements concernant l'organisation des régies en Indochine. 
Hanoi, F.-H. Schneider, 1905. + (ced 
Annuaire général de (Indochine. 1913. Hanoi-Haiphong, Imprimerie dE: ême - 
Orient, 1913. ; А 
Verslag betreffende den gouvernements-pandhuisdienst over het jaar 1912. Ú 
Batavia, G. Kalff, 1913. J m- CANE 
Fonctionnement du Service de l'Assistance Médicale en Indochine. Paris, Emile 
Larose, 1911. t 
D'Orroxe. Recherches sur les Musulmans chinois: Paris, Leroux, 1011: | 7% 
Cochinchine française. Procès-verbaux du Conseil calonial (Sessions ordinaires ` | 
de 1908 et de 1910). Saigon, Imprimerie Commerciale, 1908, 1911. «ጋጃ و‎ 
Gouvernement général de l'Indochine. Chemins de fer. Statistique de l'année t 912. ` 
Hanoi, Imprimerie Tonkinoise, 1913. | ; 
International Opium Commission Shanghat, 1909, Vol. LIL Shanghai, North 0000 
China Daily News and Herald, 1909, EET. 
Indochine. Situation générale de la Calonie pendant l'année 1912. Hanoi- 3 
Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913 kel 
E. Caucuois. Aux ruines d'Angkor (Extrait de la Revue Indochinoise, пе t, 2 et ` М 
3, janvier-février-mars 1910). Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1910. | 


Cao-xváx-Duc. Bai Nam nhát thóng chi, 17 vol.. k HH — ЙЕ z. FEE 44 E 
Conseil supérieur de U Indochine. Session ordinaire de 1909, Cartes annexes au | ሕሪ 
discours prononcé par M, Klobukowski. | 4 | 
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Drssigr. Rapport sur le Régime monétairede l'Indochine. Marseille, Barbatier, 1903. 
CHATAIGNEAU, Principes élémentaires de comptabilité (manuscrit). 
Statistiques de la population dany les colonies françaises pour l'année 1906, 


suivies du relevé de la superficie des colonies françaises (Olfice colonial}, Melun, = F, 
Imprimerie Administrative, 1909. ее" | 


* 
r 


Statistiques de la navigation dant les colonies françaises pendant ies ameter! ò 


1907, 1908 el 1909, 3 vol. (Office colonial). Paris, Bureau de vente des Publications wy 
coloniales officielles, 1909, 1910 et tort. "Ce" ~. 


Beau. Discours prononcé à l'ouverture de la session extraordinaire du Conseil | E 
supérieur le 22 février 1907. Hanoi-Haiphong, L. Gallois, 1907. A y 


Concours triennal du Tonkim 1909. Discours prononcés par MM. Klo hu- є 
kowski el Simoni. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orieat; 100: | ТЕ 
Picaxox. Rapport sur la Navigation el le Mouvement Commercial de l'Indochine 1, 
pendant l'année 1916. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1911. a Me 

BouxpAt. Rapport sur la Navigation el [e Mouvement Commercial de lindo- Ki 
chine pendant l'année 1907. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1908. — ха 
Rozier, Jason, Tavan. Vocabulaire des principaux produits exportes елан | ? 

en Indochine. En français ‘importés: f- 


, anglais et chinois. Hongkon , Imprimeri Er 
Procés-verbaux de la Commission de l'Indigéna % S: mprimerie de Nazareth, 


$ + EY е 3, + 
le aigon, Imprimerie Coloniale, 


Rapport de MM. Le Coispellier et Essaverdens, délégués Associatio y 4 
Planteurs de Cacutehouc de Cochinchine à еді С MOS; dE 
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l Exposition agri — 
Saigon, Imprimerie Commerciale, 1910. кнн agricole de Singapore. - 
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complémentaire franco-indigène au Tonkin. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme- . 


Repertoire des décrets, arrélés et décisions ter l'organisation SS 1 
trative de T Indochine au 20 décembre 1900. ? 

Traités, conventions, décrets intéressant le Protectorat de l'Annam et du Tonkin 
ef antérieurs à l'organisation du Gouvernement général de l'Indochine, — — 

Gancenie. Discours prononcé en faveur de la création de deux lignes ` de ` 
baleaux à vapeur reliant Phuompenh a Battambang el à Sam boc. ር 
Imprimerie du Gouvernement, 1884. ። 

Govasen.. Discours prononcé au Conseil colonial, 1910. Saigon, | 
commerciale, 1910. 

Kenmoncant. Propitylaxie du paludisme (Extrait des Annales d'hygiéne a >< 
médecine coloniales). Paris, Imprimerie Nationale, 1906. 

Aunicóste. Office colonial. Rapport du directeur sur l'ensemble du service | 
pendant l'année 1908. Melun, Imprimerie administrative, 1909. s 

Cannav, Du commerce chez les Moi, 

Jourpan. Rapport sur l'organisation au Cambodge de ta régie de l'apium et def | 
nlcools. Saigon, Imprimerie du. Güuvernement, 1884. 

Traités, ordonnances royales, conventions, ete., concernant le Cambodge. 
Saigon, Imprimerie du Gouvernement, 1884. 
Programmes de l'enseignement primaire franco-annamite et de l'enseignement. 


Orient, 1910. 
À ce qui précède, il faut ajouter un certain nombre de Rapports et de documents 
officiels de divers genres concernant l'Indochine. 


— Les ouvrages suivants ont été donnés à notre bibliothèque par la- Résidence 
supérieure du Tonkin : 

Association franco-annamite dite Bibliothèque de Vilgarisation pour ln diffa-- » 
sion de l'influence française en Cochinchine et le développement intellectuel du 
peuple annamite par le bon livre et le livre à bon marché. Saigon, F.-H.. 
Schneider, 1910. 

Appellatifs attribués suivant décisions royales, à chacune dés familles royales, | 
fils, petits-fils et arriere-petits-hls des princes du sang. V 

F. Baubols, La culture du riz au Cambodge, (Extrait du Bulletin économique | 
de UIndochine, no 83 er 84, mars-avril et mai-juin. 1919). Hanoi-Haiphong, D 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1910. 

Le Mme ve Vilems. La Politique Coloniale Française ር 1830. Paris, | 
Publications de la Nouvelle Revue, 1913. t. ай 

J. B. Sxumowr. L'œuvre de Klobukowski en Indochine. Hanoi, Imprimerie du 
Courrier d' Indochine, 

J. Bosco. Premier livre de lecture à l'usage des élèves des écoles de l'Indochine 
faisant suite à la Méthode de lecture illustrée. Saigon, Claude, 1895: 

C. Lyatt. Etudes sür les mœurs religieuses et sociales de l'Extréme-Orient. 1, WW, 
iee et 3* partie. Paris, Ernest Thorin, 1885, 1907, 1908. 

Conférences pübliques sur lindochine faites à l'Ecole Coloniale pendant les 
années scolaires 1904-1905 et 1909-1910. Paris, Imprimerie de la Depeche Colo- 
niale, 1905,1910 

G- Micuet. Recueil de circulaires, instructions et avis concernant le Service 
Judiciaire de l'Indochine, 10° supplément. Hanoï, Taupin, 1909. 

xi, 3 





` - 


th м l 
Ip. Recueil analytique des circulaires, instructions et avir concernant l'Admi- ` 


nistration de ta justice en Indochine. Hanoi-Haiphong, Imprimerie, d'Exiréme- 
Orient, 1908. 4 á < 
lo. Code judiciaire de l'Indochine. Lois, décrets el arrétés concernant le Service 
Judiciaire et applicables par les cours et tribunaux de l'Indochine. F. WW Handi- 
Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1909. | መ 

R. Biascuano. Compte-rendu de la section de médecine et d'hygiène coloniales. 
Paris, F: R. de Rudeval, 1904- , 

Martoxxe. Traité de géographie physique. Paris, Armand Colin, 1909. ps 

A. Cuazau. Determination des positions géographiques. Manuel d'astronomie 
pratique et de topographie à l'usage des voyageurs et des explorateurs. Paris, 
Challamel, 1910. 

C. Dezonny et T. Bacueter. Dictionnaire général de biographie et d'histoire, 
de mythologie, de géographie ancienne et moderne comparée, des antiquilés et des. 
institutions grecques, romaines, françaises et étrangères. Paris, Delagrave, 1883. 

G. VarkREAU, Dictionnaire universel des contemporains contenant toutes des 
personnes notables de la France et des pays étrangers. Paris, Hachette, 1893- 

Atlas Colonial illustré. Géographie, Voyages et Conquétes, Productions, 
Administration. Paris, Larousse. | 

Recuus. Nos colonies. Paris, Hachette. 


Exposition Universelle Internationale de 1900 й Paris. Rapports በህ jury 


international. Groupe XVI. Colonisation. Classes 113 à 145. Paris, Imprimerie: 
nationale, 1906. 


F, 8608. Notices coloniales publides à l'occasion de l'Exposition universelle | 


internationale et coloniale de Lyon (1894). Melun, Imprimerie administrative, 1894. 
C. Caust. Un an de prospection en Haute-Région. Etudes sur la province de 





Bac-kan, publiées dans u l'Avenir du Tonkin » et « l'Indochinois v sous le pseu- 


donyme Listica. 


(J. Boissiéns] (*). Situation det Indochine francaise an commencement dé 1894. 


Hanoi, F.-H. Schneider, 1894. 

GicaUx DE GRANDPRE. Almanach Vade-Mecum des Douanet et. Régies en 
Indochine. 1913, Premitre année. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1913. 

D. Yanroneversks. Sur le mur de la Chine immabite. St-Pétersbourg, 1003: 

Sven Heoın Dans les sables de l'Asie, traduit par С. Ranot. Paris, Félix Juven. - 


L. de Rosxy. Les écritures figuratives et hiéroglyphiques des différents peuples | 
a * 


anciens et modernes. Paris, Maisonneve, 1870. 


Р, Сливи. [е Chou-king. Un des livres sacrés dex Chinois. Paris, Tilliard, 17704 € 


(1) Ce rapport est anonyme, mais l'écriture et la rédaction, encore qu'humoristique, 
de Ja dédicace que porte cet exemplaire en désignent clai ; 


ainsi congue: 


А mes meilleurs amis, Jules et Thérèse Boissiére-Roumanille, hominage de ce 


del 
a і 


premier exemplaire de mon travail. 
Напої: jeudi, 5 avril 1894. 5 h. de l'après-midi. 
Boissière, vice-résident de 2" classe. 


rement l'auteur. Elle est 0 
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Lecomre. Le guel-apens de Bac-lé. Paris, Berger-Levrault, 1890. ШІ: 
E. Suess. La face de la terre (Das Antlitz der Erde), trad. par E. de MaNGERIE. => 
T. 1-111. Paris, Armand Colin, 1897, 1900, 1902. ` hE 
Конт Bosck Aux Indes et au Népal, traduit par F. Rıcann. Paris, ¡Hachette y dé 
1907. 
G, Nontemame. Aux Indes. Paris, Hachette, 1898. 
F. de Favcieny-Lucince. Lord Curzon aux Indes. Sélection de ses — 
comme Vice-Roi et Gouverneur Général de l'Inde, 1899-1905. Paris, E. Flammarion: 
Navarre, Manuel d'hygiène coloniale. Guide de l'Européen dans les ES 
chauds, Paris, Octave Dain, 1895. 


C. Guicxeserr, L'évolution des dogmes. Paris, E. Flammarion, 1910, 1 
Lamamesse. L'Inde avant le Bouddha. Paris, G, Carré, 1891. pr 
Ip. L'Inde après te Bouddha. Paris, G. Carré, 1892: " 
lo. La vie du Bouddha suivie du bouddhisme dans l'Indô-Chine. Paris, 
G. Carré, 1802, | 


De Brauvoi. Pékin, Yeddo, San Francisco. Vo oyage autour du monde. Paris, | 
Plon-Nourrit, 1912. 
F, Mantin. Le Japon vrai. Paris, Eugene Fasquelle. 
A. Beuuessort.. Les journées el les nuits japonaises. Paris, Perrin, 1906. 
G. WruLensse. Le Japon d'aujourd'hui. Etudes sociales. Paris, Armand 
Colin, 1904- P 
lo. Chine ancienne et nouvelle. Paris, Armand Colin, 1902. 
59ሂ፪%ለ፲5. Un songe d'été à Paris. Le Japon d'hier et d'aujourd'hui, traduit. 8 
l'anglais par C. Simonp. Paris, Félix Juven. 
3. Hrroms. Dai-Nippon. Le Japon. Essai sur les mœurs et les institutions. Paris, ` 
Larose, 1900. 
= J. Ansovx. Le peuple japonais, Le vigux Japon. Le Japon moderne. Le Japon ` 
- actuel, Paris, Marcel Rivière, 1912. 
L. Naupgav, Le Japon moderne. Son évolution. Paris, Ernest Flammarion. 
L. AuserT. Paix japonaise. Paris, Armand Colin, 1906. 
16. Américains et Japonais. Paris, Armand Colin, 1908» 
В. рхох. Га lutte pour le Pacifique. Origines et résultats de la guerre russo- 
japonaise, Paris, Perrin, 1906. 
N.-L. Ktapo. La Marine russe dans la guerre russo-japonaise, traduit par R- 
Mancuaso. Paris-Nancy, Berger-Levrault, 1905- 
L. Annngier.. Le Rire rouge, La guerre en Mandchourie, traduit par S. кене, 
Paris, Félix Juven. 
A. VianLaTE. L'Avenir économique dit Japon. Paris, Marcel Riviére, 1907. 
La vie politique dans les Deux Mondes, publiée sous la direction de A. VILLATE. 
ire-6* années, 1** octobre 1906 — 30 seplembre 1912. Paris, Félix Alcan, 1908-1914: 
Manuel classique dé conversations frangaiser-japonaises en praliques el 
promptes, Tokyo, Shoeido foj 3& 3. 
L. de Rossy. Dictionnaire des signes iddographiques de la Chine avec leur pro- 
nonciation usitée aw Japon, Paris, Maisonneuve, 1867 
De .[ለክ5፳2. ዌዐ Bible dans l'Inde et la vie de Jezeus Christna. La personnalité 
du Christ et le Dr Marius. Paris-Bruxelles-Genéve, Société générale de la Librairie 
Catholique. 
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| lo. Kong-tze kia-yu. Ley entretiens familiers de Confucius ኝ 258) х YA ME 
іч Louvain, Istas, 1899. j 
Ora, Taxaxa et Iman Petit dictionnaire japonais-français. rage w 
kabushiki-kaisha, 1005. i 
1. Cœur. Lettres de Chine, Paris, Librairie Molière, (995. ር . 
ፐርዘሄሄክ6-ኤነ-ፐ686. ሂዕ« Chinois peinis. par eux-mêmes. Contes € 
Calmann Lévy, 1889. e 
3. Gavrier et P. Loti. Lo file du Ciel. Paris, Calmann-Lévy, А D 
р, Іжвот-Веломку. De la colonisation chez les peuples 0 H. Paris, | 
Guillaumin, 1902. | ; 
` Freuicher. Trois colonisateurs : Bugeaud, Faidherbe, сані Pa 
‚Lavauzelle. Р 
Р M. Want. La France aux colonies. Paris, Librairies-Imprimeries 
. С. Seueren. La France moderne et le problème colonial. Paris, — 
E. Fattor. L'avenir colonial de la France. Paris, Delagrave. M 
А. Messimy, Notre œuvre coloniale. Paris, E. Larose, 1910. Gë 23 
E. Jung. L'avenir économique de nos colonies. Premier volume. Рей БА Flam 
marion. 
б SavouL. Hygiène el médecine coloniales. Guide pratique à Tusage de poe 42 
militaires dépourvus de médecin. Paris, Challamel, 1901. ት 
Manuel de police à l'usage des agents de police du Tonkin, Hanoi-Haiphom 
Б Imprimerie d'Extréme-Orient, 1909. PATA 
I 3. d'Aceres. Du Tonkin au Havre. Chine-lapon-lles Hawaii-Amécigle. Pan 3 




















Моп, 1898. LP 
Lx VeRbIER et Macunvax. Scéner de la vie annamite. Modi 
3 A Pavis. Contes populaires du FE du Laos er du Siam. . Pisis; om 
| 1903. 


Exposition Universelle el ው de Liege en 1905. Catalogue. የና 
objets exposes dans la section chinoise. Bruxelles, Péquart. "6:7 
F. Beasain, À travèrs Sumatra (De Batavia à Atjeh). Paris, Hi 
De ua Frorre. Essais historiques sur l'Inde, précédés d'un. journal 
d'une description géographique de la côte de Coromandel. Paris, Hé: 
17 
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бо. 
1. Bannow. Abrézé chronologique ou Histoire des découvertes. faves pa 
Européens dans let différentes parties du monde. T: 1, 8, 10, 11 et t4. Par 
апт, Delormel, Desaint, Panckoucke, 1766. : 
' Congrès Colonial de. Bordeaux (4-8 aot 1907). Rapports, 
Verux. Botdeaux, Institut Colonial, (98. D Rapper E 
Dictionarium lingua sinica latinum.. Ho kien fou, i sie c 
S. J., 1877. " "ES 
L. Ricuxmp. Dictionnaire de la langue eommerciale de CArchipel_ d'Asie (A 
malaise). Bordeaux, Féret et Fils, Paris, Dumoulin, et Bruxelles, Sec KN 
ኤ іктіке Нахсоск et Katsukuma Hicasım. Traitd complet de jiu-jiteu. Méth ind 
N Traduction de L. Fennus et de J. Pesseaun. Paris-Nancy, ሽዎች у 
Ж Li-Yu-Yine et L. GRAXDYOINNET. Le soja. Sa culture, Ses- usages a * 
I< thérapeutiques, agricoles el industriels. Paris, Challamel, 1912. = 
Réglément sur le service des transporiy. Hanoi, F.-H. Schneider, 1887. 
э; Sai 
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À. Barreisür. Indochine française. Les impóts en Annam. Paris, Giard : 
1910. | À елер” ! 
L. Hovit, Manuel des Douaner et Régies de l'Indochine. Hanoi, Crébessac 


1904. | | 
Ip, Traité des régies de !’Indochine. Hanoi, F--H- Schneider, 1005. 
H. Desete. Le nouveau régime minier de l'Indochine. Recueil des textes 
latifs, décrets, arrétés et instructions administratives en vigueur. Hanni-Hai 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1912. ግብም Je i-a ` 
Compendium historia ecclesiastice a Christo usque ad Leonem XII Pulo- | 
Pinang, Ex Typis Collegii Generalis, 1885. чо DE ut - 
"Notices coloniales publice à l'occasion de l'Exposition Universelle d'Anvers en. — 
1885. T. 1-111. Paris, Imprimerie Nationale, 1885. > #7 ገል 
J. 886ከዘ65. La géographie humaine. Essai de classification positive, Principes 
"et exemples. Paris, Félix Alcan, 1910. —— 
De Lanessan, La morale des retigions. Paris, Félix Alcan, 1905. 
„ =N. Dauzat: La philosophie du langage. Paris, E. Flammarion, 1912. 
Van Gennep. Religions, Maurs et Légendes, Essais d'ethnographie ef de linguis- 
lique. Paris, Mercure de France, 1908. 
H. Smanp. Méthode de langage et de lecture à l'usage des Ecoles indigènes de 
l'Indochine. Cours moyen, Paris, Delagrave. | d 
R. Bosnat. Théorie sur l'instruclion militaire de la milice indigène- Saigon, g ` 
. Ë > ` < 2 .* 
Imprimerie du Gouvernement, (878. + | 
Almanach de la Mission Laique Frangaise pour 19:2. Paris, Mission Laïque 





















- 
Française. - 
Cu£ox et Mouszar. Essai de dictionnaire de la langue chráu (dialecte mot). | 
Saigon, Rey et Curiol, 1890. e 
"Cn£ox. Note sur la chanson cambodgienne. Legende tonkinoise. Saigon, Rey &.. 74 
Curiol, 1890. TU 
In. Phong thin ba dp khdo, tragédie annamite. Saigon, Imprimerie coloniale, 
1589. | 
ዛ In. Liste des rues, boulevards, etc., de Hà-Nôi, Lithographié, 
1p. Cours de caraetéres chinois. Lithographié, 7 
Dumourtier: Alphahet et exercices de lecture à l'usage des ¿coles franco-anna- || 
mites c! annamito-françaises. Saigon, Rey et Curiol, 1887. i | è AN 
; ' ^ Mauiscne. Autour d'une chaire du Collège de France: Les- documents de ta Mis- — — 
! sion Pelliot. Paris, Marcel Rivière, 1911. 1 : Dez. 
Berruaxo. Vocabulaire hindoustani-frangats pour le texte des Aventures de. e “EN 
| Kamrup, ¿dité par M. Gancis pe Tassy. Paris, Benjamin Duprat, 1858. 4 à 4 
ገቪ Foe--L’inde 4 ГЕхрозііоп laternationale de Calcutta. Féxrier 1884- => AE 
* С. Блсвект, Langue th), Vocabulaire ef phrases usuelles. Recueil effectué dans 
les provinces de Backan et de Caobang. Lithographié: weie ` 
Pénatte. Conseils pratiquer aux instituteurs annamites sur la tenue d’une deole. — > 
Hanci-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1910: е A3 
Txax. Médecins coloniaux el Médecins de la marine, (Extrait de la Marine ы 
E Française des 35 février et 10 mars 1894). Paris, Marine Française, 1895. e ሃጌ 
ev 7 Le Dantec. Le problème du sanatorium au Tonkin el sa solution : Chapa. Ha- ` | 
¿ noi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1912. Y ры 








Lancon. L'hydraulique agricole au Tonkin ef dans le Nord-Annam (Extrait du , 
Bulletin économique de l'Indochine, janvier-février 1913). Hanoi-Haiphong, Impri- | — 
тепе d'Extréme-Orient, 1913. P 

Раётвк. Les dóng-loi, Sociétés coopératives au Tonkin (Extraitdu Bulletin éco- ` « 
nomique de U' Indochine, octobre 1906), Hanoï, F.-H. Schneider, 1906. - "E 

Vennonn et Fonte, L’application du touage à vapeur à la navigation du Sòng= >> _ 
koi ou Fleuve Rouge. Baveux, Imprimerie du Progrès Bayeusain, 1884. — = 

Notice sur la carte géologique de l'Indochine par le service des mines, 1906. — | 

Maynon ET Russen, Sách Nam-sé so hoc. Bún dich ra tieng An-nam сіп бар SS, 
Вбізвілн- ТА уй бля BÓ-Tuáx. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, || 
፣999- x ra 
Ip. Nam Viet s: + k$. Biên dich yude åm Naveés-vAs-Mai, Saigon, F.-H. Schneider, 
1910. | 

Macer, Quelques souvenirs. Vingt-cinq années de politique coloniale. Paris. + 

Desacuy- Guide postal Indochinois. 1 vol. et 7 bulletins rectificatifs. Hanoi, | 
1904-1905. e 

Hatais. Almanach des Colonies françaises. 

De Murouve. Religions de l'Inde. Paris, Leroux, 1806. 

Panis. Le colon et l'Administration en Bosse-Cochinchine. Paris, Challamel, 
1896. г 

P. Esennant #t Dünant, L'arbre à caoutchouc. 

Exposition de Bruxelles 1910. Indochine. . + 

TRUONG Міхн-КҮ. Тар бау lioc tièng Phansa và tièng Annam. Méthode pour. 
apprendre le français et l'annamite, 17" partie. Saigon, Rey et Curiol, 1892. 

Duxovrier, Les débuts de l'enseignement français au Tonkin. 

lo. Ván mitu. Le temple royal confucéen de Hanoi. Paris, Leroux, 1889. 

Ip. Une cendrillon annamile. (Extrait de l'Archivio per lo Studià delle tradizione 
popolari). Palerme, 1893. 

M. Monet. Notions de législation financière, av. À ag 

La collection du journal L'Avenir du Tonkin pòur les années 1891-1905, et une. | 
partie de l'année 1911, | 

La collection du journal Le Courrier d'Haiphong pour les années 1886 et 1891- 
1805. ` 

Le Moniteur du Protectoral, année 1886. 

À ce qui précède il faut ajouter quelques ouvrages en qude-ngi et en caractéres " CH 
chinois : RE, 

Noxpemann. Quang tip viem van. Chrestomathie annamite, 

A. Cuton. Rapports et requétes en gudc-ngir. Lithographié, 

lo. Lettres en quàc-nyir. Lithographié, 

Ip, Long dà cóng än. Lithographie. 

Ip. Sách ddy tàp nói truyén. e А 

ሴ.ፐክ38. Truyén ty dich ra tiéng пот. F і с. 
annamite avec des dde et — P ድሽ ዔ 
1906. IA Schneider * , | 

Lan. Cay dira. SE F.-H. Schneider, 1911; š і N 

aroso ҮУїхн-Кї. Meticiur en caracié e 5 ч s e, > 
— aractëres chinois et annamitey. Saigon, Rey et. ድ“ 
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Enfin un certain nombre de Décrets, Arrétés, Budgets, Rapports, etautres publics- < 


tions officielles. concernant l'Indochine. F ы” 
— Le Ministére de l'Instruction publique nous a fait parvenir les ouvrages suivants + | 
E, de Faye. Gnostiques el Gnosticisme (B.E.H.E., Sc. Rel. XXVII) Paris, 4 


"Leroux, 1913. 4 
G. Hanov- Le « De civitate Dei n source principale du Discours sur l'histoire 


untverselle (Id., XXVI). Paris, Leroux, 1913. x "ef 1 
Catalogue général des livrer imprimés de la Bibliothique Nationale, T. 49 et $0. "ANI 
Paris, Imprimerie Nationale. w ' Aa 

Cuaiwe. Catalogue des manuscrits éthiopiens de la collection Antoine d'Ab- 4 


badie, Paris, Leroux, 1912. 


— L'Ecole des Langues-Orientales Vivantes a bien voulu disposer en notre faveur. Bn" 
des ouvrages suivants; qui complètent notre collection de ses Publications: 4 

E: Lecnano. Recueil de poèmes historiques em grec vulgaire, relatifs à la Tur- ` 
quie et aux principautés danubiennes. Paris, Leroux, 1877. 

Ip. Morceaux choisis en grec savant du XIX stéck, Textes en prose. Paris, 
Iniprimerie Nauonale, 1903. | 

10. Cent-dix lettres grecques de François Fiveue publiées intégralement pour 
la première fois d'après le codex Trivulzianus 873 avec traduction, notes et com- 
mentaires. Paris, Leroux, 1892. Р 

Ip. Bibliographie ionienne. Descriplion raisonnée der ouvrages publiés par les 
Grecs des Sept-[les ou concernant ces lles, du quinzième siècle à l'année 1900. ” 
(Euvre posthume complétée et publide par H. Penxor. T. 1-11. Paris, Leroux, 1910, 

E. Picor. Chronique de Moldavie depuis le milieu du XIVE siècle jusqu'à l'an 
1<94, de G. Unecm. Texte roumain avec traduction française, notes historiques, 
tableaux généalogiques, glossaire et table. Paris, Leroux, 1886, 


m 


E ET 


C. Daroxrès. Ephémérides daces ou Chronique de la guerre de quatre ans y 
(1736-1739) publiee, traduite et annotde par E. Lecnaxo. T. ПУШ. Paris, Leroux, м 
1881, 1888. ы” “ 

518, ገ | Le. 
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C. Scuxrkn. Sefer Nameh, Relation du voyage en Perse, en — eten Pates in 
en Egypte, en Perse ét en Arabie fait par Nassını Kuosmau, de Fan 1047 à той 
texte persan, publié, traduit є! annoté. Paris, Leroux, 18814, 3 > 
C. Scueren. Description topographique et hisforique de Boukhara par 
Монлимео Хевснакну, suivie de textes relatifs à la Transoxiane, Paris, Leroux, 
1862. 
Ip. Siasset Naméh, Traité de gouvernement composé pour le sultan Melik-Chàu "' 
par le vizir Nizam Out-Moutx (traduction française). Paris, Leroux, 1893... ^ 
E. MitLen et C. Satuas, Chronique de Chypre par Léonce MACHERAS: Texte 
grec, 1 vol., et traduction francaise, 1 vol, Paris, Leroux, 1882, | 
B. de Mevnaño. Dictionnaire turc-français. Supplément aux ырла pur y 
bliés jusqu'à ce jour. 3 vol, Paris, Leroux, 1882-1890. #. 
Pave de Covnreite. Mirddj-Nameh, publié pour la premiétre fots EE 4 
manuscrit ouīgour de la Bibliothéque Nationale.Paris, Leroux, 1882. 
Mélanges orientaux. Textes et traductions, Paris, Leroux, 1883. 
Nouveaux mélanges orientaux, Mémoires, textes et traductions, Paris, Leroux; ` 
1886. 17 ай 
H. Denesnounc. Les manuscrita arabes de l'Escurial. T. II (lasc. п. Paris, | і 
Leroux, 1884 et 1903. e 
lo. Ousäma lbn Mounkidk. Un émir syrien au premier siècle der — 1 
(1095-1188). Première partie. Paris, Leroux, 1889-1803. 
lo. Oumára du Yémen. Sa vie et son œuvre. Т. 1-И, Рагіз, Leroux, ` 1897-1909. i 
M. Detarosse. Essai de manuel pratique de la langue mandè ou mandingae, | 
Paris, Leroux;71901. її; 
J. Vinson. Les Francais dans (Inde, Dupleix et Labourdonnais. Extraits du 
Journal d'Anandarangappouilé. Courrier de la Compagnie française des: Index: 
(1736-1748). Paris, Leroux, +804. ጉ 
P. RAYAISSE. Zaubdat Kachf El-Mamàlik, Tableau politique ei administratif 
de l'Egypte, de la. Syrie et du Hidjàq sous la domination des sultans mamlouks 
ди ХПІ» au XV* siècle, par Kasit En-Danmy. Texte arabe. Paris, Leroux, 1894. 
E. Lamsnecur, Catalogue de la Bibliothéque de l'Ecole des Langues Orientales 
Vivantes, T. |. Paris, Leroux; 1897. ` 
O. Houbas et W. Mancais. El-Bokhári. Les traditions islamiques, traduites de. HR 
Farabesavec notes et index. T. I-I. Paris, Leroux, toog. " 
4. N, Sminnoy el P. Boyer. Les populations finnoises des bassins de la Volga et 2 | 
de la Kama. Etudes d'ethnographie historique. Première partie, Paris, lanus d 





1898. 4: 
E. Learano. Description des les de l'Archipel par Christophe ar "séi? 
Version grecque par un anonyme. Première partie. Paris, Leroux, £ Be 


С. Huart. Le Livre de la création el de l'histoire d'Abou-Zéul ы. не at ዶጎ 
Ei-Balkhi, T. I-IV. Paris, Leroux; 1899. 


Recueil de mémoires orientaux. Textes et traductions. Paris, Leroux, 1909. | 
H. Conbien. Bibliotheca japonica. Dictionnaire bibliographique des SAT 
relatifs à l'Empire japonais rangés par ordre chronologique jusqu'à 1870, suivi d' "un 3 


t 
= 
appendice renfermant la ligte alphabétique des principaux ouvrages parus der 7 ፲ 
à 1912, Pans, Leroux, 1912. i pp 87 y- 


L. Lesen. Chronique dite de Nestor. Paris, Leroux, 1884. | ` i 
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J.-B. RaunalD- Mares wolof. Paris, Leroux, 1903. « 
5 ' -V.P. Nauvrne et A. Dozox. Histoire du Khanat de Khokand. Paris, 
| 1889. > y 
2 Le Musée Guimet a fait don à notre bibliothéque de: I mu 
Meren. Chronologie égyplienne, traduit par A. Monet. Paris, Leroux, 191220 || 
Conférences faites au Musée Guimet (1912). Chalon-sur-Sadne, Imprimerie fran- 
<älse et oriéntale, 1912. I 4 І і 
— La Fondation Thiers a dispose en notre laveur des volumes suivants de за 
« Bibliothèque» : — 
. ጂኛ.--.ዉ ከ0ህልዘዚልር. Villeroy, Secrétaire d'Etat et Ministre de Charles IX, 
` Henri TH et Henri IV (1543-1610). Paris, H. Champion, 1909. ` 
XVI. — O, Maurin. L'Assemblée de Vincennes de 1329 et ses conséquences. 
Paris, A. Picard, 1909. ሠ” 
XVII. — J. Stox. Les paysans de la Normandie orientale. Etude géographique. 
Paris, A. Colin, 1909. ро 
“ XVHI. — P. Coxanp. Napoléon et la Catalogne, 1808-1814. La captivité de 
Barcelone (février 1808-janvier 1810). Paris, F. Alcan, 1910, 
= XIX- — А. Koszut. La jeunesse de Shelley. Paris, Bloud, 1910. | 
P XXL — J. Eseasdtr. Le grand palais de Constantinople et le livre des Céré- 
monies. Paris, E. Leroux, 1919. | 
I XXIII. — G. de Lacoste. Essai sur les Mejoras ou avantages légitimaires dans 
le droit espagnol ancien et moderne. Paris, A. Rousseau, 1911. | 
XXIV. — Ri Canes. Le rythme poétique dans les métamorphoses d'Ovide. Paris, F 


P, Geuthner, 1910. 
XXV. —A. Tina. Hebbel, sa vie el ses єгиугет de 1813 й 1845. Paris, Hachette, Ar i 
. 


1911, ` 3 >, Y 
XXVL — H, Lecias. Le Bourgage de Caen. Tenure à cens et lenure à rente (Xl* 4 P= 


XV* sücler ). Paris, A. Rousseau, 1911. 
XXVII. — L. Pravax. Philippe Met la Franche-Comté. Paris; H. Champion, = 


igt 1 * 
XXVIII, A. Mauer. L'association agricole chez le: Musulmans du Maghreb 


+ 


d 
E 

2 (Maroc, Algérie, Tunisie). Paris, A. Rousseau, 1912. * 
XXIX. —R. Guvor. Le Directoire et la paix de l'Europe (1795-1739)- Paris, pu 


БЕ Ғ.Аісап, 1012. - 
` XXX. — G: Corrv. Les fonctions abéliennes el la théorie des nombres. Toulouse, 


E. Privat, 1912. 


| Annuaire de la Fondation Thiers, 1913. Nouvelle série, XI. Issoudun, Gaignault,. 

L 1953: ? А ነ A 
— Nous avons recu de leurs auteurs les ouvrages ou tirages à part suivants : ዓን 
E; Cuavannes. Les documents chinoix découverts par Aurel Stein dans les sables w 
du Turkestan Oriental. Oxford, Imprimerie de l'Université, 1913. .. ተ 
Mansuatı. Archiological discoveries at Taxila. RV 

M. Counant. Essai historique sur la musique classique des Chinois avec un T 

appendice Чаш à la musique cordenne. (Extrait del Encyclopédie de la Musique ғ.” 

ef et Dictionnaire du Conservatoire). Paris, Delagrave, 1912. x 
eur. o үз 
ч 4 = d 
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1 . CR 
In. L'Asie Centrale aux XVIIe ei XVIIIe siècles; enp. 
mandchou ? Lyon, Rey, 1912. Ñ 
In. Débuts de la révolution dans les provinces chinoises. (E 
des sciences politiques. T, XXIX, n* 2, mars-avril 1913). Paris, 3 
A.-E. Hücxer. Etude d'Administration coloniale comparée. Le e 
administrateurs coloniaux. Les pensions des fonctionnaires: ï civils aux п 
landaises, L’acadénie coloniale de La Haye. Hanoi-Haiphongy | пе 
‚Orient, 1913. 
‘G. Canes. Le livre de comptes de la caravane rug тена en 
« Texte, Traduction, Commentaire. Paris, Félix Alcan, 1911. 
"R. Bnasosterrer, Der Artikel des Zudonesischen mit dem 
d chen.(Renward Brandstetter's Monographien zur Indonesischen 
XJ Luzern, J; Eisenring, 1913. d 
E. van Zach. Weitere Ergänzungen zu Sacharow’s Mandturiko-Russki arf. 
' (Sonderabdruck aus den Mitteilungen der Deutschen Gesellschaft | für Natur- ur а 
Völkerkunde Ostasiens, Bd. XIV, Teil 3). Tokyö, Höbunsha, 19132 .— 
. Ein Briefwechsel in Versen. (Sonderabdruck aus den B. gen ` 


— ነ 


Tokyo, Höbunsha, 1913. * 
B. Lauren, Confucius and hit portraits (Extrait de — `h 






1912. Ze d D ፍው 
lo, Chinese pottery in the Philippines. 
In. Chinese sarcophagi (Extrait de V Ostasiatische жаШ; Bee, 
CEsterheld, 1912. 


Ip. Notes on Turquois in the East (Extrait des Anthropological й 
n? 1, du Field Museum of Natural History). Chicago, 1914. 
10: History of the finger-print system, From the Smithsonian se o, 
p. 631-652 (with plates 1-71. Washington, Government | a | D ge 
ір, Arabic and chinese trade in Walrus and Narwhal ü „жага 
Paul Pgrtior. (Reprinted from the T'oung-Pao, Vol. X. Leyden, € i 
Office, E J, Brill, 
H. Rossien. Notions élémentaires de géographie. Indochine: fre 
Haiphong, Imprimerie d’ Extréme-Orient, 1913; . ' | 
In. Premières notions de géographie. Hanoi-H ; imprimerie d'Es s 
; Опет, 1013- Кз ZE ТЫЧ БТ 
H. Russin et P. 8ልህ8፪፲. Méthode pratique de langage et de lecture ати I ge 
des Ecoles franco-indigènes d'Indochine, Premières notions de fra | 
Paris, Armand Colín. 
In. Méthode de langage. Premier livre de lecture: 
H. Russia et J. NécnicwaT. Premiéres notions багт. (Li 
l'Elève). Saigon, F.-H. Schneider, 1913. CR 
10. Premierez notions d'arith ue (Livret du Maitre Saigon, NOU 
* der, i912 WA A — 
H. Russter et L. Manipoon. Notice sur le système. Y 
Phnom-peah, VveJ. Pétigny, 1913. Р нна 3 
H. Russien et L. Gineap. Premiéres connaissances asuelles, 
commerciale, 1913. 
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L. Porté, Studi italiani di filología indo-iranica, Vol. VIII et IX. Firenze, G. | 
 Carnesechi, 1912. | d E 
| 3. Monet. Les concessions de terres au Tonkin. Paris, A; Pedone, 1943: || +. E 


| Indochinoise, décembre 1913). Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Extréme-Orient, 1913 > 


| suivants : 


` Asiatique, juillet-août 1912). Paris, Imprimerie Nationale, 1913. 


Voor-Indië. Eerste Gedeelte. La Haye, Nijhoff, 1913: 







—* 
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ы”; 


P. A. Lapicqug. Sur le Haut Yang-tseu. Guide du voyageur (Extrait de la Revue 


"Horsrems, La Soungari. Navigation e! commerce. (Extrait du Bulletin de "ሯጄጀ 
socihtion amicale Franco-Chinoise, octobre 1912). Paris, Paul Dupont, 19142. i2 
L Fisor. Un nouveau document sur le bouddhisme birman (Extrait du Journal | ы 


* 1 
Se? 
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— L'Académie des Sciences de St.-Pétersbourg nous à adressé les ouvrages Г 5 
Б ” gd 

H 


Нікти et Rocxmit. Chau Ju-kua : his works on the Chinese and Arab Trade | - ግሽ 
in the twelfth and thirteenth Ceaturies, entitled Chu-fan-eht. St.-Petersburg, | — — M 
Printing Office of the Imperial Academy of Sciences, 1912. А < É 

De tx Vartég-Poussix. Madhyamakavatàra par CASDRAKIRTI. Traduction tibé- 
laine, IV-V- St.-Pétersbourg, Académie Impériale des Sciences, 1912- 

In. Mülamadhyamakakärikäs (Mädhyamikasütras) de Nagarjuna avec la 
Prasahnapada Commentaire de. Candrakirti, VM. St.-Pétersbourg, Académie Im- 
périale des Sciences, 1913. | | 

Kenn et B. Nansio, Saddharmapundarika, V. St.-Pétersbourg, Académie Impériale 
des Sciences, 1912. ¿ 

Kien-ch'ui-fan-tsan ( Gandntotragatha). St.-Pétersbourg, Académie Impériale 
des Sciences, 1913: | | 


— Les ouvrages suivants nous ont été adressés par leurs éditeurs : 

68811. Siam and iis productions, arts, and manufactures, A descriptive Cata-- 
logue of the Siamese Section at the International Exhibition of Industry and 
Labour held in Turin, April 29-November 19 1911. Hertford, Austin and Sons, 1917. 

Mannorte. Vers Angkor. Saigon-Phnompenh. Paris, Hachette, 1913. 

із. Ligne du Yunnan, Tonkin-Yunnan. Paris, Hachette, 1913. | 

H. Kern. Verspreide Geschriften onder zijn toezicht verzameld. Eerste deel. 


> M, Denomrs. Les vingt-cinq récits du mauvais génie, traduits de l'hindi: Paris, 
Geuthner, 1912. | 
Tré Cóc tán truyén. Quinhon, Librairie-Imprimerte, 1913. 521% 
Denis. Tré Côc tán Iruyen. Le Crapaud el le Silure, conte nouveau. Quinhon, 
Librairie-Imprimerie, 1913. 
Tóm các tich thánk dóixica. Quinhon, Librairie-Imprimerie, 1913. 
P. Hoaxa. Catalogue des tremblements de terre signalés en Chine, d'après les 3 
sources chinoites (1767 avant J.-C. — 1895 aprés J.-C. ). Livre second. Chang-hai, 
Imprimerie de la Mission Catholique, 1913. y 
Observatoire de Zi-ka-wei, Calendrier-Annuaire pour 1913. Chang-hai, Im- | 
primerie de la Mission Catholique, 1912. ; | 
De Moipner. Carte des préfectures de Chine et de leur population chrétienne en 
1911. Chang-hai, Imprimerie de la Mission Catholique, 1913. 
L: Wigoza. Moral Tenets and Customs in China. Texts in chinese, translated 
and annotated by L. Daynour. Ho-kien-fu, Catholic Mission Press, 1913. 
ми, 7 
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Ip. Chinois parlé. Manuel. Koan-hoa du Nord, non pes Ho-kien-fu ‚Са 
Mission Press, 1912. 


— Le Service Géologique de l'Indochine nous à adressé les Publications suirantes qui 
comptent parmi les plus importantes et les plus belles qui aient jamais été fies dans 
la colonie : 

Mémoires du Service géologique de l'Indochine. Hanoi-Haiphong, — 
d'Extréme-Orient. 

Vol. 1. (1912). Fasc. 1. J. Dernar et H. Maxsuy. Etude géologique du Yunnan 
oriental. የያ” partie. Geologie générale, pur-J. DEPRAT, ፥ i 

Fasc, Il. Id. зе partie. Paléontologie, par Н. Maxsuv. ስ жі 

Fasc. I. Id. 37 partie, Etude des Fusutinidés de Chine et d'Indochine et Classi- 
fication des calcaires & Fusulinet, раг 3. Dernar. Carte géologique du Yunnan | 
oriental au 1: 200.000" par), DepRAT, jeg m 

Fasc. IV. I. Mission du Laos. I. Géologie des environs de Luang-prabüng.— | A 
II. Mission Zeit dans le Laos septentrional. -Résultats paléontotogiques, par > 
Н. Млмѕиү. É 

Vol. 11. (1913). Fasc. 1. Etude des Fusulinidés de Chine et d'Indochine el ciar ` - Ki 
sification des Calcaires à Fusulines | Пе Mémoire), par J. DEPRAT. 

Fasc. I. l. Note sur les terrains primaires dans le Nord-Annam ët dem w- e 
bassin de là Riviére-Noire, I. Etude préliminaire des terrains triasiques du Tonkin 
et du Nord-Annam. Ill, Les charriages de la Riviére-Notre cur les feuilles de А) 
Thanh-ba et de Van-yén. IV. Les series stratigraphigues en Indochine “аш ` 
Yunnan, par J. Derrar. 





w< 
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174 


Fasc. UI. Paléontologte de l'Annam et du Tankin, par H. Mansuy. wn (Bed 
Fasc. IV. Faunes des calcaires à productus de l'Indochinë, première série, par "ти 
H. Massor. | 


` 


= 
A. 


Fasc. V. Nouvelle contribution à la paléontélogié de P Indochine, = 
H. Mansvy. 


- 


— Nous avons recu du Service Géographique de l'Indochine le Compte-rendu. d ES 
travaux exécutés en 1912 par le Service Géographique, et les cartes au 1: 100,000 Қ || 
suivantes: Cao-bang (Tonkin), Phnom-peah, Krau-chmar, Kompong am Kempe n 


chnang, Porong, Sambor (Cambodge). — 


Vinde anglaise les publications suivantes + 


Archaological Survey of India. Annual report, 1903-1909. Calcutta, Superin- ` 
tendent Government Printing, India, 19192. 


WI 
— Nous avons recu du Gouvernement général et du Service archéologique de — Le 
SA 


Annual report of the Archæological Survey of India, Eastern Circle, Jor 1 
191171912, Calcutta, The Bengal банани book depót, 1912, = 
Progress report of the Archeological Survey of India, Weslern Circle, for ` +w 
the year ending 31st March 1912. Bombay, The Government Central Press. > 
Annual report of the Archaeological Survey of India, Frontier መሠ * 
1912-13, Peshawar, Апапа, 1913. E 


Report of the Superintendent, Archaoloyical Survey, Burma, for the year 


— 
ending 31st March 1913. Rangoon, Office of the Superistendent, Government St i 
Printing. Burma, 1913. “ብ 


“тар үч w. | 


к дф уа 





Venkavya. South-Indian inscriptions. Volume I1. Madras, The Superi 
Government Press, 1913- ` 


YA be 


Annual progress report of the Superintendent, Hindu and Buddhist Monu- 


ments, Northern Circle, for the year ending zist March 7972. | ' 
Annual report:of the Archaological Department, Southern Circle, jor the 
year 1912-1913. Madras, The Superintendent, Government Press, 1913. 


- 


Р 
v 


Government of Madras. Public Department. Epigraphy, Recording Ihe pro= 


gress report of the Assistant Archeological Superintendent, Southern Circle, ` 


for the year 1912-53. 


— L'Académie Royale de Belgique nous a fait présent de son Annudire pour 


l'année 1913. 
— La Library of Congress a fait don à notre bibliothèque du Report of the 


librarian of Congress. for the fiscal. year ending june 30 1913. Washington, 


Government printing Office, 1913. 

__ L'Université Impériale de TükyG nous a fait parvenir : 

KB & ü X SE. % b "35m. 

La Töhoku HE JE University de Sendai nous a adressé : 

Science Reports of the Tohoku Imperial University, V, 1-5. Il, í. Tokyo, 
Maruzen-kabushiki-kaisha, 1912-1913. 


— Le Gouvernement des Indes néerlandaises a disposé en notre faveur d'un 


exemplaire des ouvrages suivants : 
Krom. Korte gids voor den Boro-budur. Batavia, Landsdrukkerij, 1913. 


3 E. Jaspen et Mas Pinscanie. De Inlandsche kunsuijverkeid in Nederlansch- ` 


Indic, H, De Weefkunst. 's Gravenhage, Мошоп, 1912: 
| Ka Bataviaasch Genootschap van Künsten en Wetenschappen a offert à notre 
bibliothèque : * 


Dagh-Register gehouden in Casteel Batavia, anne 1680, Batavia, Landsdruk- I 


Кеті, ет ^s Hage, Mi Nijholf, 1912- 

Rapporten van de commisste tn Nederlandsch-Indié voor oudheidkundig onde- 
sock op Java en Madoera, 1912. Batavia, Albrecht, et 's Gravenhage, M. Nijhoff, 1913. 

— Nous avons recu l'Annual Report of the Board of regents of the Smithso- 
nian Institution, 1911. Washington, Government Printing Office, 1912. 

_ — Le Seminar für Orientalische Sprachen nous a offert ses Mitleilungen de 
Pannée 1913- Berlin, Reimer, 1933. 

— La Résidence-mairie de Hanoi a fait don à notre bibliothéque des copies des 
brevets de génies des huit quartiers de la ville. 

— La Direction des Finances nous a fait parvenir le Budget général de l'Indo- 
chine, exercice 1914. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1914, et le 
Livret-Chaix colonial pour le 2° semestre 1913. 

— V' Administration des Dovanes nous a adressé : 

‚ Kimenen. Rapport sur la navigation et le mouvement commercial de l'Indochiné 
pendant d'année 1912. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913. 
xui, 7 
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K. dela Presse orientale, 1912. 



































. — ne " # 
— Le Gouvernement siamois ous a adress Te Mord e te fran dvi 
the budget of the Kingdom of Siam,1912-1913 | " : 


— La Bibliothéque Vajirañána nous a fait don de Vararáj V am 
histary of Siam from A. Di1550-1809, according to the version of 


 Paramanujil, with the corrections of King Mongkut, anda” pre, 


Prince )ልዘክ086 « dn the sources of Siamese. могу ". SEN 9 


— Nous avons regu de la Hakluyt Society: ? ብ 

W. Crooxe. A new account of East India and Persia being nine ye travels, _ 
1672-1681, by John Fryen. Vol. TI, Londres, 1912. 

R. Manxnan. The war of Quito by Pedro de Cieza de Leon and [nc 


Londres, 1913: АЗАЛЫ h 


— La « Society for the Propagation of Buddhism » a Sie notre bi 
Leni Savanaw.Five questions on Kamma. ኮ 


ሙ La Banque de l'indochine et la. Compagnie française bs — ЖЕ 
l'Indochine nous ont adressé leurs Rapports pour l'année 1913: ሽ ` 
d „ЕЗ 
— L'Allinnce française nous a fait parvenir les brochures suivantes < ` ¥ 
A la mémoire de Khatanarak Roun Reum, š 

A la mémoire de Nguyin-ván-Dánz. 


^i "А 


— M. H. Corner a bien voulu disposer en faveur de ae ibliot ibique 
quelques manuscrits inédits de DUMOUTIER : 

Etudes d'ethnographie religieuse annamite. L' — y 

Id. La géomancie. — 

Le manuel du noviciat des bonçes annamites. 


5 4 у те 
— Notre bibliothèque à reçu en outre les dons suivants = x ል = ጀጅ 


— de M. CL E. Marrne : d Asie = 
Ls Desto. Les Flamboyants. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrér 
Herauns. Japancse-english and. english-japanese dictiond 
dolph, 1873. қ P SCH 
Brows. Prendergast’s Mastery system, adapted tö the study: 
english. Shanghai, Kelly and Walsh, Yokohama, Kelly, 1878. , 
“Kurona Takuma. Petit cours de japonais i 
zi s aponait pour faciliter. l'étude d 
— de M. E. Huser: 
R. Gaurmor. Essaí sur le vocalisme du soydien Paris; Geutk 
E. Leumann. Zur nordarischen Sprache und Literatur. S ( 


— de M. L. Aunousseav: CC 


F. Roy. Siuan-lony. £ #%. Derniers décrets im ériou: 
février 1912). La révolution. L'abdication 
au pouvoir. L'abdication, Proclamation « 5 
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Tosan et Lewiénr, Koang-Si el T'se-Hi, Empereur ` de Chine et. п rice 
Douniriére. E Ri Décrets impériaux, 1393. Shanghai, Imprimerie de la Pr ; — 


orientale, 1900. | uoc ME 
L. Aurousseau. Chine. Bibliographie. (Extrait du Bulletin de l'Ecole française "e HR 
d’Extröme-Orient, XII, 1912, n? 9). | ኻብ f 
Eë ZECHES cer 
тя KM, 2 vol. Shanghai, # Ж 8 Ж. ASE 


— de M. Baon: . 

Le cancrelat libre-penseur, 1853, Haiphong, 1888. de 

Revue Generale des Colonies, 15 février-15 juin. 1904, 4 nw: Paris, Ітргі- | 
merie de la Revue, 1904- ad Е. ; 

Revue française du Japon. Premiére année. Tokyo, Wa-futsu höritsu gukkö, 1892: 

P. Boven. Minéraires en Mongalic par M. BRETSCHXEIDER (Extrait du Journal ` 
Asiatique). Paris, Imprimerie Nationale, 1893- | vi 7 7 

Nouvelle instruction médicale à l'usage des postes militaires dépourvus de > 
médecin. Hanoi, F.-H. Schneider, 1891. 

E. Gazan, Des indigotiers et de l'indiga. Culture à propager dans nos posses 
sions d'Extrême-Orient, Paris, Championnet, 1894. ሆረ 
Rapport au Président de la République suivi d'un décret du 31 décembre 1904 ` 

\ ብ 


portant réorganisation de la Garde Indigàne de l'Indochine, Hanoi, Taupin, 1907- 


Règlement relatif aux Milices. Hanoi, F.-H. Schneider, 1890, оп 
"Cercle de l'Union, Hanoi, Напої, Imprimerie de l'Indochine francaise, 1899. '- > = 
L'Indo-Chinoite. Compagnie d’Assurances "à primes fixes contre l'Incendie, DÉI š 


Statuts, 1897. Haiphong, Ғ.-Н. Schneider, 1895. I 
association Amicale de la Garde Indigène de l'Indochine. Annuaire du Corps, 
Année 7970. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1910. 
—— Muserrs: Paris-Tonkin. Revue Franco-Annamile, Couplets de la Revues! 
Tuomarit. Réponse au rapport de M. le Maire de Hanoï tendant au rejet du 
38 Acte additionnel aux "Contrats d'Eclairage et lu à la Séance du Conseil 
Municipal du $ avril 1905. Hanoi, Imprimerie Express, 1905. | 
p, CuarFANION et. C. Mërnat. L'agriculture au Tonkin. Le rig. Lyon, Impri- 
merie Geneste, 1898- 





prospective et comparée des administrations du Protectorat ` 


Basriëne. Etude ré 
de l'Annam-Tonkin el des Indes Orientales Néerlandaises. Hanoï, Imprimerie ` З 
de l'Indochine française, 1896. к gi 
La Chine nouvelle, v'* année, no 2, Paris, Р. Laur, 1899. = ^ 
CC. Raniassamar. La pagode de Villenour. Pondichéry, Imprimerie du Gouverne- + 
ment, 1893. ө... j | 
Maar. A travers la Chine. Le Tibet, L'ilé d'Hainan. (Supplément du ne de | a) 
janvier 1897 de Indochine francaise). Hanoi, Imprimerie de Indochine fran- же 
çaise, 1897- + "ብ 
Basur: [ех тён franco-annamtles, | 7 
—— de M. PASQUIER : : 
Carte économique de la province de Thonh-hós au 1: 100.000. * 
_ Le fonds japonais s'est accru certe année d'une centaine d'ouvrages, acquis par r 
M. N. Peni au cours de sa mission. ` * 
| P хи, 7 4 
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Musde. — Le Musée a rèçu cette année un accroissement considérable: H estdá — 
surtout à l'achat de la remarquable collection préhistorique et archéologique que (| 
M. d'Argence; l'un des plus anciens résidents au Tonkin, a consenti à nous céder — 


calcaires èt des grottes des bords du Bay (province de Son-tâÿ). Entre toutes ces || 
pieces se fait remarquer une superbe hache biaise de о з 27 de large (fig. 1), à trés _ 
peu de chose prés intacte, et dont le manche est ornë de gravures ; plusieurs autres: | 
pièces portent d’ailleurs des ornements de ce genre. I| faut citer en outre des haches b 
de différentes formes, des pointes de lances et de flèches, une houe; ete. Les paysans | Р 
attachent & ces objets des idées superstitieuses et les croient doués d'une vertu protec- 


I 2,724 ; Are — > u 1 
irice; lorsqu'ils en découvrent, ils les conservent еп. général jalousement pour se бы | 
préserver des dangers qüe pourraient leur faire courir les esprits, et parfois même les q`. 


fondent pour en tirer des amulettes. Il est donc assez difficile de s'en procurer, et 


méme d'obtenir des renseignements précis et dignes de foi sur les conditions ët le | ` у 


lieu de la découverte. En tous cas, des pièces d'une aussi grande beauté et en aussi => 


parfait état de conservation que celles que M. d'Argence a eu peine à réunir en 


plus de vingt ans de recherches patientes, ne sauraient être que d'une extrême rareté, 
et autant dire introuvables. 


Les bronzes anciens faisant partie de cette collection, et dont on trouvera Ci-joint 


La portion la plus précieuse à coup sür en est formée par environ zo armes et uste | — 


siles préhistoriques de bronze, provenant pour le plus grand nombre des collines — 





quelques reproductions, sont également du plus haut intérét. I1 faut mettre Бога Че ን 


pair une série de six aiguieres de galbe simple et élégant er d'ornementation sobre — 
(hauteur om 37) (fig. 3), une garniture d'autel de facture nette et robuste, un chan- 
delier (hauteur o * $7) (fig. 4), un. brüle-parfums et deux chimères sur piédestal de 
travail curieux (hauteur o "^ 38) (fig. 5). Des théiéres, bouilloires, poids, cloches, 
etc. (fig. 6), de différents modèles viennent heureusement s'ajouter aux- objets бе — — 
méme genre que nous possédions déjà, pour former des séries d'un intérét unique. 
Mentionnons aussi un lot d'armes anciennes et modernes, allant du fléau nu sabre. 
à fourreau incrusté (fig. 2), et du fauchard à manche laqué à la contrefagon en fer du 


fusil Gras, dont tentèrent de se servir quelques insurgés du Thanh-lioa; citons à part м, 


quatre fusils de rempart provenant de l'ancienne citadelle "Напої. 


Cette importante acquisition accroît dans une proportion coasid&nibla i05 eolléo- | duër 
tions apnamites; jointe aux nombreuses fatences de Bat-trang que nous avons contin ins RE 


de réunir suivant les occasions qui se sont offertes, elle va nous obliger à une в WR 
nisation complète de la section annamite du Musée, | — = 
— — d'Argence nous a par ailleurs fait don de quelques monnaies anciennes H 2 
qu'il possédait en doubles exemplaires et qui complètent très heureusement adire. E 
collection de numismatique annamite, E ^ 
ሽ è i 

— M. Ch. Lichienfelder, chef du Service des Bâtiments civils, a bien vould nous. * 
céder en prenant sa retraite quelques-uns des objets les plus intéressants See 2 
qu'il avait réunis. C'est d'abord un très beau cabinet annamite o se das —F የብ 
sculptures sur. bois et'd'incrustations d'une élégance de dessin et d'une finesse d'exé= — di 
cution remarquables; ensuite deux fort belles potiches en fatence Че В; Bin. አ. 
genre qui n'était pas représenté encore dans nos collections; de facture re ve De 5 
* ч”. ፡ 
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Fig. 3. — AIGUIÉRES ET VASE A OFFIIANDES; 
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Fig. 4. — CHANDELIEN ET VASES RITUELS. 
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Fig. 6. — BOUILLOIRE, THÉLERES, VASES A ALCOOL, ET USTENSILES DIVERS. 
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reliefs ruinés de la galerie extérieure ont été retrouvés et une partie a déja pu en 


de la mer de lait est entiérement rétabli, et l'on y voit, dit M. Cominaille, « Vignu, 


“ 
' 
n 


soignée, ces deux pièces qui ne sont malheureusement pas datées, mais semblent 
devoir remonter au XVIIe siècle, sont à coup sûr parmi les spécimens les plus | 
intéressants dé cette indüsrrie au Tonkin ; enfin, deux sculptures chames en pietre, | 
dont l'une représente un lion debout. - Cu 









Cambodge, — Angkor. — Tout l'effort de la campagne de 191 3 y pr zi 


uniquement sur le Báyon, dont le dégagement a de ce fait été fort avancé. A la fin 
de l'année, toute la galerie extérieure, oà le cheminement le long des bas-reliefs | 
était autrefois un véritable casse-cou, la cour pourtournante ой la circulation était ` 

absolument impossible, les quatre courettes des angles et une bonne partie de la galerie 
intérieure ont pu être complètement débarrassées des pierres qui les encombraient er 
des terres qui s'y étaient accumulées, et Je sol dallé de la cour apparait sur toute sa 
surface. Cette opération fort longue et fort délicate, a été exécutée avec le ріне 
grand soin ; toutes les pierres sans intérét ont été, pour les parties extérieures, | 
герогієєз єп dehors des limites du temple, et pour ta cour, le long du mur aveugle et 
nu de la galerie extérieure, tandis que les fragments de sculpture susceptibles d'être + 
remis en place, ont été classés à pied d'œuvre. Quelques pièces ont pu déjà être 
remontées; c'est ainsi qu'un certain nombre d'architraves ont été relevées єї 
que trois tympans 4 peu près complets ont été reconstitués sur la face des entrées 
d'où ils étaient tombés ; mais l'état de dislécation générale né permettra pas la 
continuation de cette «œuvre de réparation avant une reprise sérieuse des murs 
ébranlés ou des piliers hors d'aplomb. Un grand nombre de fragmonts des bas- 


être reconstituée, notamment l'aile orientale de la face N. dont il ne restait. que les 
exrémités, et qui, encore incomplète, ne laisse pas que d'être interessante, car elle 
semble représenter une défaite des Cambodgiens. À trois pièces près, le barattement 


Dhauvantari, Laksmi, les Apsaras, l'éléphant, Uccaihçravas, із Lune, le Soleil, les 
Asuras, et chose unique, je crois, les deux vases qui contenaient, l'un Je halähala, 
l'autre l'amrita. Autre particularité : lé personnage placé au sommet du: Mandara a 
ici quatre bras, tandis qu'il n'en à que deux dans ln scène d'Angkor-Vat m. 1 
Le dégagement de cette galerie a permis la photographie des bas-reliefs du pavil- 
lon S.-E. qui manquaient à la collection Dufour. 

Les travaux n'ont pas été, comme on pouvait s'y attendre, sans amener quelques 
découvertes intéressantes, Un point curieux avait, dans ce Bäyon déjà si étudié, 
échappé aux investigations des chercheurs, c'est la citerne du temple, véritable puits 
aménagé dans le soubassement du massif central, auquel des rigoles aménaient l'eau 
des pluies, 

Au point de vie épigraphique, la récolte est belle er ce n'est pas moins de onze 
inscriptions qui furent découvertes. L'une, il est vrai, est insignifiante ; mais d'autres 
ont une certitine importance. La plupart ont été trouvées sur des piédroits (poternes 
de l'aile occidentale de la (ace N., autres poternes démurées, entrée central 
face O); une autre provient d'un des piliers de la galerie intérieure. Trois d'entre | 
elles se placent sur la marge des bas-reliefs: de la face O. aile N.; enfin une 
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-—» 
inscription de 27 lignes était gravée sur une pierre retrouvée à peu de distance du ` 
pavillon de l'angle N.-E. ри 

Sous le gopura central de la face S fut découverte une statue de Buddha qui 
peut être considérée comme la piece la plus remarquable que la sculpture khmere ait ` 
produite, du moins parmi celles que nous connaissons. еме 

Les travaux ont reçu la visite du Gouverneur général accompagné du Résident: 
supérieur au Cambodge dans le courant du mois d'octobre, et М. бастай, : 
des résultats déjà obtenus, mais plus encore de l'effort énorme qu'il restait 4 faire, 

a bien voulu promettre une augmentation considérable des crédits accordés jusqu'à ce 
jour, crédits dont l'insufhsance est évidente et qui ne permettraient pas l'exécution — 
des travaux nécessaires sans la contribution Importante de la Société d'Angkor. . a 


Musée de. Phnom-Penh. — Le musée a recu des bonzes de Vat Cheung Ek une | 
stele du VIT? siécle, et du résident de Kompong-chnang deux curieuses dalles fort 
minces, taillées en farme d'amande trés allongée (1 m.80 x 0,28), d'une pierre dure de 
la couleur de l'ardoise. Ces pièces dont la destination est encore un probléme, ont été 
trouvées en terre au village de Prey-Kry (Anlong Reach, province de Kompong= 
chnang), 


JAPON 


— М. М. Peni, chargé d'une mission d'études au Japon, a remis au directeur l 
de l'Ecole un rapport dont nous extrayons ce qul Suit: EE 


« Mon intention était, tout en continuant mes études sur la littérature japonaise, | 
de rechercher des. documents sur les. relations. tant diplomatiques que Commerciale. 
qui ont existé au XVII siécle entre fe Japon et les pays compris actuellement sous la = ` 
dénomination d'Indochine francaise. J'ai pu en rapporter quelques-uns. A l'Université. - 2 
de Tokyo, M. lto Chüta fi 3€ 28. dc a bien voulu. [aire exécuter pour l'Ecole fran- > — 
68156 d'Extréme-Orient, un fac-simile du plan conservé à la bibliothéque de Mito: 
sous le nom de plan du Jetavana, et dans lequel, il avait reconnu sans peine un plan LE 
d'Angkor-Vat (). MM. Mikami 534988 = E ZE 7k, directeur, Kufolts Katsuyoshi > => 
HH Mh BE, Tsuji Zennosuke SE $ 2 Bh, membres du Bureau de recherche des -| 
documents historiques, ont eu l'obligeance de me faire faire des copies des principaux Sr: 
documents, lettres, notes, comptes, etc, conservés dans les familles des anciens . q 
armateürs Suminokura #1 ፳፲ et Kadoya fü E (alias, Matsumoto ж ж). 6፻-656 ^ 
encore publi”, ce qui m'a évité des voyages êt des recherches. De plus, ils-m'ont fe: 
remis quelques photographies de documents annamites et cambodgiens, = ` : 
Grâce aux indications de M. Kawajima Motojiro M É Xï x Êf de l'Université. = => 
de Kyóto, j'ai pu voir l'original et faire exécuter tin fac-simile du plan de la baie de 


т $ f 


$ 
` 


(5) Le to juillet 1912, lors de la distribution des diplômes à l'Université Impériale de “4 


Tokyo. M. Hò avait fait sur ce sujet une conférence qui a patu, avec des illustrations, | 
dans la « Revue Warchitecture », Keachiku sushi ДВ Ж 3 ፳. 1% 313. | s of | 
— 
| ú— 
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Chaya par un des Nguvén de Hud. 


_ copier quelques: documents meédits. Ce plan est une Copie de celui qui avait été 


- Tachihara Jingoró 3 БЕ А le plus célèbre des bibliothécaires du Shokokwan, 


subis à leur relour à Nagosaki par dés pêcheurs. des environs de Mito, emportés ей. 
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| іе УЕЗИ 
Tourane avec indication de l'emplacement des établissements japonais et chinois, et. 723 
de la riviére de Tourane, — le plan s'arrête malheureusement au moment ой Tra e 
atteindre Faifo, — conservé à Nagoya, au Jómyoji f $ $. temple familial des 
armateurs Chaya 3⁄2 BË (t). Dans ce mémeé temple est honorée une peinture dë style 
chinois représentant Kwannon sur un rocher au milieu de la mer, donnée à l'un des 





Sur la demande que lui en a faite M. Gerard, ambassadeur de la ubliqi 
Française au Japon, M. le macquis Tokugawa Kuniyori & ЛІ BH WÑ a bien voulu — 
m'autoriser à visiter la bibliothèque de Mito, le Shokokwan %% 8 08, propriété de 
sa famille, ä y examiner le plan d’Angkor-Vat dont j'ai parlé plus haut, et à y faire. | 


> priniitivement et présenté ay shogun lyemitsu 4€ AL, avec une relation de 
voyage que malheureusement on n'a pas retrouvée ; de la copie qui, d’après la notice 
Qu'il porte, en avait été conservée à Nagasaki, un certain Fujiwara Tadayoshi ER 
38 BE lit exécuter une seconde copie la. 5* année Shótoku JE (8 (1715). Vers la fin 
du XVIII siècle, — car le plan est sur papier de Kwansei YE ፻፪ (1789-1809), — 


en fit faire une nouvelle copie pour lui-même, y écrivit de sa main Je titre ët la notice 
qu'on lit au recto, et vy apposa son cachet JE E E BA. Ce n'est que plus ‘tard, 
et peut-être à la mort de Tachihara, que cette copie entra au' Shókokwan. J'ai fair 
copier un cahier inédit intitulé : Dd ied dE J: E W PZ ЖШ Ж (Œ # пй 
S HE BOR NL OX EA dE EE B] P th AY, contenant les iat ires 


Annam par une tempéte la.deuxiéme année Meiwa Bj fp (1765), et le cócit de leurs 
aventures ; [е cahier est daté де 1а 4e année Meiwa (1 767). À signaler une histoire 
assez détaillée et inédite de la. fortune et de la ruine du fameux aventurier Yamada 
Nagamasa i] Hl J& ik av Siam uu XVIIe siècle, ïE 24 В ЦІН KM (E. 

Mon attention avait été attirée par la reproduction dans le tome IX de la 135 série — 
des « Documents historiques japonaiss Dai-Nikon shirys KU A È E. d'une pièce: 
dénommée « drapeau du Campa, Senjo-ki dg Jif RK J'ai voulu l'étudier de prés. Elle 
est conservee au Joden-ji 2l (H 3, prés de la perite ville de Shikano ME jS dépur- 
tement de Tottori, temple de la famille Kamei #4 $f, autrefois daimyo de cette région. 

Bien gue Tes tentatives du Japon au ХУП зібсіє pour entrer en relations officielles 
avec le Campa n'aient pas été couronnées dë succés, des particuliers semblent pour- 
tant y avoir fait quelque commerce, et notamment des bateaux armés par le daimyó 
Kamei Когепогі В ЗЕ ХУ tE furent autorisés à s'y readre. [I n'était donc pas ішроз- 
sible que la pièce en question provint réellement du Campa. Malheureusement il n'en 
est rien. N s'agit en réalité, non pas d'un drapeau du Campa, comme le donnait 8 
croire l'expression trop bréve du Dat-Nthon shiryo, mais d'un drapeau coréen en 
« tissu du Campa », Senjó-kaku ori ity d E f. D'aprés la tradition du temple, il 
laisait partie, ainsi qu'un « manteau de campagne «, jimbaari fit 344 ፳፪, 46 ጠዕጠ። кепге, 
Чез dépouilles du roi, peut-être seulement d'un général, dé Corée, rapportées par le 


(1 А Госсазіоа de la distribution des diplômes à l'Université de Tokyo, М. Тації а 
fait une courte eonfirence sur ce plan, пе | : 
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daimvó Korenori à la fin du XVI siècle. Le jimbaori a été complètèment gaté parun 
bonze qui l'a découpé et recousu maladroitement en forme de rectangle, pour s'ën 
faire un tapis de prédication, Mais le drapeau est intact, parfaitement conservé, 
encore garni des boucles d'étoffe qui servaient à le suspendre. C'est une tapisserie 
aussi somptueuse de couleurs que riche d'ornementation et parfaite d'exécution, Au 
centre d'un cadre rectangulaire d'oiseaux et de fleurs, les queues éployées de deux 


paons forment un cercle au milieu de buissons de fleurs ; ën bas un lion et une | 


licorne traversent la composition. Rien de tout cela, ni la conception, ni le décor, ni 


la matiére, laine, soie et fils d'or, ne m'a paru déceler une origine indochinoise, Des . 


tapisseries de ce genre — elles sont d'ailleurs rares au Japon = sont pourtant, desi- 
gnées parfois sous le nom de « tissus du Campa ». D'après M. Imaizumi Yüsaku ጭ 58 
ЊЕ (Е. l'aimable directeur du Musée d'Ueno à Tokyo, cette désignation est inexacte. 
Les quelques fragments subsistants de vrai u tissu du Campa », et dont malheureuse- 
ment j| n'avait alors ducum spécimen sous la main, sont bien de l'étoffe tissée et non 
de la tapisserie. C'est dans la première moitié du XVI* siécle qu'on constate histori- 
quement l'arrivée au Japon des premiers tissus du Campa. Ils y venaient parla Chine, 
le seul pays, la Corée n'étant pás en question, avec lequel le Japon entretínt alors 
des relations. De fait, le Li pou tehe kao 6 Ф 35 $3 conservé à la bibliothèque de 
Moukden et dont M. Naité Torajiro йу FF FE ZK Bf a rapporté une copie que j'ai pu 
consulter à l'Université de Kyoto, né mentionne guére que des tissus comme objets de 
tribut envoyés par le Campa à la Chine ; on y relève les noms de а 9 Ж. 
MÍA A. 46M, 504 4 On пе sait d’ailleurs à quoi ils correspondent au 


juste ; mais leur variété même permet de supposer que l'industrie du tissage était 


particulièrement Norissante зи Campa ; et d'ailleurs, aujourd'hui encore les descen- 
dants dégénérés des anciens Cams, retombés à un état voisin de la sauvagerie, savent 
tisser de fort belles ceintures ou écharpes aux dessins variés et multicolores. Il paralt 
vraisemblable dans ces conditions que parfois le nom générique de tissu du Campa a 
été appliqué sans distinction aux divers tissus ou tapisseries exotiques importés de 


Chine. Aussi bien le temple Banna-ji $$ fa] < à Ashikaga Æ # posséde une tapisserk 


tout & fait du méme genre que celle du Joden-ji, offerte par Ashikaga Takauji Е ж 
3. K. d'après la tradition Ê), en parfait état de conservation d'ailleurs, et qui n'a 
jamais été considérée comme un « tissu du Campa », non plus que celle gui fut don- 


née par l'empereur Go-Nara ff 4% M (1527-1557) au Rinzai-ji PE ፻፳ ጁ de Shi 


zuoka et qui présente aussi les mêmes caractères ; celle-ci est. malheureusement fort 
endommagée, 

Dans un autre genre, j'ai pu jetér un coup d'œil sur une fort intéressante carte de 
la répartition dës tombeaux préhistoriques au Japon, et en obtenir une Copie pour 
notre bibliothèque. Bien que de nouvelles décauvertes aient été faites depuis que cette 
carte a été exécutée, elles n'ont sensiblement rien changé dans l'ensemble aux centres 
de groupement qu'elle manifeste et n'en ont pas révélé de nouveaux. Parmi les points- 
qui me paraissent dignes d'attention, je noterai que ces tombeaux ne forment que 
quelques groupes peu importants sur la côte Ouest, celle de la mer du Japon, et qu'il 





(tj H faut peut-être lire 8. 
(2) Cette tradition paraît d'ailleurs douteuse. À l'époque de Takaujil il semble n'y 
avoir eu aucunes relations autres que іа piraterie, entre le Japon etla Chine. 


A 










n'y en a point dans [a région de Kagoshima, par où le Kyushü confine aux 
Ryükyü, ce qui â première vue semble paradoxal. Ils.sont répartis en densité no ا‎ 
et sensiblement égale partout, tout le long de la côte du Krüshu qui regarde le" | 
Pacifique. Une ligne clairsemée va delà rejoindre la côte N-O- où une ymération ካ0 
plus dense et plus étendue se continue vers la Corée par Iki et Tsushima- La čte — 
S.-E. du Shikoku est assez riche ; mais il y a assez peu de chose dans la région d'lse- | 
Les deux principaux centres de groupement sont le bassin dela mer Interieure et 
les plaines dy Kwant6, depuis la mer jusqu'aux montagnes et jusqu'au environs. 

d'Utsunomiva et de Nikko. » и СРР 


— Le retour de l'année cyclique miqu-no-to ushi S& H a amené selon l'usage la 7 
célébration de l'anniversaire du fameux calligraphe Wang Hi-iche Æ 38 Z. Ögishi 
en sino-japonais. Sous le nom de Ranteikwai MER. emprun au pavillon qu'il | 
affectionnait, de petites expositions de documents së sont ouvertes à Tokyo et à Kyoto, й 
au mois de mai, Celle de Kyoto, organisée par MM. Naitö et Tomioka, de l'Université 
de cette ville, a été la plus importante ; elle comportait plus de 250 numéros, éditions 
précieuses, manuscrits, estampages, et objets divers. MM. Lo Tchen-yu et Tong K'ang, 
les érudits chinois bien connus, établis à Kvóto, v avaient participé dans une large — — >= 
mesure, et leurs envois dat fort contribué à l'intérêt de cette exposition qui attira un ` 
trés grand nombre d'érudits et d'amateurs. e 


— M. Tong K'ang avait eu l'heureuse fortune avant de quitter Ta Chine, d'y découvrir 
chez un bouquiniste, dix-sept volumes, contetiant soixante-trois kiuan, du Yong-lo - 
ta tien. Men a généreusement fait don à quelques bibliothéques du Japon, notamment 
à celles de l'Université et de la ville de Kyoto, a celle de l'Université de Tókyà, ete. 
Ces volumes contiendraient, dit-on, quelques ouvrages perdus. 


— Chaque année, au mois d'avril, une petite exposition de documents historiques 
est ouverte dans quelques salles de l'Université de Tókyó. Cette année, la partie la 
plus intéressante en était ce qu'on pourrait appeler la section coréenne, Voici plusieurs 
années. déja que des recherches méthodiques ont été instituées en Corée, et elles ont 
donné de fort beaux résultats. Dés 1904, M. Sekino Tei Mi] Sf. A, à la suite d'une 
mission qui lui avait été confiée en 1902, publiait un volumineux et très interessant | 
« Rapport sur l'architecture coréenne», Kankoku kenchiku chosa hókoku 88 ажо 7 
З ЕОР ЧИ i (D, dans lequel il mettait en relief les caractères particuliers des ' "PL 
monuments de се pays, palais et surtout temples et stupas. Bien qu'il n'en fut traité | 
qu'accessoirement. de nombreuses illustrations apportaient d'utiles informations surla — — - 
sculpture ornementale et la peinture décorative. Depuis lors, sur l'initiative de la. 
Résidence générale, de nouvelles recherches ont fait découvrir une quantité considérable 
d'œuvres d'art, notamment de sculptures sur pierre. Ce sont surtout des photographies. 
de ces sculptures qui étaient exposées à l'Université de Tokyo. Il en esr d'absolument ` 
remarquables, et il faut mettre hors de pair les nombreuses statues et reliefs de person- — 
nages ornant la grotte ou crypte connue sous la désignation de sekkutsuan na 
près de Keishü (King-tjyou) Mp 4H, qui forment un ensemble de premier ordre. On 
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lira avec fruit sur ce sujet un article, malheureusement trop court, de M. Sekino dans — 
le Mikkyo $5 SL de juin 1913, Shinra Korai jidat nt okeru bukkyo-tekt taki ^ 
3 ш {Кс RW it 5 ሼ፳ ስ: it BM. « Restes bouddhiques des époques . 


' du Sila et'du Kórye x. La sculpture cordenne a certainement produitde belles (œuvres > ` e 


en bois et en bronze ; malheureusement il n'en subsiste que fort peu de chose. wa አጅ ን 

La peinture, moins bien représentée à сене esposition, a triomphé lors de Ia dis ON 
tribution des diplômes de l'Université, au mois de juillet. Dans son numéro 276, má c 
1913. la Kokka a publié une notice sommaire sur les Wall-paintings ín the ancient + "< | 


Korean tombs, traitant particulièrement d'un des deux tumuli de Gükenri, provinte | ib: 
de Heian (Phyöng-an) ZE $, notice accompagnée dé quelques reproductions un peu з 206 


* 
insuffisantes malheureusement (!). Des copies aussi exactes que possible de ces éton- ሽ y 
nantes peintures avalen; êté apportées à Tôkyü, et disposées de façon à reconstituer 
la salle funéraire. Elles ont à juste titre excité l'admiration universelle. M-Sekinoa — => 
fait à leur sujet une fort intéressante conférence, Le musée de Séoul est chargé de la «|з 
publication de tous les documents aftistiques de la péninsule, publication qui constituera. ER 


à coup sûr une trés importante contribution à nos connaissances sur Tat d'Eatréene- | ^ 


Orien. Il est à désirer qu'il ne la fasse pas attendre trop longtemps. 


— Nous avons eu plusieurs fois déjà à parler du. Nishi-Hongwan-ji, notamment à 
propos des missions qu'il avait envoyées en Asie Centrale il y a quelques années, 
L'organisation financière de la secte laissait à désirer, en cë sens au moins que le chel 
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፣ 


= መሥ 


disposait à peu près souverainement des fonds de la secte, insuffisamment distingués af 
de ses biens personnels. Dans le but de les accroltre, le comte Otani se lança daas _ x 
des spéculations qui ne furent pas heureuses, et la secte, pourtant trés riche, se trouva (0 
grevée de plusieurs millions de yen de dettes. L'une des premières mesures prises. gi, 
pour remédier à cette situation fut la vente de tous les objets d'art accumulés par la 


famille Ötanı depuis des siècles dans ce temple et ses dependances, dí peu de gens | . 
avajent pu [68 voit, mais ой on n'ignorait pas que des trésors étaient enfermes, La. —— — ` 
vente a eu lieu en quatre vacations, [e 1*7 et Ie 25 avril; le 6 iai — celle-ci suivie urn 


le lendemain de la vente à In criée d'objets considérés comme de peu de valeur —, ef — 
enfin le 7 novembre. лу 
Ces ventes, tant par l'intérèt des œuvres offertes que par les prix atteints par 213 
quelques-unes, ont été de véritables événements. Trois ou quatre jours avant chacune, ——— 
une exposition des objets mis en vente était organisée dans les grandes salles attenant Ww" 
au temple principal. On n'y avait accès que sur. présentation de cartes spéciales, ` 
distribuées par les organisateurs. La demande excéda les prévisions, et malgré leur 
libéralité ceux-ci ne purent satisfaire tout le monde. De fait, la foule était énorme, 
et on s'écrasait dans les.salles durant ces expositions. Plus encore que les cartes 
d'entrée, on se disputait les catalogues illustrés, qu'on ne pouvait obtenir qu'assez E 
difficilement. La prémiére vente porta sur 675 objets, la seconde sur 517, la troj- | . 
siéme sur 383, la quatrióme sur 750 ; plus de 1000 objets de moindre importance. | 
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analogue au Gandhara (cf Foucnen, Lert gréco-bouddhique du Gandhara 1, p. 4 б) Mac y k 
єї А Touen-houang, si pos souvenirs sont fidèles. | ` \ 


















——"Ltrk— ` 


ont été simplement vendus à la criée. Outre les oeuvres d'art, peintures etsculptures, | 
qui décorent les salles attenant au temple, et auxquelles il n'a pas été рер 7. 

on le voit, tout un musée qu'enfermaient ses magasins. La majeure partie. D: CN 
en peintures et en autographes ; puis venaient des laqués des meubles, des ustensiles > 

destinés à la cérémonie du thé, enfin tout l'outillage d'une scéne de nó, surtout des” ኑ 
masques et des costumes. Beaucoup de ces objets avaient une histoire et étaient — 
accompagnés d'attestations d'anciens possesseurs ou experis célébres, quien augmen- — - 





tent énormément ls valeur pour les amateurs. C'est ainsi que le petit pot à “thé, PU 
connu sous le nom de pot à la valériane, ominacshicha-ire H 86 dE dE A. beau — — 


mais simple grés d'un peu plus de 7 centimétres de haut, a arteint le prix fantasti- 
que de 20.800 уел, environ 54.000 francs. Par comparaison, les 105.000 yen payés 
pour une trés belle paire de paravents à six feuilles représentant des iris sur fond d'or _ 
par Körin, n’ont rien d'extraordinaire. Ce prix est pourtant exceptionnel et n'a été 
atteint que parce qu'une association de fidéles ne voulut pas permettre que ces célèbres ` 
paravenís passassent en d'autres mains et résolut de les acheter À tout prix pour en 
(aire à nouveau don au temple. On a prétendu cependant que des offres allant à 
50.000 et 60.000 yen avaient été faites pour certe œuvre. C'aurait encore été 
beaucoup à en juger par les prix auxquels ont été adgugées d'autres pièces assu 
ment de grande valeur. Voici ceux de quelques kakemono : 

Kansan (Hanchan), par Indra, 8.100 yen ; 

Wang Wei Æ # jouant du koto au clair de lune, par Okyo, 10.880 yen ; 

Cascade, par Okyo, 5.300 yen ; 

Oiseau sur une branche d'érable, par Okyp, 6.000 yen ; 

Paon et pivoines par Ganku, 8.500 yen ; 

Femme au papillon, par Rosetsu, 4.188 yen ; | 

Cascade, oiseaux et fleurs, par Kano Motonobu, 2.130 yen ; cette œuvre fort 
belle d'ailleurs, est assez gravement endommagée, ce qui explique le prix relstivement 
bas auquel elle a été vendue. 

$ paysages, makimono, par Kano Naonobu, 4,200 yen. 

Le pin aux quatre saisons, makimono, par Mitsuoki, 3.300 yen. . 

Les paravents, en dehors de celui qui a été mentionné plus haut, ont còté rélati=. 
vement moins. La paire de paravents à six feuilles représentant des rivières avec des. 
roues hydrauliques sur fond d'argent, par Sanraku, et provenant du palais de Hide- 
voshi à Momoyams, a été adjugée 3.800 yen; une autre paire, dragons sur les 
vagues, par Okyo, l'a été à 2.660 yen. Pour des boltes de laques de divers genres, 
on a relevé les prix de 6.850, de 4.330 yen ;cinq ou six ont dépassé 2.500 yen. 
Une élégante table chinoise ancienne laquée et incrustée s'est vendue 2.890 yen. Un 
coffret à parfums avec tous ses ustensiles, boltes, plateau, etc, a atteint 4.130 yen, et 
uae bofte à écritoire, 1.730. Une marmite célébre, destinée à la cérémonie du the, a 
dé côtée 15.400 yen. Ces prix n'ont rien d'étonnant à cdté de ce qu'ont été payés. 
-gurtains autographes, 12.900 yen pour un autographe de Saigyö, 16.000 yen pour 
celui de ln célèbre poésie de Narihira : 4 
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atteint l'un 5.000, l'autre 4.100 yen; une série de 
25 montée à 12.500 yen E weien d'œuvres ont ét 
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Fa 10 janvier 1913 


a chargeant M. Noel Peni, pensionnaire de l'Ecole française መሙ ` m 
Orient, d'une mission d'études au Japon (4. O., 13 janvier 1913, р. 59). - 


- | Š 48 mars 1913 — 
— Arrêté portam acceptation, pour compter du 2 juin 1911, de la demission de a n 
son emploi, offerte par M. Paul PELLiOT, professeur de chinois à l'Ecole française => >>> 
d'Extréme-Orient (J. O., 20 mars 1913, P» 489). 
ET E I | 29 mars 1913 
Р ame fixant la composition du Conseil de perfectionnement de l'enseignement. 
e1 le convoquant pour tenir session 3 Hanoi le $ avril 1913 (4. O., zaril . 
1913. р. 580). e AS 
ШАУ... | 8 avril 1913 
ech m instituant des examens de langues orientales à Paris au mois de juillet de 
T BT (4. O., to avril 1913, p- бір: Ç 
d 1 “" 
12 avril 1913 
| = Arete ‘prorogeant pour une année à partir du 1°T janvier 1013, EE, 
/ A de M. Léonard AURGUSSEAU, pensionnaire de l'Ecole francaise d'Base | 
Orient (J. D., 17 avril 1913, p- 663). 


—⸗ I 


d 15 avril 1913 24 


T — Arrèté prorogeant pour une année à partir du 1% janvier 1915, le terme de _ 
E. séjour de M. ‚George Caps, pensionnaire de l'Ecole française d'Extréme-Orient 


4 (4. O., 21 avril 1913, P- 691). 






10 mai 1913 


'ዔ.= rorogeang pour une année à partir du ter janvier 1913, le terme de | у 
r de M- በ53 Pen, pensionnaire de l'Ecole française d'Extéme-Orient (J. O., ` 


15 Tei 1913» P- 875) 
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Le 
20 mai 1913 





s 
— Arräid nommant M. George Demasun, architecte diploma de l'Ecole des Beaux- іре Т. 


Arts, pensionnaire de Ecole francaise d'Extréme-Orient, en remplacement. de а” = 
M. Jean de Mecquenxem, rentré définitivement en France (4. O., 36 mat 1913, p. Ge Жж 
P d 4 £ i М 

28 mai 1913 ቁ ta" 


- 1 л E : 
— Arrété mettant à la disposition de M. George Canis, pensionnuire deFEcole 


française d'Extráme-Orient, une avance de trois cents piastres ($ 300,00) á charge || 
de justification ultérieure d'emploi, pour achat de manuscrits cambodgiens (J- O., Æ 


F 

5 juin 1913, p- 970), CE à 
, е | ` me 
27 juin 1913 d <. 

Tw 
— Arrêté chargeant M: Léonard Aurousseau, pensionnaire de l'Ecole [rangaise — 
d'Extréme-Orient, de remplir à Hué.les fonctions de précepteur de S. M. le RO — — - 
d'Annam, pendant toute Is durée de absence de M. Eseananng (J, O., 3 juillet 1913), KI + 
ቅነ 
5 8001 1813 ፡ 56728 


— Arrété approuvant l'Ordonnance rovale du 20 juillet 1913, chargeant M. Léonard had 
Avrovssgau, pensionnaire de l'Ecole française d'Extrème-Orient, des. fonctions de . 


précepteur p. ï, de S. M. le Roi d'Annam, pendant "SE de М. Евевнанот, 


précepteur titulaire (J. O; 11 aoüt 1913, p. 1326). Е 
22 août 1913 i | 
— Contrat passé entre M, le Gouverneur général de l'Indochine et M. Noel-Penr, I ' 


pensionnaire de l'Ecole française d'Extrème-Orient, en vertu duquel celui-ci engage t 

ses services pour remplir à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient les fonctions de secré-- 4 
taire-bibliothécaire-comptable, pour une période de six anmées à partir du pt şep | 2 
tembre 1913 " Ce 


ፆ | A 
11 octobre 1913 . , 
і 


RAPPORT AU CONSEIL DU GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION EP 
LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANCAISE. D'EXTRÉME-ORIENT 
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` 
Personnel. — Le mandat de М, Магтик, directeur, arrivant à expiration au com 

mencement de l'année 1914, le Gouverneur général, d'accord avec l'Académie des ጫጫ 

Inscriptions et Belles-lettres, à proposé au Ministre son renouvellement unë 


г Wat? une J | 
période de six années. Le maintien du même directeur pegant une tase d i t 
assurera la continuité de vues si nécessaire au développement régulier d'un établis 2 
sement scientifique. D'autre part, M. Mairne devant rentrer en congé l'an <" 5 / Я 
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M. F (80ኛ, professeur ai Collège de France, qui fut le premier directeur de l'Ecole, | 
a consenti à revenir en Indochine pour remplacer M. Marre pendant son séjour 66" | 


France. 


* . Aucun changement ne s'est produit cette année dans le personnel permanent de ` - 


M'Ecole, qui reste composé de MM. H. Panmenrien, chef du Service archéologique, 
H. Maserko et Ed. Hüsex, professeurs, et J. Commaitir, conservateur d'Augkor, 


Toutefois l'Ecole s'est attaché pour six ans, les services de M. N. Pew, pensionnaire,. d 


comme secrétaire-bibliothécaire. L'une des quatre bourses de. pensionnaires & été 
supprimée de ce fait, Les titulaires de deux de ces bourses, MM. G, Gétnés et L. 


AvROUSSEAU, en ont demandé le renouvellement. L'autre, qui était vacante par sulle ` 


du depari е М. 7. де Месосехем, a die attribuée а М. С, Demasun, architecte 
diplômé. 

"Un commis des Services civils du Tonkin, M. L. Marrr, à été détaché pour un an: 
à l'Ecole, afin d'v collaborer à ses travaux et de s'y perlectiosner dans l'étude de la 
langue chinoise. 


Travaux divers. — M. CL E. Marrne, directeur, s'est occup de rassembler tous 
les documents existant sur l’évêque d'Adran, dont le rôle à été si considérable dans 
l'histoire de l'Indochine: it s'est attaché particulièrement à éclairer les sources 
européennes púr les textes historiques annamites contemporains, qui n'avaient püs 
encore été dépouillés. Les premiers résultats de cette étude ont commencé à paraitre 
dans la Revue indochinolse. M. Marrre se réserve de donner a cette étude sa forme 
définitive et de la publier en volume, lorsqu'il aura pu retrouver dans les dépôts 
d'archives de la Métropole les textes inédits qu'ils renferment encore. Enfia M. Marre 
a préparé une étude sur un plan japonais d'Angkor-Vat dress au début du XVII 
siècle, qui a été retrouvé récemment dans une bibliothèque du Japon, 

M- H. PanwExTIER, chef du Service archéologique, a publié dans le Bulletía un 
« Complément à l'inventaire des Monuments du Cambodge », où il à enre zistré toutes 
Jes additions ou rectifications que ses tournées i travers le Cambodge l'ont amené à 
faire au grand travail du Commandant de Lasonquitae- A Paris, M. PAmMKNTIER 
s'occupe activement de préparer pour l'impression les deux derniers volum de son 
а «Inventaire des monuments chams de ГАопат » е de l'Album de planches qui dit 

` l'accompdgner 

M. N. Pert chargé азе ыкшоо d'études au Japon, s'est attaché à rechercher, 
en vue d'une publication ultérieure, des documents sur les relations diplomatiques et 
commerciales du Japon avec l'indochine au XVII^.siécle. H a pu recueillir des copies 
de plusieurs cartes où relations inédites, et les fac-simile de deux lettres en cambod- 
gien envoyées au shogun par le roi du Cambodge. Parmi ses plus heureuses trou- 
vailles, il co1vient de citer un plan de la baie et de la riviére de Tourane, qui porte 
l'indication des établissements japonais de Tourane et de Faifg, M. Pru: a continué 
en méme temps ses études sur le drame lyrique japonais: 

M. de MECOUEREM, ancien persionnaire, a rédigó, avam de rentrer en France, an 
mémoire, remarquablement illustré, sur 4 les deux Bâtiments annexes de Ben 

— Málá ». Ce mémoire a paru dans le Bulletin, accompagné d'une note de M. Canès 

sur les bas-reliefs de ce temple, 

М, Своєз, репзіоппаїге, aa cours dé deux séjours qu'il a faits au Cambodge, a 


entrepris d'établir un inventaire complet des manuscrits conservés dans les bonreries- 


cambodgiennes. Grâce à l'appui de M. le Risident supérieur Остиву, й а réuni 
хі, 3 






а 
а 





“.. 


— — 





























environ douze cents inventaires, la plupart trés soigneusement. faits, as 
en ce moment le dépouillement. Les textes pális et les commentaires les plus 
ainsi que les manuscrits historiques seront recopiés pour la bibliothèque 
lorsqu'il ne sera pas possible d'acquérir les originaux. Elle а déjà pu se 
plusieurs recensions des Annales cambodgiennes, dont l'une au moins est | 
plus riche et plus développée que celles qui étaient connues jusqu'à ce jour. M. d 
1 poursuivi en même temps ses recherches épigraphiques et iconographiques. Chan 
par la Commission archéologique de préparér la publication. intégrale des s ülpture | 
d'Angkor-Vat, ila identifié un grand nombre des scénes représentées sur les SG ‘ 
frontons et écoingons du temple, et a étendu cette enquéte a la plupart des monu— 
ments d'Angkor et à quelques autres monuments khmèrs, notamment à Beñ маа. 
M. L. AUROUSSEAU, pensionnaire, a été chargé d'une mission d'études en Chi 
Wa découvert au Fei-lai fong, prés de Hang-tcheau, d'importantes sculptures. — 
dhiques du IVe siècle de notre ère; Ita fait ensuite à Pékin. un séjour de six mois 
environ, interrompu seulement par un voyage au temple de Confucius 2 K'iu=sfeou _ P 
hien; ll a pu acquérir pour la. bibliothéque de l'Ecole, dont le fonds chinois est dd ` UT 
sí riche, des ouvrages fort précieux, particuliérement de nombreux trong-chow ` . 
(collections de textes), plusieurs recueils épigraphiques, ei une serie de dictionnaires 
anciens et modernes et de traités de phonétique. Mais ses plus importantes trous; 
ont été deux manuscrits, jusqu'ici inconnus; relatifs à l'histoire de l'Annani ;- 
d'eux ne compte pas moins de 16 volumes. — De retour en Indochine, M. AUROUSSEAI 
a rempli, pendant l'absence de M. Pen, les fonctions de secrétaire-bibliothée 
comptable. Enfin, le précepteur du jeune roi d'Annam, М. ЕвевнАярт, ayant dô. 
rentrer en France pour raison de santé, M. le Gouverneur général a tenu à ce Se" SP 
ses fonctions fussent confiées, pendant son congé, à un membre de l'Ecole, qui pit _ ፦ 4 
non seulement diriger les études françaises de S. M. Div-rÂx, mais encore exercer un 
certain contròle sur ses études chinojses. Le choix de 31. ፄላክክልክፕ ver pen is 
M. AUROUSSEAU, qui a pris ses nouvelles fonctions le тег доці, | 
M. CoxwaiLLE, conservateur" d'Angkor, a écrit pour le Bulletin un шанаш la 
décoration cambodgienne, et, en collaboration avec M. Cœvès, une. note sur | i 
Bayon et ses bas-reliefs, qui doit servir d'introduction à l'Album publié par la Com- 2 
mission archéologique. Ц à poursuivi en méme temps les: travaux entrepris Angkor 
depuis plusieurs années, 4 
Les correspondants de l'Ecole ont contribué pour une part importante ү | 
travaux. M. Detousrat. a continué sa grande traduction du « Code des Lé y, q 
destinée à renouveler en partie nos idées sur le droit annamite et dont — 
et le service judiciaire de la colonie ont déjà en. plusieurs cas fait leur profit. Le p. 
Caping chargé par l'Ecole d'une mission ва Europe, a fait d'heureuses trouvailles ` 
dans les archives des Missions-Etrangères à Paris « бе Іа Propagande à Rome. I 
déjà publié, dans le Billiciin de l'Ecole, une série de lettres inédites. de — 
et d'officiers français qui se trouvaient en Cochinchine à l'époque, de 5-86 m 
dans le Bulletin de la Commission archéologique, une curieuse relation du pe 
Vachet sur la Cochinchine ; ilprépare en ce moment pour l'impression les docur KS 
d'ordre linguistique qu'il a recueillis. M. J. Przycusz a rédigé une curieuse ét ide 


sur к ! Or dans le folk-lore annamite p. Le — — Baxi Y 3 
А r € ans les pagodes ( du ші- 
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L'Ecole a reçu également de M. Ch. Duroisette, conservateur de 1а pen | _ s 
Free Library » de Rangoon un « Inventaire des Inscriptions de la Birmanie н, erde” | 


Cuocuon, professeur á Hué, une note:sur un point particulier de la magie annamíte, | 


Conservation des monuments historiques. — En Vabsence du chef du Service » 
archéologique et du pensionnaire architecte, les travaux de conservation des monu- š 
ents historiques, en 1913, ont intéressé uniquement le groupe d'Angkor: =` 4 
М. COMMAILLK, conseryateur, a pratiqué deux puits de sondage dans le bassin du ! 
himánakas. Une profandeur de 7% 50 a été obtenue, mais le bassin est sans doute | 
lus profond encore ; les fouilles ont permis d'établir que le remblai a -été volontai- 4 
fu exécuté. Les gradins sont admirablement conservés sur une face, Les trois faces 
Iptées ont beaucoup souffert : on y voit des éboulements nombreux et des glisse- 


Mais c'est dans le Bayon que les travaux ont аё poussés avec le plus de continuité. 
M. COoNXAILLE: s'est attaché à faire disparaitre entiérement de la galerie extérieure les 
blocs de pierre et les terres qui. l'encombraien! et. en rendaient l'accés si difficile. 
Grâce à notre petit Decauville, plus de 3600 métres cubes de terré ont pu être évacués, 
e l'on circule aujourd'hui aussi aisément dans cette galerie que dans celles d'Angkor- 
Var; Ce travail a rendu possible ls photographie des bas-reliefs du pavillon Sud-Est, 
qui manquaient à la collection Dufour. || à amené de plus la découverte de sept 
inscriptions nouvelles, qui ont été étudiées par M. Cans. М. Соммлиде a enfin 
exhumé des décombres de magnifiques fragments de sculptures et notamment deux 
statues bouddhiques, dont l'une est probablement ce que l'art khmèr a produit de 
plus parfait. 

Le mème travail de déblniement a été entrepris daas la grande cour pourtournante, 
mais iest loin d'ètre achevé, I| faut en elfet classer au préalable les innombrables 
blocs entassés dans cette cour, et séparer les pierres sculptées qui pourront retrourer 
leur place dans les bas-reliels de celles qui sont inutilisables. 11 faudra ensuite eva- 
cuer les terres accumulées sur le dallage et dont l'importance peut être évaluée à 
plus de 30.000 métres cubes. Cesera chose faite dans quelques mois. 

En plusieurs points, les architraves, les entablements, les frontons et les tympans 
écroulés dont les éléments ont pu être rassemblés, ont été remis en place, et M. 
Соимлпіж а тёте епітергіз la reconstitution du grand bas-relief de l'aile orientale 
de la face Nord. est une œuvre de longue haleine, dont l'achèvement demandera dé 
patients efforts. 


* Publications. — Plusieurs fascicules du. Bulletin ont paru dans. le courant de 
l'année 1973. La nouvelle forme sous laquelle il est publié depuis 1912 n recu dans 
les milieux scientifiques le meilleur accueil. Le fascicule consacré à la. Bibliographie 
ét à la Chronique de 1912 mérite d'être particuliérement signalé. 

Un seul volume a paru cette année dans la série des « Publications » ; c'est le tome 
Il, relatif à la Péninsule malaise, de la Bibliotheca indo-sinica de M. H, CORDIER, 
membre de l'Institut. Les volumes suivants sont sous presse : 

Ed. Chavanses. — Mission archéologique dans la Chine septentrionale, 2 vol. 

Н. Сошики. — Bibliotheca indo-sinica, t. Ш е ТУ (Indochine française), 

A. Foucuer. — L'art du Gandhára, t. H. 

H. Panmestien. — Inventaire des monuments chams de l'Annam, t. Il et Uf, et 
2" Album de Planches: 
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environ douze cents inventaires, la plupart trés soigneusement faits, nt በ3668) H 
en ce moment le dépouillement. Les textes pälis et les commentaires les plus précieux 4 


2 Š % 
ainsi que les manuscrits historiques seront recopiés pour la bibliothèque de l'E EP [ 
lorsqu'il ne sera pas possible d'acquérir les originaux. Elle a déjà pu se p У = 
plusieurs recensions des Annales cambodgiennes, dont l'une au moins est beat pe 5 
plus riche et plus développée que celles qui étaient connues jusqu'à ce jour. M. Cadts || 
à poursuivi en même temps ses recherches épigraphiques et iconographiques. Chargé З 
par la Commission archéologique de préparer la publication intégrale des sculptures ` 
d'Angkor-Vat, ila identifié un grand nombre des scènes représentées sur les linteaux, A 
frontons et écoinçons du temple, et a étendu cette enquête а la plupart des monu- | 
ments d’Angkor et ä quelques autres monuments khmèrs, notamment à Beñ Mālā, — 
M. L, Aunousseau, pensionnaire, a été chargé d'une mission d'études en Chine, 
И а découvert au Fei-lai long, près de Hang-tcheou, d'importantes sculptures bougd= 
dhiques du IVr siècle de notre ère. Il a fait ensuite à Pékin un séjour de six mois | 
environ, interrompu seulement par un voyage au temple de Confucius à K'iu-feou — , 
hien, Ila pu acquérir pour la bibliothèque de l'Ecole, dont le fonds chinois est déjà | Ж: 
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si riche, des ouvrages fort précieux, particulièrement de nombreux ts'ong-chou 
(collections de textes), plusieurs recueils épigraphiques, et une série de dictionnaires | ] 
anciens et modernes et de traités de phonétique. Mais ses plus importantes trouvailles A A ! 
ont été deux manuserits, jusqu'ici inconnus, relatifs à. l'histoire de l'Annagt ; l'an | 
d'eux ne compte pas moins de 16 volumes. — De retour en Indochine, M. Avnousseau 7. 
a rempli, pendant l'absence de M, Pem, les fonctions de secrétaire-bibliothéeglre || 
comptable. Enfin, le précepteur du jeune roi d'Annam, M. Eerwwampr. ayant dé — 
rentrer en France pour raison de santé, M. le Gouverneur. général a tenu à cë que 
ses fonctions fussent confiées, pendant son congé, à un membre de l'Ecole, qui püt 
non seulement diriger les études francaises de S. M. Duv-rÀN, mais encore exercer un 
certain contrôle sur ses études chinoises. Le choix de M. SannauT s'est porté sur 
M. Aunousseau, qui a pris ses nouvelles fonctions le rer 3001. M 

М. СомманЕ, conservateur" d'Angkor, a écrit pour le Bulletin un article sur la ` 4 "T 
décoration. cambodgienne, et, en collaboration avec M. Cans, ane note sur Je ሽ 
Bayon èt ses bas-reliefs, qui doit servir d'introduction à l'Album publié par la Com- 
mission. archéologique. Il à poursuivi en méme temps les travaux entrepris à Angkor 
depuis plusieurs années. u PX 

Les correspondants de l'École ont contribué pour une port importante & ses 
travaux. M, DeLoustat a continué sa grande traduction du « Code des Lè p, qui est - 
destinée à renouveler en partie nos idées sur le droit annamite et dont l'administration = | 
et le service. judiciaire de la colonie on! déjà en. plusieurs cas fait leur profit. Le Pp ' 
Capténe chargé par l'Ecole d'une mission en Europe, a fait d'heureuses trouvailles | 
dans les archives des Missions-Etrangéres á Paris el de la Propagande à Ame. H e 
déjà publié, dans le Billetin de VEcole, une serie de lettres inédites de missionnaires ` 
et d'officiers français qui se trouvaient en Cochinchine à l'époque; de Gis-long et, 
dans le Bulletin de la Commission archéologique, une curieuse relation Ké p. 
Vachet sur la Cochinchine ; il prepare en ce moment pour l'impression les documents 
d'ordre linguistique qu'il a recueillis. M. J. Pazvtvski a rédigé une curieuse étude | 
sur « [Or dans le folk-lore annamite ». Le. lieutenadt-colonel BONIFAGY a continué | 


ses recherches sur les légendes relatives aux génies adorés dans | 
Tonkin: кого: Z 
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ments historiques, en 1913, ont intéressé uniquement le groupe d'Angkor. Us š «ВЕ 
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L'Ecole a reçu également de M. Ch. Dunorsecte, conserva m 


Free Library » de Rangoon un « Inventaire des Inscriptions de la В гта 
М. Cuocnôo, professeur à Hué, une note sur un point particulier de la magi 
Conservation des monuments historiques. — En l'absence du chef du Service 


archéologique et du pensionnaire architecte, les travaux de conservation des monu- 
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Phimänakas. Une profondeur dé 7° o à été obtenue, mais le bassin! est sans douis wt 2 
plus profond encore ; les fouilles ont permis d'établir que le remblai a été | volontai= . 
rement exécuté, Les gradins sont admirablement conservés sur une face. Les trois faces E 
sculptées ont beaucoup souffert : on y voit des éboulements nombreux et des glisse | . 
ments qui ont désarticulé des panneaux illustrés, ኒን ҮР ж ^" 

"Mais c'est dans le Bayon que les travaux ont été poussés avec le plus de continuité. < 4 
м С йммш s'est attaché à faire disparaitre entièrement de la galerie extérieure les — 
blocs de pierre et les terres qui l'encombraient et en readaient l'accès si difficile. | 
Grice & notre petit Decauyille, plus de 3600 métres cubes de terre ont pu Etre évacuds, 8 WA, 
et l'on circule aujourd'huí aussi aisément dans cette galerie que dans celles d'Angkor= => ^ 
Vat. Ce travail a rendu possible la photographie des bas-reliefs du pavillon Sud-Est, | 
qui manquaient à la colléttion Dufour. Il a amené de plus la découverte, de sept. қ 
inscriptions nouvelles, qui ont été étudiées 037 21. Сокрёз. М. Соммлпьк а enfin. ` 
exhumé des décombres de magnifiques fragments de sculptures ët notamment deux > 
statues bouddhiques, dont l'une est probablement ce què l'art khmér a produit de 
plus partait. | 

Le même travail de déblaiement a été entrepris dans la grande cour pourtournante, 
mais il est loin. d'étre achevé, ll faut en effet classer au préalable les innombrables, 
blòcs entassés dans cette cour, et séparer les pierres sculptées qui pourront retrouvér ` 
leur place duns les bas-reliefs de celles qui sont inutilisables. 11 faudra ensuite ¢va- ` 
cuer les terres accumulées sur le dallage èt dont l'importance peut être évaluée à ` 
plus de 30.060 mètres cubes, Ce sera chose faite dans quelques mois. 

En plusieurs points, les architraves, les entablements, les frontons et les iympans | 
écroulés dont les éléments ont pu être rassemblés, ont été remis en place, et M. | Y 
Сомнлиля а méme entrepris la reconstitution du grand bas-relief de Vaile orientale | 
de la face Nord. C'est une œuvre de longue haleine, dont l'achévement demanderade — | 
patients efforts. — 6 


M. Commaite, conservateur, a pratiqué deux puits de sondage dans le bassin du 





- Publications, — Plusieurs fascicules du Bulletin ont paru dans le courant de ` г 
l'année 1913. La nouvelle Torme sous laquelle il est publié depuis 1912 а теси к. ё É 
les milieux scientifiques le meilleur accueil, Le fascicule consacré à la. Bibliographie | 
et à la Chronique de 1912 mérite d'être particulièrement signalé. | E 
Un seul volume a paru cette année dans la série des « Publications » ; c'est le tome 
11, relatif à ia Péninsule- malaise, de la Bibliotheca indo-sinica de M. H. Conpten, dé 
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membre de l'Institut. Les volumes suivants sont sous presse : | v.» 
Ed. Cuavanses, — Mission archéologique dans la Chine septentrionale, 2 vol, 
Н. Coapter. — Bibliotheca indo-sinica, t, Hl et IV (Indochine frangatse), | | d 


A. Fovcugn. — L'art du Gandhára, t. 11. 
H. Panmentien, — Inventaire des monuments chams de l'Annam, t. Il et UL et ` 
at Album de Planches. 5 E 
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Musée, _ Le musée de Hanoi a reçu quatre peintures tibétainés de M. J. Bacor, 
et une pémiure, d'origine également tibétaine, de M. KAUFFMAN. Tl a acquis un fort. 
beau dais en bronze, formé des replis du Nâga. qui provient de Xi Huang 
М. Aunousseat lui a fait don de curieuses statuettes funéraires de l'époque des Tang, 
découvertes dans une tombe de la province de Ho-nan. Enfin l'Ecole négocie en се 
moment l'acquisition d'une très importante collection d'objets préhistoriques et artis= 
tiques d'origine annamite. 

Le Musée des antiquités khméres de Phnom-penh a recu quelques sculptures et 
inscriptions nouvelles ; mais le bätiment dans lequel il est installé est si petit et 
si mal conçu que son développement sera vite arrêté. Aussi faut-il es éret que 
M. Outrey mettra à exécution le projer qu'il avait formé de lui affecter un bâtiment 
plus spacieux. ха. 

La question de la création à Tourane d'un Musée des antiquités chames езі tou- 
jours en suspens, 


Bibliothèque. — Les plus importantes acquisitions faites cette année par La Biblio 
théque (fonds chinois et fonds cambodgien) ont été signalées ailleurs. Le fonds eum- 
péen a continué à s'accroltre normalement, par voie d'achats, d'échanges et de dons. 


* 
. . 


L'Ecole francaise d'Extréme-Orient a été fondée en 1898. Elle a créé un. Musée 
dont certaines parties sont sans rivales en Asie, et une Bibliothèque extréme-orientale 
qui peut être considérée comme étant dans son ensemble l'une des plus riches, “sinon 
même la plus riche, qu'il y ait au monde ; elle a publié, outre un Bulletin, qui compre 
déjà treize ans d'existence, une série de volumes sur la. philologie, l'histoire et Far 
chéologie de l'Extréme-Orient ; elle a procédé au classement des monuments histori— 
ques de "Indochine et pris les mesures propres à assurer, sur toute l'étendue du. 
territoire de la colonie, leur conservation ; elle a entrepris à Angkor des travaux de | 
dégagement et d'entretien, dont les résultats s'imposent aux esprits les plus prévenus ; - . 


enfin elle a conquis dans les milieux scientifiques une réputation, que les. c ғы 


d'Orientalistes se sont plu à maintes. reprises a attester. Il a-paru au Gouvernement | 


général qu'elle avait maintenant suffisamment fait ses preuves et que son organisation 
était assez parfaite pour qu'un régime plus libéral et mieux approprié aux besoins 
d'un établissement scientifique püt lui être accordé. Un projet de décret lui conférant 
la personnalité civile et l'autonomie financière a été soumis à l'approbation du Dépar Sr 
tement, 1] n'est point douteux que saus ce nouveau régime, qui lui permettra ኣክ S 
grande liberté d'action et une meilleure utilisation de ses ressources, l'Ecole fran nine 
d'Extréme-Orient, forte de «es traditions et de la confiance qui l'entoure —— 
plus encore que par le passé aux progrès de l'orientalisme et au bon —— Qi መ ለይ) 


de la colonie et de la France, 4 


20 octobre 1913 


— Arrété chargeant M. Edouard Hunger, professeur de 
l'Ecole française d'Extréme-Orient, d'une mission d'étud 
octobre 1913, p. 1666). 


Philologie indochinoise d 
es en Birmanie (J.O., 2% ` 
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15 novembre 1918 — 


 - Arrété chargeant M. Louis Finot, professeur au Collège de р . 
EE Nic des: 
fonctions de directeur p. i. pendant l'absence de M. Marre, directeur ! VO. 
20 novembre 1913. P: 1794): E, 





18 novembre 1918 = 


_ Décret maintenant M. Cl. E. Martre dans ses fonctions de di 
francaise d'Extrámé-Orient pour unë nouvelle période de six і pi 
11 janvier 1914 (J. O. de la République française, 27 novembre am, ` — 
^ pU 

11 décembre 1913 | 

— Arrêté modifiant l'arrêté du 22 août 1912 relatif aux examens de la: 

orientales (J. O., 15 décembre 1913, p. 1977)- 


% 
28 décembre 1913 


— Arrété accordant à M. Cl. E: Marrar, directeur de l'Ecolé française d'E 
Orient, un eongé administratif de six mois (J. O.. 1 janvièr 1914, p» a). 
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Les chiffres romains renvoient au numéro, les chiffres arabes à la page. — 
Les noms des auteurs d'articles originaux sont en PETITES CAPITALES, et les titres 
de leurs articles en fatigue. Les noms des auteurs d'ouvrages ou d'articles dont ` —— 


été rendu compte sont en üalique. 


Acoka. Le quatrième édit d'—, v. Lü- 
ders. 

Adran (Mgr. d'), cf. Pigneau de Béhaine. 

Alphabet. Origines de l'— siamois, v- 
Bradlev. 

Amptl Thvár. Ruine d'—, 1, 14-15. 

Andersen (D.) et Smith (H.), The 
Sutta-nipata, new edition, vil, 17. 

An de Samrón Той, 1, 11-12. 

Aükor- Guide aux ruines. d'—, v. Ma- 
drolle: Travaux exécutés à — en 1913, 
vil, 105,117. Un vovage à —, v. Suter. 

Ankor-Thom. Décoration d'—, nt 5- 
az. Inscriptions des propylées d'—, vi, 
11-17. 

Añkor-Vat. — et Beh Mala, 4, 1-6. 
Décoration d'—, mr 22-27. Un plan 
japonais d'—, vtt, 107. Seconde étude sur 
les bas-reliefs d'—, v. Cap£s. 

Annam. Concours littéraires en —,v. La 
Suste, Entreprises européennes en — aux 
XVII" et XVIII" siécles, v. Maybon. Jus- 
tice dans l'ancien =„ v. DELOUSTAL. 
Magie et religion annamites, v. Giran. 
Section.annamite du Musée de l'Ecole, 
VI, 104-105. Service militaire dans l'— 
d'autrefois, v. Baulmont. 

Apramadavarga, v. Lévi, vit, 18. 

Apsara. Les — s dans la décoration 
cambodgienne, nt, 33-34- 

Archæological Surrey of India. An- 
nual Report, 1908-1909, Vil, 14. 

Archéologie, — Annamite, Y. Áurous- 
seau. — Cambodgienne, +, Madrolle, 


de la Commission 
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MEGQUENEM, PARNENTIER, Suter. apı 
néerlandaises, уп, 22. Rapports du ser- f 
vice archéologique de l'Inde. Anglaise, >; 2 
м. Archæological Survey, Duroiselle, Í A 
Longghurst, Spooner, Vogel, Wasi-ud- ~ 
din. Recherches archéologiques dans la => > 
Mandchourie méridionale, y. Hamada. 

Architecture khmére, v. COMMAILLE 
MECQUENEM. 

Argence (ለ.1'). Sa collection К Р, 
torique €t archéologique, Vit, tog- ba 

Ant. L'—en Chine et au Japon, y. Fe- — | 
nollosa, Nihon teikoku bijutsu ryakushi. > 
Industries d’— au Tonkin, у: Bernanose. 
Vente des œuvres d'— du Nishi-Hon- - 
gwan-ji, vtt, 110-112. 

Asie centrale. Bibliographie, vil, 73- 
84. Cl. Koutcha, Turkestan. 

Asram Mah’ Roséi, 1, 5. 

Les Khas d'—, v. Baudenne. 

Aurousseau (L.}. Le temple de la Lit- р 
térature à Hanoi, vit, 9. — — Comptes ren- d 
dus, үй, 53-51. — Mission en Chine, d 
vn, 116. Terme de séjour prorogé pour 
1913, УП, 113, 115. Nommé préc 
par intérim de S. M M. le Roi d'Annam, vi, 
114, 116. 

Aya no tsuzumi, v. PERI. 

Bahór. Découvertes archéologiques à 

—, t 18-19. 

Bakhan, cf. Prah Khan. 
и Bakna, Emplacement d'un monument 
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Ban Huei Thámó. Temple de—, 1, 49. 

Bûn Ph Non, Vestiges à —, 1, 50-57. 

Bantáy Prei Nokor, Ruine de —, 1, 15. 

Ban That. Temple et stéle de —, 1, 51. 

Bapüon. Bas-reliefs, 111, 14-17. 

Baray. Points archéologiques relevés à 
—, 1, 19-20, 

Räsäk. Inscriptions de —, 1, 56. Ter- 
tres de —, |, 10-11. 

Bal. Monuments de —, 1, 6-8: 

Baudenne (A.). Les Khas de la region 
d’Attopeu, vıl, 10. 

Baudez (M.). Essai sur la condition 
juridique des étrangers en Chine, vil, 
51-52. 

Baulmont. Le service militaire dans 
l'Annam d'autrefois, үп, Fo. 

Bayan. Edifice et inscription de —, 1 
3-4- 

Bayon. Decoration du —, tt, 3, 7-10. 
Dégagement du —, Vil, 105-106, 117. 
Büzüklik. Fresques de —, v. Lüders. 

Béà Cnry. Vestiges à —, 1, 13. 

Béñ Milá. Archéologie, v. MECQUENEM 
Iconographie, v. Capes. 

Bernanose (M.). Les ouvriers d'art au 
Tonkin, 1, Les bijoutiers, yu, 10. 

Bibliographie, vn, 1-84. — série du 
Kou-hio houei-k’an, vil, 49-51. 

Bibliothèque. — de l'Ecole, vn, 87- 
103. Catalogue des ouvrages précieux de 
Ia — du Ministère de l'instruction publi- 
que de Chine, ና. Ts'ing Hio-pou. 

Binzuru — Pin-teou-lou — Pindola, 
уп, 81. 

Birmanie. Rappon du Service archéo- 
logique de la —, y. Duroiselle. 

Blagden (С.О. ). The Talaing inscrip- 
tion of the Myazedi pagoda at Pagan, 
with a few remarks on the other versions, 
уп, 11-14. А further note on the ins- 
criptions of the Myazedi pagods, Pagan, 
and other inscriptions throwing light on 
them, vit, 11-14. 

Bodhisattva. Représentations javanaises 
de —, v. Jochim. 

Bos Prih Nan. Inscriptions de — 1, 14 


Bouddhisme. Conservation des ' 


ments bouddhiques de l'Inde, v. Vogel: 
Critique de textes des livres bouddhiques, 


v. Malsumoto. Dictionnaire bouddhique, . ' 


y. Fujii, Tomita. Etude du canon boud- ~ 


dhique, v. Finot, Huber, La Vallée-Pous-- 
sin, Lévi, Pelliot. Iconographie boud- 
dhique, v. Jochim, Lüders, Influence de 
Koutcha ét de Khotan dans la diffusion 
du —, vir. 77. Littérature bouddhique, 
v. Konow, Winterniig. Psaumes des 
premiers bouddhistes, v. Rhys Davids 
(Mrs.j. Statuettes bouddhiques, v.. 
Kalori. Sur une langue précanonique du. 
— v. Levi. Cf. Maháyánisme, Sukhavati, 
Tantrisme, Shingon. | 

Bradley ( C.B.). The proximate source 
of the Siamese alphabet, vit, 8. 

Brahmanisme. Images de divinités brah- 
maniques & Вёп Май, п, 23-24. Sculp- 
tures brahmaniques d’Ankor-Vat, vr, 5. 

Brands (J.L.A.). Oud-javaansche 
Oorkonden nagelaten transcripties van 
wijlen —, vti, 22. 

Buddha. Biographies des disciples du 
—, Y. Yamabe. Le — dans diverses atti- 
(ides, v Frankfurter. Statues de— trou- 
vées au Cambodge, 1, 13 — 106, 
тту. Les vies chinoises du —, Y. Wieger. 

Busac, УП, 12-13. 

Gakas. Langue des —, v, Lüders- 

Cambodge. Chronique, vil, 105-106. 
Décoration cambodgienne, y, COMMAILLE. 
Etudes cambodgiennes, v. Серіз. (а 
fondation de Phnom Pé d'après la Chro- 
nique cambodgienne, v. Camis, Monu- 
ments, v. COMMAILLE, Месоияхем, Pan- 
MENTIER 

Campa. Histoire, v, Maspero (6.1. 
Tissus du —, vri, 107-108. Vestiges cams 
au — сі. Kómpon Сат Kau, 


Саров fang pei ki ри Тепе Кіа- 
іні, vit, 47. 


Chantaboun, бій Guichard- ў 


Montguers, 


з Сит. Pagode et inscriptions de | 


— А! Е 1 Пп. 
-j CE ғ ማማም ን ላጫ ach 
b ‘EA ` °, 4 Aw + 


Chavannes (E.). Les documents chi- 
nois découverts par Aurel Stein dans les 
sables du Turkestan oriental, traduits et 
аплогез, уп, 25-27- СІ. Hertel 

Che-vu (poissons de pierre), уп, 44-46. 

Chine. Bibliographie. vit, 25-55. — 
Annuaire de la =|, v. Montague Bell et 
Woodhead. Art, v. Fenollosa. Condi- 
tion juridique des étrangers en —. Y 
Baudez. Correspondance des fragments 
sanskrits du Samyuktakagama avec la 
traduction chinoise, yu, 78-81. Doctrine 
du Sukhavati ea —, ¥. Sasaki. Documents 
chinois découverts dans le Turkestan 
oriental, +. Chavannes. Documents con- 
cernant les Chinois établis au Tonkin au 
XVII" siècle, У, 56-58-59. Musique 
classique des Chinois, x. Courant. Origine 
du nom de —, v. Laufer, Pelliot. Re- 
cueil d'études sur l'antiquité chinoise, v; 
Kou-hio houei-k'an. Version chinoise du 
Pratimoksasutra, v. Huber, Vies chinoises 
du Buddha, v. Wieger, — V. Mandchou- 
rie, Turkestan. 

Chouo yuan, Vit, 38 n. 4. 

Chronique. — Че Ceylan, cf. Mahá- 
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